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PRÉFACE 

DU  TRADUCTEUR. 


JLes  ouvrages  que  nous  avons  sur  la  Norvège , 
soit  originaux  , soit  traduits  de  langues  étran- 
gères , ne  nous  font  pas  connaître  la  partie  de  ce 
royaume  située  au  nord  de  Drontheim.  Un  chi- 
rurgien français,  nommé  La  Martinière,  dont  la 
Relation  a été  plusieurs  fois  réimprimée  (1),  pro- 
iita , il  est  vrai,  d'une  expédition  que  la  Compa- 
gnie du  Commerce  du  Nord,  étal  il  ie  à Copen- 
hague, fit  en  i653  pour  explorer  les  parties  de 
la  monarchie  danoise  les  plus  reculées  vers  le 
septentrion,  et  alla,  par  mer,  jusqu’au-delà  de 
Vardoehuus,  sur  la  côte  du  Finmark.  Il  des- 
cendit souvent  à terre  dans  le  cours  de  cette 
longue  navigation  ; mais  son  récit  est  tellement 

(1)  Nouveau  Voyage  dans  le  Nord,  etc.  Paris,  1671 , 
1672,  etc.  ; Amsterdam,  1675,  1708,  etc.;  1 vol.  in-12. 
Le  litre  acté  changé  dans  la  réimpression.  Cette  rapsodie 
a été  traduite  en  auglais,  en  allemand,  etc. 
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entremêlé  de  fables  absurdes  , que  la  lecture  en 
est  dégoûtante.  Il  ne  dit  rien  de  l’aspect  des 
contrées  qu’il  a vues,  et  néanmoins  ce  livre,  tout 
méchant  qu’il  est,  a été  cité  par  des  auteurs  jus- 
tement célèbres. 

Parmi  les  voyageurs  plus  récens , Kerguelen 
n’a  vu  que  les  côtes  des  environs  de  Bergen  (1): 
Mallet  ne  donne  la  description  que  du  pays  com- 
pris entre  Kongsberg  et  Christiania  (2).  Fabri- 
ciuS  a parcouru  la  partie  méridionale  de  la  Nor- 
vège , est  allé  de  Christiania  à Roeraas  , puis  à 
Drontheim  , où  il  s’est  embarqué  pour  Bergen , 
et  de  cette  ville  est  retourné,  par  mer,  à Copen- 
hague. Son  projet  avait  été  de  suivre  les  côtes  de 
Norvège,  depuis  Drontheim  jusqu’à  Yardoehuus: 
la  saison  avancée  l’en  èmpêcha  (3). 

Enfin,  M.  delà  Tocnaye,  voyageur  français, 
se  trouvant  dans  le  Norland  en  Suède , dans  les 
dernières  années  du  XYIII1’  siècle , traversa  la 
chaîne  de  montagnes  qui  séparent  ce  pays  de  la 

(1  ) Relation  d’un  Voyage  dans  la  mer  du  Nord  , etc.  , 
fait  en  1767  et  1768.  Paris,  1771  j 1 vol.  in-4°. 

(2)  Voyage  en  Norvège  ( dans  le  4e  vol.  des  Voyages 
au  Nord , par  Cox  ).  Paris,  1786;  in-8°. 

(3)  Voyage  en  Norvège,  trad.  de  l’allemand.  Pari» 
1802;  1 vol.  in-8*. 
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Norvège,  arriva  à Drontlieim , et  visita  ensnite  la 
partie  méridionale  de  ce  royaume  (1). 

Il  existe  aussi , en  français , un  extrait  de  Y His- 
toire naturelle  de  la  Norvège  , par  Eric  Pontop- 
pidan  ; mais  l’on  n’y  trouve  presque  rien  sur  les 
provinces  du  Nord  (2). 

Le  Voyage  de  M.  de  Ruch  contient  donc,  9ur 
cette  partie  de  l’Europe  si  reculée , et  pourtant  si 
digne  d’attention  , des  documens  d’autant  plus 
précieux , qu’ils  sont  entièrement  neufs. 

Ce  qu’il  dit  de  la  Laponie , qu’il  a traversée  du 
nord  au  sud,  n’est  pas  moins  intéressant,  quoi- 
que divers  voyageurs  nous  aient  déjà  entretenu 
de  cette  singidière  contrée. 

Le  poète  Regnard  parcourut  la  partie  du  sud- 
ouest.  Il  remonta,  en  1681 , le  Tornco  et  le  lac 
d’où  ce  fleuve  lire  son  origine,  et  auquel  il  donne 
son  nom  (Torneo-Traesk).  Il  gravit  les  monta- 
gnes qui  bornent  ce  lac  au  nord,  sous  le  68°  5or 
de  latitude  nord , et  y attacha  une  inscription  qui 
annonçait  qu’il  ne  s’était  arrêté  qu’au  point  où  la 
terre  lui  avait  manqué,  cela  veut  dire  à l’extrémité 

(1)  Voyages  dans  le  Nord;  imprimes  à Brunswick  } 
2 vol.  in-12. 

(2)  Les  Voyageurs  modernes.  Paris,  1761».  (4e  vol  , 
p.  197,  etc.) 
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du  monde  ; mais  il  y a de  l’exagération  poétique 
dans  ces  expressions  , car  il  n’était  pas  encore  sur 
la  côte  de  Norvège,  qui  ne  forme  pas  en  cet  en- 
droit l’extrémité  de  l’Europe  la  plus  avancée  vers 
le  Nord  (1). 

Aubry  de  la  Motraye,  qui  avait  été  chargé  de 
missions  politiques  auprès  de  Charles  XII , vint 
en  Laponie  en  1738  (2),  et  les  académiciens,  en- 
voyés au  Nord  pour  mesurer  un  degré  du  méri- 
dien, visitèrent  cette  contrée  en  1756  et  1737  (3)  ; 
mais  les  uns  et  les  autres  n’en  n’ont  vu  que  la  par- 
tie méridionale  , et  ne  sont  pas  remontés  beau- 
coup au-delà  du  cercle  polaire. 

De  nos  jours,  Joseph  Acerbi , voyageur  italien, 
est  allé  des  côtes  du  golfe  de  Botnie  au  Cap-Nord, 
et  est  revenu  de  cette  extrémité  de  l’Europe  à 
Tornco  , en  suivant  la  même  route  que  M.  de 
Buch  (4).  Son  livre,  qui  contient  des  détails  cu- 

( 1 ) Voyage  en  Laponie  , dans  le  t.  I de  ses  Œuvres 
complètes. 

(2)  Voyages  en  Europe , Asie  et  Afrique.  La  Haye, 

1727;  2 vol.  iu-folio;  3e  vol. , La  Haye,  1732. 

(3 ) Journal  d’un  Voyage  au  Nord  ; par  Outhier. 

Paris,  1 744;  1 vol.  in-4°.  — Figure  de  la  Terre , l oyagt  , 

en  Laponie;  par  Maupertuis. 

(4)  Voyage  au  Cap-Nord  ; trad.  par  Jos.  La  Vallée. 

Pans  * i8o4  -}  3 vol.  in-8J,  et  allas. 
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ricux  , a déplu  à un  grand  nombre  de  lecteurs  , 
par  le  ton  satirique  qui  y règne  trop  générale- 
ment. On  a même  reproché  à l’auteur  d’avoir 
donné,  comme  résultats  de  ses  observations,  plu- 
sieurs renscignemens  qu’il  a puisés  ailleurs. 

INous  avons  encore,  en  français,  l’ Histoire  de 
la  Laponie , par  ScHEFFER  (l);  la  Description  de 
la  Laponie  suédoise , par  floEGSTROEM  ; le  Voyage 
d'y/ R v id  Ehren ju  J lm , dans  V Ahselè  Lapp- 
mark  (a),  et  X Extrait  du  Voyage  de  Linné  en  La 
ponie  (a)  ; mais  aucun  de  ces  ouvrages  n’oü're  une 
réunion  de  faits  irnporlans  , et  d’observations 
exactes  et  instructives , comme  celle  qui  se  trouve 
dans  le  Voyage  de  M.  de  Bucli. 

M.deBuchn’a  pas  seulement  porté  son  attention 
sur  les  modifications  que  le  changement  de  climat 
apporte  graduellement  dans  la  nature  du  sol , et  sur 
la  manière  dont  les  neiges  et  les  glaces  en  parti- 
culier influent  sur  les  êtres  animés  et  inanimés  , 
objets  qui , dit-il  au  commencement  de  son  livre, 
lui  avaient  fait  entreprendre  son  A oyage  dans  le 

(0  Traduite  du  latin  par  le  père  I.ubin.  Paris , 1678; 
1 vol.  in-4°. 

(2)  Histoire  générale  des  Voyages  , t.  XIX  , in— i". 

(3)  Annales  des  Voyages ; par  Mai-tk-Brun  ; t.  XXIV, 
p.  ail. 
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Nord.  Il  s’occupe  aussi  de  la  peinture  des  mœurs. 
On  reconnaît  qu’à  une  imagination  vive  et  bril- 
lante, il  unit  une  instruction  variée  et  profonde, 
et  un  ardent  amour  de  l’humanité  ; il  se  garde 
bien  de  se  répandre  en  diatribes  ou  en  sarcasmes 
contre  les  faiblesses  et  les  travers  de  ses  sembla- 
bles ; il  se  borne  à gémir  sur  ce9  infirmités  mora- 
les , en  cherche  la  cause  , et  songe  aux  remèdes 
que  l’on  pourrait  y appliquer.  Il  ne  se  hâte  pas  de 
tirer  des  inductions  de  quelques  faits  observés  en 
passant;  il  sait  bien  que  c’est  la  plus  mauvaise 
manière  d’asseoir  un  jugement  sur  les  mœurs  et 
le  caractère  d’un  peuple;  aussi  n’cst-elle  employée 
que  par  les  hommes  médiocres  et  suffisans. 

Combien  le  ton  deM.  de  Buch  est  vrai  et  ani- 
mé , quand  il  exprime  sa  reconnaissance  pour  le 
bien  qu’il  a éprouvé;  quand  il  parle  des  hommes 
et  des  choses  qui  font  honneur  à l’humanité  ! Il  a 
eu  souvent  occasion  de  se  livrer  à ces  douces 
émotions  ; on  aime  à les  partager  avec  lui. 

Quel  contraste  avec  les  sentimens  pénibles  que 
l’on  éprouve  en  lisant  le  Yoyage  de  M.  de  Châ- 
teaubriant!  Il  quitta  Paris  pour  parcourir  les  plus 
beaux  pays  de  l’ancien  monde,  à la  même  époque 
oit  M.  de  Buch  partait  de  Berlin,  pour  s’enfoncer 
dans  les  âpres  régions  du  nord  de  l’Europe.  Le 
premier  n’a  vu  partout  que  l’image  de  la  désola- 
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tion , funeste  résultat  d’un  gouvernement  tyran- 
nique, d’une  administration  arbitraire  et  igno- 
rante , qui  est  parvenue  à faire  de  contrées  desti- 
nées parla  nature  à être  florissantes , des  solitudes 
où  les  hommes  ne  se  rencontrent  que  pour  se 
piller  et  s’entre-détruire.  M.  de  Bucli , en  parcou- 
rant des  régions  où  tout  semble  avoir  conspiré 
pour  empêcher  les  hommes  de  se  fixer,  a reconnu 
partout  l’action  bienfaisante  d’un  gouvernement 
paternel , d’une  administration  régulière  et  éclai- 
rée , dont  les  travaux  tendent  sans  cesse  à amé- 
liorer la  condition  de  l’homme.  S’il  y éprouve  des 
t maux , c’est  que  la  cause  en  est  plus  forte  que  tout 

ce  qu’il  peut  tenter  pour  s’y  opposer. 

Dans  la  partie  descriptive  de  son  Voyage , 
M.  de  Buch  ne  manque  jamais  l’occasion  de  faire 
des  rapprochcmens  , entre  l’aspect  du  pays  qu’il 
parcourt  et  celui  des  contrées  qu’il  a vues  précé- 
demment, ce  qui  donne  à son  livre  un  mérite  de 
plus  aux  yeux  des  géographes  et  des  géologues. 
Peu  d’hommes  sont  autant  que  lui  en  état  de 
fournir  sur  des  pays  divers  de  ces  notions  com- 
parées , qui  servent  à répandre  un  jour  plus  vif 
sur  l’histoire  du  globe.  M.  de  Buch  a parcouru 
deux  fois  toute  l’Italie;  il  a passé  plusieurs  années 
en  Suisse , a visité  l’Allemagne , la  Pologne,  l’An- 
gleterre et  la  France.  Dans  ce  moment , il  est  aux 
Canaries.  Le  résultat  de  ce  Voyage  lointain  le 
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mettra  sans  doute  à même  d’ajouter  à la  masse  des 

matériaux  précieux,  dont  on  lui  est  déjà  redevable. 

L’Allemagne  et  tout  le  Nord  ont  rendu  justice 
au  livre  de  M.  de  Buch.  L’Angleterre  en  a senti  le 
mérite.  Une  traduction  publiée  par  M.  Robert 
Jameson  a été  favorablement  accueillie.  11  en  a 
été  inséré  dans  les  u"s  71  et  72  des  Annales  des 
V oyages  de  M.  Malte-Brun  , des  extraits  des 
premiers  chapitres  , qui  ont  dû  faire  naître  le 
désir  de  connaître  l’ouvrage  en  entier. 

L’intérêt  que  m’avait  inspiré  sa  lecture  me  fai- 
sait vivement  souhaiter  de  le  voir  traduit  dans 
notre  langue.  Je  ne  me  dissimulais  pas  les  diffi- 
cultés de  l’entreprise , que  je  11’eusse  pas  essayée,, 
si  M.  de  Buch  ne  m’y  eût  engagé.  Encouragé  par 
une  invitation  aussi  flatteuse , et  par  la  promesse- 
de  M.  de  Humboldt  de  m’aider  de  ses  conseils  et 
de  revoir  mon  travail,  je  me  suis  occupé  de  la 
Traduction  que  j’offre  aujourd’hui  au  public.  Sans 
le  secours  de  M.  de  Humboldt,  il  m’eût  été  im- 
possible de  surmonter  les  obstacles  qui  se  sont 
rencontrés  sur  ma  route.  Je  lui  dois  beaucoup  de 
reconnaissance;  je  le  prie  d’en  agréer  l’expression, 
qui  ne  pourra  être  que  bieu  faible  en  comparaison 
du  service  qu’il  m’a  rendu;  enfin , il  a mis  le  com- 
ble à ses  bons  procédés , en  faisant  précéder  ma 
T raduclion  d’une  Introduction , dont  il  n’est  pas 
nécessaire  que  je  relève  le  mérite. 
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Je  me  plais  aussi  à reconnaître  les  obligations 
que  j’ai  à M.  A.  Bronguiart,  membre  de  l’Institut. 
Il  a bien  voulu  me  donner  l’explication  de  plu- 
sieurs choses  qui  m’embarrassaient  dans  les  pas- 
sages relatifs  à la  minéralogie. 

Si  l’on  compare  ma  Traduction  avec  l’original 
allemand,  on  s’apercevra  que  je  me  suis  permis 
quelques  retranchemens.  M.  de  Buch  m’avait 
laissé  pleine  liberté  à cet  égard.  Je  n’ai  usé  de 
cette  faculté  qu’avec  réserve  , et  toujours  avec 
l’approbation  de  M.  de  Humboldt. 

L’affinité  des  langues  allemande  et  Scandinave 
a fait  devier  M.  de  Bnch  de  la  véritable  ortho- 
graphe de  plusieurs  noms  norvégiens  et  suédois. 
Je  me  suis  appliqué  à les  rétablir,  autant  que  je 
l’ai  pu;  j’y  suis  assez  souvent  pai-venu , grâces  à 
l’obligeance  de  M.  Coquebert-  Montbret.  Il  m’a 
permis  de  puiser  dans  sa  belle  collection  de  cartes 
tous  les  renseignemens  dont  j’avais  besoin.  J’ai 
pu , en  conséquence , consulter  des  cartes  de  Nor- 
vège, dressées  par  des  ingénieurs  du  pays  , et  les 
cartes  suédoises  de  M.  le  baron  Hermelin.  Mais 
comme  ma  Traduction  a été  imprimée  dans  un 
temps  où  il  n’était  pas  extraordinaire  cpie  l’on 
n’eût  pas  l’esprit  bien  présent  à ce  que  l’on  faisait, 
il  m’est  arrivé  de  ne  pas  toujours  écrire  le  meme 
mot  absolument  de  la  meme  manière.  La  diffé- 
rence dans  ce  cas  est  bien  légère , et  le  nom  est 
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toujours  reconnaissable  ; j’ai  pensé , néanmoins  ; 
qu’il  était  bon  d’en  prévenir  les  lecteurs,  et  de  les 
avertir,  en  même  temps,  que  l’orthographe  des 
noms  propres  est  rectifiée  dans  la  table  des  ma- 
tières. 

Les  passages  purement  relatifs  à la  minéralogie 
sont  précédés  et  suivis  d’un  tiret,  afin  que  les  lec- 
teurs pour  qui  ils  ne  seraient  d’aucun  intérêt  puis- 
sent les  passer. 

Depuis  que  M.  de  Buch  a vu  la  Norvège,  un 
grand  changement  s’est  opéré  dans  le  sort  de  ce 
royaume.  11  a cessé  d’appartenir  au  Danemark  ; il 
fait  aujourd’hui  partie  de  la  monarchie  suédoise. 
Unis  à une  nation  qni  leur  est  limitrophe , et  avec 
qui  ils  ont  tant  de  ressemblance,  les  Norvégiens 
n’auront  sans  doute  qu’à  se  féliciter  de  leurs  nou- 
velles destinées.  Le  sentiment  de  la  reconnais- 
sance pour  un  gouvernement  qui  veilla  sans  cesse 
à leur  bien-être , s’alliera  chez  eux  sans  effort  à 
l’affection  qu’ils  concevront  pour  celui  dont  tous 
les  soins  tendront  à assurer  leur  prospérité.  Ils 
continueront,  au  milieu  de  leurs  âpres  rochers,  à 
goûter  les  douceurs  d’une  vie  tranquille , bon- 
heur que  peuvent,  avec  raison , leur  envier  les  ha- 
bitans  de  contrées  plus  favorisées  de  la  nature^ 


Paris , 3i  décembre  i8i5. 
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INTRODUCTION 

DE  M.  DE  HUMBOLDT. 


JL’éditeuk  de  cette  traduction,  en  offrant  aux 
savansun  recueil  de  faits  précieux,  m’aengagé 
à placer  une  Introduction  en  tête  de  l’Itiné- 
raire de  M.  de  Buch.  Je  ne  me  suis  pas  rendu 
à ce  désir , dans  le  vain  espoir  de  répandre 
plus  d’intérêt  sur  un  ouvrage  qui  a été  accueilli 
d’une  manière  également  flatteuse,  en  Allema- 
gne, en  Angleterre,  et  dans  le  Nord;  j’ai  cédé 
à un  sentiment  dont  je  n’ai  pas  besoin  de  me 
justifier;  j’ai  voulu  donner  un  témoignage  pu- 
blic d’estime  et  d’affection  à un  voyageur  qui 
a parcouru  la  même  carrière  que  moi,  dont 
j'ai  partagé  quelquefois  les  travaux , et  qu’une 
insatiable  ardeur  pour  les  sciences  a conduit 
du  Vésuve  aux  neiges  du  cercle  polaire  , des 
rochers  arides  du  Cap-Nord  aux  rivages  des 
îles  Fortunées. 

Sans  être  déchiré  par  les  feux  souterrains  , 
sans  offrir  une  végétation  , dont  l’aspect  dif- 
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fere  essentiellement  de  celui  du  paysage  sous 
la  Zone  tempérée,  la  grande  Péninsule  Scan- 
dinave présente,  dans  son  extrémité  boréale, 
une  réunion  de  phénomènes  propres  à frapper 
notre  imagination  , par  des  impressions  nou- 
velles et  contrastées.  A la  longue  nuit  d’un 
hiver  , dont  la  température  moyenne  descend 
à i8°  C.  au-dessous  du  point  de  la  eongélàlion, 
succède  un  été,  pendant  lequel , même  par  les 
700  de  latitude  , le  thermomètre  s’élève  sou- 
vent à l’ombre  à 26  ou  27  degrés.  Celte  cein- 
ture déglacés  éternelles  qui,  sous  la  Zone  tor- 
ride, se  soutient  à la  hauteur  de  la  cime  du 
Mont-Blanc.,  atteint,  sur  les  côtes  du  Fin- 
mark,  des  collines,  à peine  cinq  ou  six  fois 
plus  élevées  que  les  clochers  de  nos  grandes 
cités.  Cependant  malgré  le  peu  d’espace  que  , 
sur  les  Alpes  voisines  du  pôle  , les  frimas  lais- 
sent au  développement  des  êtres  organisés,  la 
plupart  de  ceux  qui  sont  propres  à cette  ré- 
gion atteignent  un  haut  degré  de  vigueur  et 
de  force.  Les  rives  escarpées  de  ces  bras  de 
mer,  dont  les  rennes  viennent  boire  l’eau  salée, 
et  qui,  par  leurs  sinuosités,  leurs  divisions 
et  leurs  courans , ressemblent  à des  fleuves 
majestueux , sont  couronnées  de  pins  et  de 
bouleaux.  Après  avoir  été  plongés  dans  uh 
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long  sommeil  d’hiver,  les  arbres  à feuilles 
herbacées,  stimulés,  pendant  la  saison  du. 
jour , par  les  rayons  solaires  , exhalent , sans 
interruption  , et  pourtant  sans  épuiser  leurs 
forces  vitales  , un  air  éminemment  pur.  En 
parcourant  en  été  les  montagnes  de  la  Lapo- 
nie, le  botaniste  y trouve,  dans  la  Zone  du 
Rhododendron  et  des  Andromèdes , cette  sé- 
rénité du  ciel , cette  constance  , presque  im- 
muable , du  beau  temps , que  l’on  admire 
entre  les  tropiques  avant  l’entrée  de  la  saison 
des  pluies.  L’effet  de  l’obliquité  des  rayons 
solaires  est  compensé  par  la  longue  durée  du 
jour,  et  sous  le  cercle  polaire,  près  delà  li- 
mite inférieure  des  neiges  perpétuelles,  comme 
dans  les  forêts  humides  de  l’Orénoque,  l’air 
est  rempli  d’insectes  malfaisans. 

Cependant  tous  ces  phénomènes  de  la  vie 
organique  sont  restreints  à un  court  espace  de 
temps.  L’astre  qui  a répandu  sur  la  terre'une 
si  grande  masse  de  lumière,  s’approche  pro- 
gressivement de  l’horizon.  Les'  rigueurs  de 
l’hiver  s’annoncent  dès  que  le  disque  du  soleil 
disparait  pour  la  première  fois , et  que  les 
nuits  se  succèdent  à de  courts  intervalles  ; 
ainsi , l’existence  des  plantes  qui  embellissent 
la  terre , est  comme  bornée  à la  durée  d’un 
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jour,  qui  les  voit  naître  et  périr.  Cette  in- 
fluence de  la  lumière  vivifiante  est  célébrée 
dans  les  chants  des  anciens  Scandinaves.  Ils 
nous  retracent  , sous  l'emblème  d’une  roche 
nue,  humideet  froide  ({/««or  ou  Ralarsteinnf; 
la  croule  primitive  du  globe,  que  les  premiers 
rayons  du  soleil  du  NI  ici  i recouvrent  de  gva-n 
minées. 

Au  spectacle  de  ces  changcmens  rapides 
dans  le  monde  physique,  se  joignent  «les  phé- 
nomènes d’un  interet  moral.  L’extrémité  de 
l’Europe  est  habitée  par  une  race  d’hommes 
essentiellement  différente  dé  celle  que  l’on 
trouve  depuis  le  Caucase  jusqu’aux  Colonnes 
d’Hercule,  depuis  le  golfe  de  Bothnie  jusqu’au 
sud  du  Péloponèse.  Les  peuples  d’origine  ta- 
tare,  slave,  germanique  ou  cimbrique,  si  dit- 
férens  dans  leurs  mœurs  et  leur  langage,  ap- 
partiennent tous  à cette  grande  portion  de 
l’espèce  humaine  , qu’assez  arbitrairement  on 
a appelée  la  race  du  Caucase.  Les  traits  qui  ca- 
ractérisent cette  race  paraissent  effacés  chez 
les  Lapons  de  l’Europe , les  Esquimaux  de 
l’Amérique,  et  les  Samoyèdes  de  l’Asie,  trois 
peuples  circompolaires,  qui  approchent,  sous 
quelques  rapports,  de  la  race  mongole.  Sans 
franchir  les  limites  de  l’Europe,  le  voyageur 
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qui  cherche  à lire  l’histoire  de  son  espece  riens 
lu  physionomie  tics  peuples  et  dans  l’analogie 
de  leurs  langues,  trouve  à résoudre  , sous  le 
cercle  polaire , ces  mêmes  problèmes  qu’of- 
frent les  tribus  sauvages  dont  nous  sommes  sé- 
parés par  l’Océan.  Le  centre  de  l’Afrique 
réunit  deux  races  également  exposées  à l’in- 
fluence cl’un  climat  brûlant,  les  Maures  et  les 
Nègres  ; de  même  , l’extrémité  de  l’Europe 
oifre , à coté  les  uns  des  autres,  les  Finois  agri- 
culteurs et  les  Lapons  nomades  , uniquement 
adfmpés  à la  vie  pastorale.  Malgré  l’éndrme 
différence  dans  la  constitution  physique  de  ces 
peuples  , on  ne  saurait  cependant  révoquer 
en  doute  que  le  dialecte  de  la  race  trapue 
dérive  de  la  même  source  que  ceux  des  Fi- 
nois et  des  Estoniens.  L’analogie  de  ces  lan- 
gues , désignées  sous  la  dénomination  géné- 
raie  de  langue  tschoude , ne  s’arrête  pas  là 
où  commence  la  dissemblance  des  traits  phv- 
sionumiques.  11  y a plus  encore  ; une  des 
plus  belles  races  d hommes  qui  habite  l’Eu- 
rope tempérée,  les  Mad  jars  ou  Hongrois,  ol- 
4tenl  dans  leur  idiome  plusieurs  rapports  lrap- 
pans  avec  le  dialecte  tschoude  des  Lapons. 
Dans  ce  flux  et  rellux  des  peuples  qui  se  sont 
-uhjugues  mutuellement  eu  Asie  et  eu  Europe, 
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l’empire  des  langues  s’est  étendu  par  celui  des 
armes  et  des  lois. 

• Je  n’ai  rappelé  ici  que  les  traits  les  plus  re- 
marquables du  tableau  physique  et  moral  que 
présente  un  voyage  dans  le  Nord.  Du  temps 
de  l’Arioste , il  était  encore  permis  aux  poètes 
de  traiter  les  côtes  méridionales  de  la  Bal- 
tique comme  un  pays  fabuleux  ; et  malgré  les 
progrès  étonnans  que  la  culture  des  lettres  et 
la  civilisation  , en  général,  ont  fait  depuis  des 
siècles  en  Danemark  et  en  Suède  , le  Finmark 
et  la  Laponie  suédoise  étaient,  il  y a trente 
ans,  plus  imparfaitement  connus  que  ne  *le 
sont  plusieurs  cantons  de  l’Inde  et  de  l’Amé- 
rique. Depuis  cette  époque  , ces  régions  sep- 
tentrionales ont  été  l’objet  des  recherches  de 
MM.  Thaarup , Sommerfeldt , Charles  Pon- 
toppidan  , Skioeldebrandt,  Acerbi  et  Wahlen- 
berg.  Malgré  le  grand  mérite  de  leurs  travaux, 
lTtiuéraire,  dont  on  offre  aujourd’hui  la  tra- 
duction au  public,  a répandu,  de  l’aveu  même 
des  habitans  du  Nord,  un  jour  tout  nouveau 
sur  la  Péninsule  Scandinave.  M.  de  Buch  a dé- 
crit toute  la  côte  occidentale  et  septentrional^, 
de  la  Norvège  : il  a examiné  le  premier , en 
physicien,  l’isthme  qui  sépare  la  mer  glaciale 
du  golfe  de  Bothnie. 
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Ce  Voyage  annonce  un  observateur  accou- 
tumé à étudier  la  nature  et  les  hommes,  dis* 
tingué  par  la  variété  et  par  la  profondeur  de 
ses  connaissances , doué  de  cette  finesse  de  ré- 
flexion, et  de  cette  liberté  d’esprit  qui  lait  en- 
visager les  objets  sous  leur  véritable  point  de 
vue.  Les  travaux  de  M.  de  Buch  embrassent, 
outre  la  Laponie,  les  parties  méridionales  de 
la  Norvège  et  de  la  Suède.  Le  baromètre  à la 
main,  il  en  a nivelé  le  sol  : il  a examiné  les 
différences  de  température  également  décrois- 
sante vers  le  pôle  et  la  cime  des  montagnes  ; 
étudié  les  grands  phénomènes  de  la  géogra- 
phie des  plantes;  déterminé  la  limite  des  nei- 
ges perpétuelles,  tant  dans  l’iutérieur  du  con- 
tinent que  sur  les  cotes  du  Nord , où  des  hivers 
peu  rigoureux  succèdent  à des  étés  moins 
chauds  que  les  hivers  ne  le  sont  à Marseille.  Je 
ne  parlerai  pas  de  la  grande  importance  de  la 
partie  géologique  de  cet  ouvrage,  et  de  tout 
ce  qu’il  renferme  de  neuf  sur  la  stratification 
des  roches  et  l’âge  des  formations.  La  Descrip- 
tion des  montagnes  trapèennes  de  Landeck , 
• traduite  par  M.  Daubusson,  les  Observations 
sur  les  V oleans  d’Italie  et  ci’ Auvergne , et 
plusieurs  mémoires  insérés  dans  le  Journal 
des  Mines , la  bibliothèque  britannique  et  le 
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Journal  de  Physique , ont  assigné,  depuis 
long-temps,  à M.  deBuch,  un  rang  distingué 
parmi  les  géologues  les  plus  habiles. 

Dans  le  Voyage  en  Norvège  et  en  Laponie, 
les  recherches  purement  scientifiques  se  trou- 
vent liées  d’une  manière  naturelle  à des  vues 
politiques  et  morales.  En  ellet,  plus  les  peu- 
ples sont  agrestes , plus  ils  vivent  près  de  cet  « 

état  que  l’on  se  plaît  à nommer  un  état  de 
nature,  etplusest  puissante  l’influence  qu’exer- 
cent sur  eux  le  sol,  les  alimens , le  climat, 
l’aspect  du  ciel  et  du  paysage-  Pour  bien  con- 
cevoir l’existence  de  peuples  montagnards , 
nomades  ou  pasteurs,  il  laut  connaître  tous 
les  rapports  dans  lesquels  ils  se  trouvent  avec 
la  nature  environnante.  C’est  l’indication  de 
ces  rapports  qui  me  paraît  donner  un  intérêt 
particulier  à ce  Voyage. 

Le  style  de  l’original  est  concis,  animé  , et 
souvent  remarquable  par  une  piquante  origi- 
nalité. Il  ne  m’appartient  pas  de  donner  des 
éloges  au  littérateur  estimable  et  instruit,  qui 
a bien  voulu  se  charger  delà  traduction  de  cet 
ouvrage.  C’est  au  talent  de  M.  Eyriés  qu’est  * 
dû,  pour  la  plus  grande  partie  , l’intérêt  dont 
lfe  public  a honoré  mes  Tableaux  de  la  Nature. 

Eu  parlant  avantageusement  de  cette  nouvelle 
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traduction  , j’aurais  l’air  de  céder  moins  à ma 
conviction  qu’à  un  sentiment  de  reconnais- 
sance. Je  me  bornerai  donc  ici  à rendre  té- 
moignage à la  fidélité  scrupuleuse  et  à la  jus- 
tesse d’expressions  avec  laquelle  M.  Eyriés  a 
rendu  tout  ce  qui  a rapport  à la  géologie  et 
aux  sciences  physiques  en  général. 

Parmi  les  impressions  diverses  que  fait  naître 
le  tableau  des  régions  septentrionales , aucune 
n’est  plus  douce  que  cet  aspect  d’une  prospé- 
rité croissante,  de  ce  perfectionnement  dans 
les  institutions  sociales  , de  cet  adoucissement 
dans  les  mœurs,  et  de  cette  culture  de  l’es- 
prit,  dont  l’influence  s’étend  aujourd’hui  aussi 
loin  que  le  continent  de  l’Europe.  Un  demi- 
siècle  ne  s’est  point  encore  écoulé  depuis  l’é- 
poque où  l’on  forma  à Drontheim  un  établis- 
sement pour  les.  Missionnaires  de  Laponie, 
conimed’Espagne  et  le  Portugal  en  ont  depuis 
long- temps  pour  les  tribus  sauvages  de  l’Amé- 
rique. L’état  des  Lapons  mêmes  a éprouvé  peu 
de  changemens  ; mais  la  civilisation  a pénétré 
vers  les  cotes  à travers  ces  peuples  grossiers  et 
agrestes.  M.  de  Buch  nous  apprend  qu’à  Reb- 
vog,  4 degrés  au-delà  du  cercle  polaire,  ou 
trouve  « et  Corneille  et  Racine,  et  les  chefs- 
d’œuvres  de  la  poésie  danoise.  «'“Heureux  pri- 
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vilége  du  génie  qui , à travers  les  siècles  et  lri 
différence  des  langues,  fait  entendre  sa  voix 
jusqu’aux  confins  du  monde  habité'* 

Mais  dans  l’étude  des  peuples  comme  dans 
la  vie  de  l’humme,  une  pensée  attristante  se 
mêle  presque  toujours  à nos  jouissances  les  plus 
douces.  Lorsque  nous  embrassons  d’un  coup 
d’œil  la  Baltique  et  la  Méditerranée,  que  l’on 
peut  considérer  comme  deux  Bassins  de  mers 
intérieurs,  nous  voyons,  pendant  la  splen- 
deur de  l’empire  romain  , le  nord  de  l’Eu- 
rope, au-delà  du  Rhin  et  du  Danube,  plonge 
dans  la  barbarie,  tandis  que  l’Egypte,  la  Cy- 
fénaïque  et  la  Mauritanie  offrent  des  cités 
opulentes  , où  brillent  tous  les  arts  de  la 
Grèce  et  de  l’Italie.  Aujourd’hui  ces  mêmes 
contrées  de  l’Afrique,  envahies  par  des  hor- 
des belliqueuses,  sont  replongées  dans  l’igno- 
rance et  la  servitude  : révolution  funeste  qui 
semblerait  prouver,  si  d’antres  faits  historiques 
ne  s’opposaient  à cette  doctrine  , que  depuis» 
des  milliers  d’années,  l’étendue  de  la  civilisa- 
tion est  restée  la  même  sur  le  globe. 
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Le  peu  de  documens  que  nous  possédons  sur 
le  nord  de  l’Europe,  a été  le  principal  motif 
qui  m’a  engagé  à donner  au  public  les  obser- 
vations suivantes  faites  durant  un  voyage  assez 
rapide  dans  ces  régions  peu  fréquentées  par 
les  étrangers.  L’historien  Malh.  Sprengel , en 
reconnaissant  que  l’ouvrage  de  Charles  Pon- 
toppidan  , intitulé  : Magasin  Finnmarkien  , 
lui  a été  d’un  grand  secours,  pour  son  recueil 
géographique  intitulé  : Beytraege  zur  Voelket' 
und  Laender-Kunde , observe  avec  raison  que 
ce  livre  a,  en  quelque  sorte,  opéré  pour  nous 
la  découverte  de  contrées  que  l’on  pouvait 
auparavant  regarder  comme  des  terres  in- 
connues. Depuis  la  publication  du  livre  de  V 

Pontoppidan  , M.  Thaarup  a donné  de  bons 
documens  sur  le  Finnmark,  dans  le  second 
volume  de  sa  Statistique  ; * et  M.  le  bailli 
O.  H.  Sommerfeldt  a inséré,  dans  le  Jour- 
nal Topographique  de  Norvège,  une  des-' 
eription  du  Finnmark,  succincte  à la  vérité, 
mais  excellente.  Beaucoup  d’autres  objets  en- 
core méritaient  pourtant  d’ètre  connus  plus 
en. détail,  et  toutes  ces  descriptions  nous 

♦Copenhague,  1797. 
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disaient  peu  de  chose  de  l'inlcrieur  du  pays. 
Avant  la  publication  des  voyages  de  Skjoel- 
debrand  et  d’Acerbi , nous  n’avions  que  des 
notions  très-défectueuses  sur  la  manière  dont, 
au  nord  de  Torneo,  les  communications  sont 
possibles  entre  la  Laponie  suédoise  et  la  La- 
ponie norvégienne;  et  l’excellente  Topogra- 
phie du  Kemi  Tappmark , par  Wahlenberg, 
ainsi  que  ses  Observations  sur  le  mont  Sulit- 
jelma  dans  le  Suite n , sont  restées  inconnues 
cri  Allemagne  jusqu’à  présent , ces  ouvrages 
étant  écrits  en  suédois.  Je  ne  crois  pas  non 
y lus  qu’il  ait  paru  de  voyage  le  long  de  la  côte 
septentrionale  de  la  Norvège;  la  relation  pro- 
mise par  le  1J.  Hell  ne  s’est  pas  trouvée  dans 
les  papiers  qu’il  a laissés  après  sa  mort.  On 
peut  donc  regarder  mon  ouvrage  comme  n’é- 
tant pas  toul-à-fait  inutile,  en  attendant  que 
l’on  donne  sur  cette  région  des  Alpes  mari- 
times boréales,  des  renseigneinens  meilleurs 
4 et  plus  détaillés.  Je  ne  dois  pas  craindre  que 

l’on  me  reproche  trop  sévèrement,  comme  des 
négligences,  plusièurs  erreurs  qui  se  trouve- 
ront vraisemblablement  dans  ce  livre.  On  sait 
qu’il  est  malheureusement  dans  la  destinée  iné- 
vitable des  voyageurs,  de  ne  pouvoir  que  rare- 
ment s’instruire  à fond.  Si  cela  engage  des  per- 
sonnes mieux  instruites  à recueillir  des  notions 
plus  exactes,  il  est  évident  que  l’erreur  a été 
Utile.  > 
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VOTAOE  DE  BERLIN  A C1IRISTIÀNÎA. 

Marais  tourbeux  à Linum — Pierres  éparses  de  la  Prieg- 
nilz. — Hambourg. —Muséum  de  Roeding  — Sege- 

berg  — Golfe  de  Kiel Université.  — Paquebot * 

Voyage  par  mer  à Copenhague.  — Mer  Baltique.  — 

— Collection  minéralogique  de  l’Université  de  Co- 
penhague. Bibliothèque  de  Classen.  — Blocs  de 
granit  qui  revêtissent  les  trottoirs  de  Copenhague. 

— Le  Sund.  — Province  de  Halland  en  Suède.  — i 

Le  Goeta  - Elf.  — Absence  du  granit  dans  le  nord. » 

Description  des  parties  de  la  côte  appelée  Skaer.  — 
Quistrutn.  — ’Svinesund  — Entrée  en  Norvège.  — 
Frédricstad.  — Moss.  — Aspect  de  Christiania. 

Examiner  , autant  du  moins  que  le  permet 
un  voyage  rapide , lea  altérations  graduelles 
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que  le  climat  fait  éprouver  à la  nature  , à me- 
sure que  l’on  avance  vers  le  Nord , jusqu’au 
point  extrême  où  l’influence  désastreuse  de  la 
neige  et  de  la  gelée  anéantit  tout  ce  qui  a vie; 
rechercher  quelle  est  dans  ces  contrées  la  com- 
position de  la  partie  solide  du  globe , et  les  de- 
grés d’analogie  que  cette  composition  présente 
avec  celle  des  contrées  plus  méridionales  , tels 
furent  les  motifs  qui  me  firent  entreprendre  un 
voyage  aux  régions  polaires  de  l’Europe. 

Le  pays  triste , et  je  pourrais  dire  inanimé , 
que  l’on  parcourt  entre  Berlin  et  Hambourg , 
ne  fournit  que  peu  de  choses  dignes  d’être 
observées  : encore  sont -elles  d’une  si  faible 
importance y qu’il  faut  bien  connaître  la  topo- 
graphie locale  pour  les  saisir , et  qu’elles  échap- 
pent aisément  à la  plupart  des  voyageurs.  Les 
tourbières  de  Linum , à cinq  railles  de  Berlin , 
auprès  de  Ferhrbellin  , présentent  quelqu’in- 
térêt , et  cet  intérêt  augmente  pour  le  natura- 
liste , quand  il  apprend  que  l’on  y découvre 

fréquemment  des  plantes  marines,  (i)  C’est  par 

# 

(i)  Fucus  Saccharimis  ( Ulva  Saccharina.  — Flore 
française,  troisième  édition.)  M.  de  Humboldt  a trouvé 
dans  la  tourbière  de  Linum,  des  feuilles  de  ce  végétal 
qui  avaient  huit  à dix  pouces  de  long  , et  un  à un  pouce 
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celle  particularité  que  cette  couche  de  tourbe 
s’unit  aussitôt  aux  autres  phénomènes  qui  ré- 
pandent du  jour  sur  l’histoire  du  globe  et  sur  sa 
formation  progressive.  Mais  nous  ignorons  si 
ces  plantes  se  trouvent  dans  toute  la  profon- 
deur de  la  couche , ou  simplement  dans  sa 
partie  inférieure.  En  supposant  ce  dernier  fait 
réel , il  dénoterait  une  analogie’  entière  dans  la 
naissance  des  toui bières  situées  à des  distances 
considérables  , et  ne  serait  pas  d’une  petite  im- 
portance pour  la  géologie.  En  effet , dans  le 
voisinage  de  Drontheim , la  presqu’île  d’Oere- 
land , qui  est  très-basse,  consiste  en  un  immense 
lit  de  tourbe  , dont  la  partie  inférieure  n’est 
presque  composée  que  de  plantes  marines  à 
demi-putréhées , telles  que  l’algue  (1).  Les  cou- 
ches supérieures  ne  contiennent,  au  contraire, 
que  des  plantes  des  marais  (2) , et  semblent,  par 
là  , n’avoir  nullement  éprouvé  l’action  de  la 
mer.  On  peut  demander  à ce  sujet  si  les  mêmes 
révolutions,  qui  ont  produit  les  tourbières  du 

et  un  quart  de  large,  et  qui  étaient  aussi  fraîches  que 
celles  que  l’on  trouva  dans  la  mer  à Helgoland. 

(1)  Zostera  marina. 

(2)  Sphagnum  palustre. 
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nord  de  l’Allemagne,  ont  élevé  ces  nombreuses 

dunes  qui,  semblables  à celles  de  la  côte  de 
Hollande , se  prolongent  dans  plusieurs  can- 
tons sablonneux  et  déserts  de  l’Allemagne  sep- 
tentrionale. 

La  Priegnitz  est  bien  connue  des  voituriers 
et  des  postillons  , par  la  quantité  des  grosses 
pierres  éparses  dont  ce  canton  est  couvert.  Ils 
assurent  que  sur  la  route  de  Hambourg , on 
rencontre  des  pierres  dans  les  champs  et  dans 
les  chemins , au  même  moment  où  l’on  arrive 
sur  les  confins  de  la  Priegnitz,  et  que  lorsque 
l’on  n’en  aperçoit  plus  , c’est  que  l’on  s’en  éloi- 
gne. Les  cahots  continuels  que  l’on  éprouve 
entre  Kyritz , Perleberg  et  Lenzen  , viennent 
à l’appui  de  cette  assertion.  Il  est  possible  , en 
effet , que  les  cailloux  se  trouvent  en  plus  grande 
quantité  dans  ce  canton  que  dans  d’autres  pro- 
vinces, et  celte  particularité  mérite  d'être  re- 
marquée. Toutes  ces  pierres  ne  sont  que  de 
très-petits  fragmens  de  granit  rouge  et  gris.  Je 
n’ai  guère  vu  de  ces  gros  blocs  que  l’on  ren- 
contre si  fréquemment  dans  le  Mecklenbourg  , 
la  Poméranie , et  la  partie  septentrionale  de  fa 
inarche  de  Brandebourg.  Ces  blocs  sont  encore 
plus  rares  dans  les  plaines  sablonneuses  de  Liib- 
tliène  , situées  dans  le  Mecklenbourg,  où  l’œil 
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ne  découvre  que  du  sable  et  des  buissons 
chétifs. 

L’aspect  de  Boitzenbourg,  bâti  sur  le  bord  de 
l’Elbe,  rend  la  gaîté  à l’âme  du  voyageur.  Les 
maisons,  par  leurs  grands  carreau  & de  vitre  en 
glace,  et  par  leur  extrême  propreté,  rappellent 
l'industrie  hollandaise.  La  place  du  marché, 
garnie  d’arbres,  produit  un  tout  autre  effet 
que  les  ruines  et  la  solitude  de  Perleberg.  Les 
bruyères  du  Lawenbourg  détruisent  bientôt 
cette  impression  agréable  ; mais  dès  Esche- 
bourg  , on  redonnait  que  l’on  s’approche  d’une 
ville  considérable  et  vivante , dont  la  sphère 
d’activité  s’étend  au  loin.  Quelle  richesse , 
quelle  beauté  dans  le  coup  d’œil  de  la  vallée 
de  l’Elbe  et  du  Vierlande  ! Les  jolies  maisons 
qui  bordent  la  grande  route  donnent  une  idée 
avantageuse  de  la  fortune  de  leurs  proprié- 
taires, et  l’on  parcourt  ce  chemin  avec  plaisir. 
En  entrant  à Hambourg,  on  est  frappé  du  grand, 
nombre  et  de  la  hauteur  des  fenêtres  de  toutes 
les  maisons.  On  voit  bien  que  cette  architecture 
n’est  pas  dans  les  principes  du  bon  goût  3 mais 
les  carreaux  sont  si  propres  et  si  transparens , 
que  l’on  ne  songe  qu’à  l’aisance  des  habitans. 
C’est  dans  ces  dispositions  que  le  voyageur  pé- 
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nètre  à travers  la  foule  dont  les  rues  sont 

remplies. 

Aller  voir  le  célèbre  Reimgirus  est  un  devoir 
agréable , dont  on  ne  s’affranchit  pas  volon- 
tiers , même  quand  on  se  borne  à traverser 
Hambourg.  La  géologie  compte  M.  Reimarus 
parmi  les  hommes  à qui  elle  a le  plus  d’obliga- 
tions. Son  petit  ouvrage  intitulé  -.Réflexions  sur 
la  Théorie  de  la  terre  de  M.  De  lue , apprend 
que,  sans  avoir  observé  de  ses  propres  yeux, 
on  peut  parvenir  à des  résultats  nouveaux,  par 
le  seul  usage  du  raisonnement  et.de  la  réflexion. 
Mais  je  crois  que  cette  méthode  n’a  encore 
réussi  qu’à  M.  Reimarus.*  Ce  savant  a , dans  sa 
colleclion  de  minéralogie , beaucoup  de  mor- 
ceaux très-remarquables. 

Le  cabinet  de  Roeding  est  en  quelque  sorte 
public,  puisque,  moyennant  trois  marcs , on 
peut  y entrer  en  tout  temps.  La  ville  a accordé 
pour  le  placer  un  bâtiment  particulier  dans  le 
voisinage  des  remparts.  On  voit  dans  ce  cabinet 
beaucoup  d’animaux  qui  ne  se  trouvent  dans 
aucun  de  ceux  du  continent  européen  ; par 
exemple , plusieurs  animaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , des  didelphes  volaus,  et  des  oiseaux 
très-rares,  fl  est  difficile  de  mieux  réussir  à 
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donner  aux  quadrupèdes  un  air  de  vie.  La 
partie  des  coquilles  est  aussi  très-belle  et  très- 
complète  , mais  celle  des  minéraux  est  peu 
considérable  et  en  assez  mauvais  ordre. 

Le  4 juillet  1806  , je  quittai  Hambourg  dans 
la  soirée.  Je  pris  la  route  de  Kiel.  Je  traversai 
pendantlanuit  Wandsbeck  et  Arnsbourg,  dont 
les  environs  n’offrent  qu’un  terrain  uni  et  n’ont 
rien  d’attrayant.  Ce  n’est  qu’au-delà  d’OIdeslohe 
que  des  bouquets  de  bois  et  des  coteaux  rom- 
pent la  monotonie  des  plaines.  Au  fond  d’une 
longue  vallée  verdoyante  et  bien  boisée,  on 
découvre  le  château  de  Travendahl  : il  a sou- 
dain réveillé  en  moi  des  souvenirs  qui  se  sont , 
sans  doute  , présentés  à d’autres  voyageurs.  On 
éprouve  un  charme  réel  à se  rappeler  des  idées 
puciGquesà  l’aspect  d’une  nature  aussi  riante  (1). 
On  aperçoit  bientôt  la  roule  qui  gagne  les  hau- 
teurs , et  après  que  l’on  a fait  quelques  milles , 

(1)  L’auteur  fait  ici  allusion  au  traité  conclu  , le 
18  août  1700,  entre  Charles  XII,  roi  de  Suède,  et 
Frédéric  IV,  roi  de  Daneinarck  , traité  par  lequel  le 
duc  de  Holstein  Goltorp,  dépossédé  par  ce  dernier  mo- 
narque , fut  rétabli  dans  sa  souveraineté.  ( Voy.  Abrégé 
de  l'Histoire  des  Traités  de  Paix,  par  M.  Kock , t.  III, 
p.  i63.  (E.) 
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le  Segeberg  offre  sa  forme  , unique  dans  toute 
l’Allemagne  - Septentrionale.  Le  rocher  est, 
comme  àHohentwiel  en  Souabe , situé  sur  une 
élévation;  il  n’a  pas  plus  de  deux  cents  pieds  de 
hauteur  ; la  petite  ville  de  Segeberg  entoure  le 
pied  de  l’éminence , de  même  que  celle  de  Stolpe 
en  Saxe  entoure  le  pied  du  rocher  basaltique , 
si  célèbre  parmi  les  minéralogistes.  Une  colline 
de  gypse , telle  que  celle  de  Segeberg  , ainsi 
isolée  au  milieu  de  la  plaine  , offre  une  phéno- 
mène très-singulier , et  mérite , sous  ce  rapport, 
un  examen  attentif.  Ce  rocher  a aussi  depuis 
peu  acquis  beaucoup  d’importance  pour  la  mi- 
néralogie , parce  que  l’on  a trouvé  dans  le  gypse 
de  la  boracite  que  l’on  ne  connaissait  aupara- 
vant qu’à  Lunebourg  (1). 

Les  environs  de  Ploen  jouissent , a juste  ti- 
tre , d’une  grande  célébrité.  On  se  dit  bien  que 
ces  lacs , ces  beaux  arbres , ces  collines  rappc- 


(i)  Durant  l’impression  de  l’original  de  cet  ouvrage  , 
M.  Stephens  a , dans  ses  Mémoires  gêognostiques , pu- 
blié une  dissertation  , dans  laquelle  il  avance  une  opi- 
nion assez  vraisemblable  ; c’est  que  la  formation  gyp- 
seuse  de  ce  singulier  rocher  est  d’une  nature  particu- 
lière , plus  nouvelle  que  toutes  les  roches  de  formation 
secondaire  connues.  Il  la  compare  ingénieusement  au 
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lent  les  vallées  suisses , mais  où  trouve-t-on  en 
Suisse  des  chênes  et  des  hêtres  aussi  élevés  , 
aussi  majestueux  que  ceux  qui  sont  sur  la  route 
de  Ploen  à Prêta? 

Long-temps  avant  d’arriver  à Kiel,  je  voyais 
la  mer  : semblable  à une  ligne  argentée , elle 
brillait  au  loin  à l’horizon.  Des  navires  s’avan- 
çaient à pleines  voiles.  Cet  aspect  inspire  tou- 
jours des  idées  auxquelles  on  se  plaît , parce 
que  l’on  se  dit  que  la  navigation  en  rapprochant 
les  hommes  que  la  mer  a séparés,  étend  la  sphère 
de  leurs  idées  , et  leur  fait  faire  ainsi  des  pro- 
grès plus  rapides  vers  leur  perfectionnement. 
C’est  ce  que  savaient  bien  les  anciens  Islandais 
qui  recommandaient  si  fortement  «à  la  jeunesse 
de  voyager  dans  les  pays  étrangers.  Voilà  pour- 
quoi Svipdag  , un  de  leurs  poètes,  déplore  son 
existence  malheureuse.  Habitant  des  monta- 
gnes désertes,  il  ne  va  point  chez  d’autres  hom- 

gypse  <le  Montmartre,  dont  MM.  Cuvier  et  Brongniarl 
ont  prouvé  incontestablement  la  formation  récente.  Si 
l’on  parvenait  à découvrir  dans  le  Segeberg  des  débris 
d’animaux  terrestres,  ou  de  la  boracile  dans  le  gypse  de 
Montmartre , il  né  serait  pas  possible  de  rien  objecter 
de  plausible  contre  l’identité  de  ces  deux  formations 
gypse  us  es. 
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mes  , il  n’en  voit  point  arriver  clans  sa  so- 
litude. 

On  ne  trouve  pas  dans  Kiel  l’activité  que  la 
navigation  fait  espérer,  et  qui  ne  peut  surpren- 
dre l’étranger  à l’instant  où  il  vient  de  quitter 
Hambourg.  J’éprouvai  pourtant  une  sensation 
particulière  et  qui  avait  un  certain  agrément , 
lorsqu’à  l’auberge , j’entendis  parler  de  Copen- 
hague , d’Elseneur , de  Landskrona , comme 
de  lieux  voisins,  ou  seulement  éloignés  de  quel- 
ques milles.  La  carte  géographique  me  mon- 
trait que  Copenhague  est  plus  loin  de  Kiel  que 
Berlin  , mais  grâces  à la  navigation , un  paque- 
bot va  et  revient , toutes  les  semaines  , de  Co- 
penhague à Kiel;  et  fait  ainsi  disparaître  la> 
grande  distance  qui  sépare  ces  deux  villes.  La 
curiosité  m’engagea  à profiter  du  départ  d’un 
de  ces  paquebots.  Il  fallut  pour  cela  attendre 
quatre  jours  que  je  passai  d’une  manière  aussi 
agréable  qu’instructive  dans  la  compagnie  de 
M.  le  professeur  Pfaff. 

Malgré  la  petitesse  de  la  ville  de  Kiel , l’uni- 
versité n’y  produit  pas  beaucoup  d’effet.  Le 
nombre  des  étudians  s’élève  rarement  au-delà 
de  cent  quarante , qui  sont  presque  tous  du 
Danemark  ou  du  Holstein , et  offrent  entre  eux 
un  contraste  frappant.  Les  naturels  du  Hais-, 

( 
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tein  n’apprennent,  dit-on,  qu’avec  bien  des 
peines  et  des  difficultés;  plusieurs  même  re- 
doutent et  fuient  la  fatigue  de  l’étude  ; ils  en 
suivent  machinalement  le  cours , et  quand  il  est 
terminé,  ils  s’arrêtent  et  croient  n’avoir  plus 
rien  à apprendre.  Les  Danois,  au  contraire  , à 
qui  on  accorde  généralement  une  conception 
plus  prompte,  prennent  cette  facilité  pour  du 
génie , ils  croient  tout  de  suite  avoir  atteint 
le  plus  haut  point  du  savoir  : aussi  restent- ils 
quelquefois  en  arrière,  et  remplacent-ils  alors 
le  défaut  de  connaissances  par  la  présomption. 
Ces  travers  se  rencontrent  partout , mais  il  se- 
rait avantageux  pour  les  deux  nations  que  leur 
contact  à Kiel  pût  opérer  une  heureuse  com- 
binaison de  leurs  caractères  opposés. 

Les  environs  de  cette  ville  sont  charmans. 
Le  golfe  offre  des  points  de  vue  variés.  Les  jo- 
lis paysages  de  Ploen  et  de  Pretz  ne  sont  pas 
éloignés.  Le  séjour  prolongé  que  la  cour  y a 
fait , a donné  occasion  de  couvrir  de  planta- 
tious  d’arbres  toute  la  partie  qui  s’étend  depuis 
le  derrière  du  château  jusqu’à  la  mer  ; ce  qui 
forme  des  promenades  délicieuses.  La  ville  de 
Kiel  a construit  depuis  peu  , pour  la  reine  de 
Danemark  une  maison  de  plaisance  ,sur  une 
hauteur  à Düsternbro.  On  y jouit  de  la  vue 
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du  golfe , ainsi  que  de  la  ville  et  de  ses  envi- 
rons. La  reine  y allait  presque  tous  les  jours  en 
été.  Le  roi  la  suivait  et  se  plaisait  à examiner 
la  contrée  d’alentour. 

Le  jeudi  10  juillet , tous  les  passagers  se  réu- 
nirent à bord  du  paquebot.  C’était  un  mouve- 
ment général , une  activité , une  confusion  in- 
téressantes. De  tous  côtés  on  entendait  des 
chants  , tout  respirait  la  joie.  Un  vent  favorable 
enflait  les  voiles.  Kiel , le  château , la  promena- 
de , les  villages  passèrent  devant  nous  avec  ra- 
' pidité.  Une  heure  après  notre  départ , nous 
étions  hors  du  golfe  de  Kiel.  En  entrant  dans 
la  haute  mer,  le  balancement  et  les  mouve- 
mens  du  navire  qui  devenaient  'plus  forts  , 
abattirent  graduellement  la  voix  des  chanteurs. 
Chacun  chercha  la  place  où  il  devait  passer  la 
nuit , afin  de  résis.ter  plus  facilement  à une  im- 
pression nouvelle  pour  le  plus  grand  nombre. 

Le  lendemain  à midi  nous  avions  perdu  de 
vue  la  côte  du  Holstein  au  nord , et  nous  l’a- 
percevions encore  au  sud  comme  une  longue 
raie  bleuâtre  ; mais  l’on  ne  distinguait  plus  les 
objets.  L’île  de  Langeland  se  présenta  dans  le 
lointain  comme  si  elle  eût  été  composéede  plu- 
sieurs îles,  parce  que  les  sinuosités  de  ses  côtes 
nous  empêchaient  d’apercevoir  les  terres  qui 
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unissaient  entre  elles  sescollines,  hautes  d’en- 
viron deux  cents  pieds.  L’après-midi  nous  vî- 
mes Laland  , et  de  l’autre  côté  Femern  , îles 
très-basses  où  l’œil  ne  distingue  aucune  émi- 
nence. Le  vent  tomba , la  mer  devint  calme. 
Les  personnes  que  le  mal  de  mer  incommodait 
reparurent  successivement  sur  le  pont.  Le  na- 
vire était  presque  immobile. 

La  nuit  fut  très-belle  , claire  et  tranquille. 
Nous  aurions  pu  croire  que  nous  étions  encore 
à terre.  Au  point  du  jour  nous  découvrîmes  la 
forêl  qui  garnit  la  côte  de  Femernl  La  marche 
du  navire  était  presqu’insensible  , quoiqu’un 
vent  favorable , mais  bien  faible  soufflât  dans 
nos  voiles.  Le  capitaine  pensa  qu’il  fallait  se 
rapprocher  davantage  de  Femern,  parce  que 
le  courant  qui  portait  à l’ouest , en  venant  d! 
Laland,  retardait  notre  marche.  Je  ne  me  serais 
pas  attendu  à entendre  parler  du  courant  dans 
cette  partie  de  la  mer  Baltique;  mais  le  capi- 
taine avait  bien  jugé.  Je  n’ai  pu  savoir  si  ce  cou- 
rant qui  porte  à l’ouest,  et  que  l’on  éprouve  sous 
le  vent  de  Laland,  est  accidentel  ou  constant. 
On  pourrait  croire  qu’il  dépend  beaucoup  du 
courant  «lu  Sund  qui  par  le  vent  de  nord-ouest 
porte  dans  la  Baltique,  et  par  le  vent  du  nord 
dans  le  Calegat. 

• 
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L’île  de  Moen  semblait  à chaque  instant  se 
rapprocher  davantage.  De  ce  côté , son  aspect 
est  charmant.  Des  prairies  verdoyantes  vien- 
nent en  pente  douce  aboutir  à la  rive,  que  cou- 
vrent de  nombreux  villages.  Au-delà,  de  jolies 
maisons  et  des  champs  de  blé  couronnent  la 
perspective  ; çà  et  là , de  petits  bois  interrom- 
pent l’uniformité  du  tableau  , animé  par  des 
troupeaux  qui  paissent  le  long  du  rivage.  Vers 
cinq  heures  après-midi  nous  doublons  la  pointe 
sud-ouest  de  l’île , et  nous  apercevons  les  fa- 
laises de  craie  dont  elle  est  bordée  à l’est;  elles 
sont  d’une  blancheur  éblouissante,  et  s’élèvent 
à deux  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Tout-à-coup  la  scène  change  autour  de 
nous  : depuis  que  nous  voguions  à peineavions- 
nous  aperçu  une  voile  ; la  surface  de  l’eau  est 
à présent  couverte  de  navires  qui  se  dirigent 
vers  le  Sund  ou  qui  viennent  de  le  passer  : la 
nuit  nous  dérobe  la  vue  de  ce  tableau  mouvant. 
La  côte  de  Moen  brille  encore  dans  le  lointain , 
et  devant  nous  les  rochers  bleuâtres  de  Ste- 
vens-Kliut , dans  l’ile  de  Seeland  , frappent  les 
yeux. 

Le  12  juillet,  au  lever  du  soleil,  IA  rochers 
de  Slevens-Klint  que  nous  avions  dépassés 
• pendant  la  nuit , ressemblaient  à une  ligne  de 
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cbulenr  claire  et  presqu’imperceptible.  Le  vent 
était  très-faible;  mais  le  courant  qui  venait  du 
sud  nous  faisait  avancer  avec  vitesse.  11  suivait 
une  direction  entièrement  opposée  à celle  du 
courant  de  la  veille.  Les  clochers  de  Copen- 
hague se  montraient  dans  l’éloignement  comme 
des  mâts  de  vaisseaux.  A droite , une  raie  bleuâ- 
tre très-légère  indiquait  la  côte  de  Suède  ; des 
yeux  exercés  y distinguaient  Falsterbo  et  Mal- 
1110e.  Nous  passâmes  tout  près  de  Sdlholm  , 
sans  voir  celle  île.  Ses  moulins,  et  le  ly-lail  qui 
y paissaient,  n’étaient  qu’environ  à un  quart 
de  mille  de  nous;  ils  nous  semblaient  posés  sur 
l’eau,  et  non  sur  la  terre.  Toute  cette  île  est 
basse;  on  y exploite  cependant  une  carrière  de 
pierre  «à  chaux , qui  est  assez  considérable  pour 
fournir  aux  besoins  de  la  capitale.  On  conçoit 
aisément  que  le  fond  de  cette  carrière  est  beau- 
coup plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer.  Nous  ' 

passâmes  rapidement  devant  Dragoe,  lieu  très- 
vivant  de  l’ile  d’Amager,  dont  les  habilans  en- 
voient leurs  navires  dans  les  deux  Indes,  et 
nous  nous  trouvâmes  à côté  des  prames  qui  for- 
ment une  batterie  à l’entrée  de  Copenhague. 

Cet  aspect  délia  la  langue  de  tous  les  Danois. 
Provestèen,  c’est  le  nom  de  la  batterie  , et  le  2 
avril  1801  firent  presque  oublier  Copenhague , 
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qui  se  déployait  à nos  yeux.  On  ne  peut  en  effet 
s’empêcher  d’être  vivement  ému,  en  se  trou- 
vant au  même  endroit  où  un  petit  nombre  de 
vaisseaux  embossés  ont  résisté  si  vaillamment  à 
toute  la  flotte  anglaise  commandée  par  Nelson. 
Ils  l’eussent  forcé  à la  retraite  , si  à terre  on 
eût  montré  un  peu  plus  de  résolution. 

Après  avoir  doublé  Amager,  nous  vîmes  la 
belle  batterie  à fleur  d’eau  appelée  les  Trois- 
Couronnes,  dont  les  défenseurs  avaient  prouvé 
qu’ils  étaient  résolus  à déployer  contre  Nelson 
Je  courage  héroïque  et  opiniâtre  du  Provestéen. 
En  ce  moment  tout  était  en  paix.  Des  mai- 
sons de  campagne,  situées  au  milieu  de  bocages 
et  de  jardins,  bordaient  le  rivage.  En  face  de 
nous,  s’étendait  la  ville  avec  ses  clochers;  le 
château  de  Fredricsberg  la  dominait  dans  le 
lointain.  A sept  heures  et  demie  du  matin , nous 
mouillâmes  devant  la  douane.  ; 

Nous  avions  fait  une  traversée  très-heureuse, 
n’ayant  mis  que  quarante-neuf  heures  à venir 
de  Kiel.  La  mer  avait  constamment  été  belle  et 
tranquille.  Il  n’en  est  pas  toujours  ainsi.  Le  pa- 
quet-bot qui  allait  de  Copenhague  à Kiel  avait 
récemment  tenu  la  mer  pendant  douze  jours , 
et  après  avoir  été  poussé  jusque  sur  le/^  côtes 
de  Poméranie  et  de  Rugen,  ensuite  sur  l’île  de 
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Fionie  , il  avait  manqué  l’entrée  du  golfe  de 
Kiel,  ce  qui  l’avait  obligé  d’aborder,à  Heiligen- 
haven , sur  la  côte  occidentale  du  Iiulslein,  où 
il  avait  déposé  ses  passagers,  harassés  de  fa- 
tigue et  impatientés  d’une  traversée  aussi  con- 
trariante. 

La  Baltique,  que  nous  venions  de  traverser, 
n’est  pour  ainsi  dire  qu’un  grand  lac,  car  elle 
n’a  pas  la  profondeur  ordinaire  de  la  mer.  Notre 
capitaine  fit  jeter  la  sonde  pendant  toute  la  nuit 
que  nous  nous  trouvions  au  large  entre  Laland 
et  Femern,  parce  qu’il  était  possible  que  le  na- 
vire touchât.  La  profondeur  de  cette  mer  ne  va 
en  effet  jamais  au-delà  de  seize  brasses , ou  qua- 
tre-vingts pieds  , et  communément  elle  n’est 
guère  que  de  huit  à dix,  ou  de  quarante  à cin- 
quante pieds.  Sur  la  côte  de  Gènes , et  à peu  de 
distance  de  terre,  Saussure  11e  trouva  fond,  à 
Porto-Fino,  qu’à  huit  cent  quatre-vingt-six 
pieds,  et  à Nice  , qu’à  dix-huit  cents  pieds.  La 
mer  Baltique  n’est  pas  non  plus  très-salée.  J’y 
puisai , lorsque  nous  étions  au  large  entre  La- 
land , Femern  et  i\loen  , de  l’eau  que  je  pesai  à 
Copenhague,  avec  une  balance  de  Tralles,  et 
je  trouvai  sa  pesanteur  spécifique  de  1,00957, 
à la  température  de  66°,  de  Fahrenheit,  ou  de 
i5°de  Béaumur. C’était  beaucoup,  car  d’après 
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les  expériences  de  Wilke , à Laudskrona , la  pe- 
santeur de  l’eau  du  Sund,  par  le  vent  d’est,  n’é* 
tait  que  de  1,0047  à 1,0060  ; mais  par  le  vent 
de  nord-ouest  , elle  s’élevait  jusqu’à  1,0189. 
Près  de  Helgolaud , la  pesanteur  de  l’eau  de  la 
mer  du  Nord  est  de  1,0621 , et  à Ritzebiittel , 
à l’embouchure  de  l’Elbe , elle  est  encore  de 
1,0216.  Le  degré  de  satyre  de  la  mer  Baltique 
n’est  probablement  pas  constant,  etdoit,  comme 
dans  le  Suqd , varier  suivant  les  vents  et  less.co»- 
rans.  Comment  en  effet,  pourrait-il  exister  du 
sel  dans  cette  mer  si  peü  profonde,  et  qui'  re- 
çoit un  si  grand  nombre  de  fleuves  considéra- 
bles , si  les  vents  n’y  apportaient  pas  les  eaux 

de  la  mer  du  Nor4,  un  < ■ , , i'!  f - 

Peu  de  villes  d’Europe  ont,  dans  ces  derniers 
temps , essuyé  comme  Copenhague  les  plus 
rudes  coups  du  sort.  Je  vis  les  traces. du, lu n este 
incendie  qui,  en  *79^’  dévasta  une  grande 
partie  de  ceU^cÿ^paffUs  de  C^^ausl^grg 
était  encore  en  ruines.  Depuis  mon  séjour  , le 
bombardement  des  Anglais,  en  1807,  a. fait  à 
Copenhague  et  à tout  l’Et^wne  blessure  bien 
plus  affreuse,  et  qui  d’àge  u’homme  ne  pourra 
se  guérir.  Copenhague  est  déchu  de  ce  degré 
dè  splendeur  auquel  il  s’était  élevé.  Depuis  l’at- 
taque des  Anglais,  cette  ville  n’est  plus  la  capi- 
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laie  du  seul  Etat  de  l'Europe  qui  se  fût  main- 
tenu en  paix;  ce  n’est  plus  le  port  où  se  faisait 
tout  le  commerce  du  Nord. 

An  milieu  de  ces  désastres,  un  génie  tuté- 
laire semble  avoir  veillé  sur  les  objets  consacrés 
aux  sciences.  Placés  tout  près  des  plus  grands 
dangers  , ils  ont  toujours  échappé  à l’incendie, 
comme  s’ils  eussent  été  incombustibles.  La  bi- 
bliothèque royale  subsiste  seule  auprès  des  murs 
déserts  de  Christiansbourg.  Le  beau  muséum 
de  l’université  est  l’unique  batiment  et  même 
l’unique  salle  qui  s’élève  au  milieu  de  ruines 
sans  nombre.  Les  flammes  ne  se  sont  pas  éten- 
dues jusqu’à  Rosenbourg  et  à Am  dieu  bourg , 
où  elles  eussent  détruit  tant  de  trésors. 

La  collection  des  minéraux  de  l’Université 
est  très-considérable.  Les  échantillons  de  ceux 
de  la  Norvège  y sont , comme  on  s’y  attend 
bien , d’une  beauté  parfaite.  On  y voit  l’épidote 
d’Arendal  d’une  grosseur  prodigieuse , la  scapo- 
lilhe , des  cristaux  jaunes  de  Titane.  Je  n’ai 
trouvé  nulle  part  des  cristaux  de  Zirconc,  do 
la  syenite  de  Frcdricsvaern  aussi  beaux  et 
aussi  grands  que  dans  ce  cabinet.  Tous  les 
échantillons,  ce  qui  n’est  pas  commun  dans  les 
collections  de  ce  genre,  y sont  en  très-bon  état, 
et  on  reconnaît  aisément  que  M.  le  professeur 
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Wad , qui  en  a le  soin  , appartient  à l’école  de 

Werner. 

La  collection  royale  de  minéraux , à Rosen- 
bourg  j est  aussi  une  des  plus  belles  et  des  plus 
curieuses  que  l’on  puisse  voir.  Ce  n’estque  depuis 
qu’elle  se  trouve  sous  la  direction  de  M.  Wad, 
que  les  principes  de  la  science  président  à son 
arrangement  et  à son  accroissement.  Elle  étonne 
par  la  dimension  extraordinaire  des  échantil- 
lons. On  y voit  des  morceaux  d’argent  natif 
filiforme  de  Kongsberg  qui  ont  un  pied  de  long, 
et  pèsent  de  six  à huit  livres.  Une  masse  d'ar- 
gent dans  sa  roche , de  six  pieds  de  haut  et  de 
dix  mille  écus  de  valeur,  selon  l’opinion  com- 
mune , n’offre  aux  savans  rien  de  bien  remar- 
quable. La  magnifique  calcédoine  d'Islande  en 
forme  de  stalactite  fixe  bien  plus  leur  attention. 
Les  gouttes  pendent  du  haut  jusqu’au  bas  du 
morceau, et  composent  un  groupe  de  colonnes 
épaisses  de  plusieurs  pouces.  Les  zeolithes  sont 
presque  innombrables.  Sur  un  coussin  de  ve- 
lours vert  repose  un  morceau  de  succin  de 
Jutland , dont  la  grosseur  ne  le  cède  guère  à 
celle  du  fameux  morceau  du  cabinet  de  miné- 
ralogie de  Berlin.  De  gros  morceaux  de  con- 
crétion de  la  source  jaillissante  du  Geyser, 
apportés  d’Islande  depuis  peu  d’années  , ne 
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m’ont  paru  que  de  l’opale  lamelleuse.  Indépen- 
damment de  ces  échantillons  de  luxe  , cette 
collection  en  renferme  autant  de  fossiles  de 
Norvège,  surtout  d’Arendal , choisis  et  bien 
conservés  , que  la  collection  de  l’Université , 
depuis  que  l’on  a acquis  le  riche  cabinet  du 
conseiller  d’état  Manthey , qui  était  un  des  plus 
complets  dans  cette  partie.  11  serait  à souhaiter 
que,  dans  la  formation  de  cette  collection,  l’on 
eût  songé  aussi  aux  personnes  qui  en  la  visitant 
désirent  connaître  la  composition  des  princi- 
pales montagnes  des  Etats  danois  : mais  c’est  en 
vain  que  l’on  cherche  des  roches  dans  les  col- 

4 

lections  de  Copenhague.  On  ne  peut  apprendre 
ni  en  voyant  les  suites  des  échantillons,  ni  par 
des  morceaux  isolés , quel  est  l’aspect  de  la 
pierre  calcaire  , dans  quelle  roche  la  mine  d’ar- 
gent de  Kongsberg  était  jadis  exploitée,  quelle 
est  enfin  la  nature  des  rochers  énormes  qui  for- 
ment la  côte  de  la  Norvège  près  de  Bergen  et 
dans  leNordland.  Il  serait  cependant  facile  et 
digne  d’un  Roi  de  présenter  en  quelque  sorte, 
dans  une  collection  royale,  une  image  de  la 
géologie  de  ses  Etats. 

Le  professeur  Schuhmacher  a aussi  une  col- 
lection de  fossiles  de  Norvège , qui  est  belle 
et  complète.  On  y trouve  plusieurs  choses  qui 
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manquent  aux  autres  cabinets,  et  je  doute  que 
l’on  puisse  voir  ailleurs  un  échantillon  plus  ma- 
gnifique du  fossile  désigné  par  le  nom  de  leucite 
de  Fredricsvaern.  Les  cristaux  en  sont  aussi 
gros  que  ceux  de  la  leucite  oinphigène  d’Al- 
bano.  On  distingue  Lien  la  double  pyramide 
octogone  dont  le  sommet  est  terminé  par  quatre 
faces.  Leur  couleur  blanche  leur  donne  encore 
plus  de  ressemblance  avec, la  leucite  de  Home. 
Ils  se  trouvent  isolés  sur  l’amphibole  dans  une 
syenile  qui  contient  souvent  de  la  zircone.  On 
est  cependant  persuadé  en  France  que  ces  cris- 
taux sont,  non  pas  de  la  leucite  , mais  de  l’a- 
nalcime  ou  cubicite  de  Werner.  Les  caractères 
distinctifs  extérieurs  des  deux  fossiles  ne  sont 
pas  effectivement  très-tranchés  , ils  consistent 
surtout  dans  la  dureté  plus  considérable  de 
l’analcime  dont  la  fracture  est  aussi  moins  dé- 
cidément lamelleuse.  Mais  l’analyse  chimique 
établit  en  Ire  ces  fossiles  une  grande  différence. 
La  leucile  contient  vingt-quatre  pour  cent  de 
potasse,  et  l’analcime  dix  pour  cent  de  soude. 

Je  dois  remarquer  que  la  vue  de  toutes  ces 
roches  d’Arendal  me  rappela  les  fossiles  du 
Vésuve.  L’analogie  est  frappante.  On  voit  dans 
ces  deux  endroits  des  fossiles  nouveaux  et  in- 
connus entourés  de  roches  primitives.  Ceux 


ET  EN  LAPONIE.  25 

qui  sont  connus  se  présentent  sous  des  formes 
peu  communes.  Ils  se  trouvent  en  groupes 
plus  nombreux  et  plus  serrés  que  la  nature  ne 
les  offre  généralement  sur  place  et  réunis  en 
couches.  Si  l’on  jetait  sur  la  pente  d’un  cône 
volcanique  tous  les  fossiles  singuliers  que  l’on 
trouve  a Arendal,  on  serait  aussi  embarrassé 
de  déterminer  leur  gissement  primitif,  qu’on 
l’est  en  voyant  tant  de  groupes  de  nepheline, 
de  mejonile,  de  vesuviene;  d’amphibole  et  de 
feldspath  sur  la  pierre  calcaire  grenue  qui  cou- 
vre les  flancs  du  Vesuve.  Il  est  donc  possible 
que  le  premier  gissement  de  ces  dernières 
masses  ait  été  dans  un  schiste  micacé  ou  un 
gneiss  semblable  à celui  d’Arendal.  Dans  ce 
cas,  il  faudrait  chercher  ces  roches  à l’ouest 
dans  la  mer,  ou  en  Sardaigne,  ou  bien  en 
Corse , car  c’est  à l’ouest  que  les  côtes  d’Italie 
sont  formées  par  les  roches  primitives.  Les 
minéraux  étrangers  du  cabinet  de  M.  Schuh- 
macher  n dirent  rien  de  bien  intéressant. 

On  connaît  la  richesse  de  la  bibliothèque 
royale;  mais  il  mepemble  que  l’on  parle  moins 
de  la  belle  bibliothèque  de  Classen.  Il  n’est  ce- 
pendant pas  d’étranger  qui  n’enviàt  cet  établis- 
sement à la  ville  de  Copenhague.  Le  général 
Classen , en  léguant  sa  bibliothèque  au  public , 
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y joignit  un  fonds  considérable  dont  une  partie 
a été  consacrée  à élever  le  bàliuient  élégant 
qui  renferme  les  livres  , et  l’autre  sert , par  les 
intérêts  qu’elle  produit,  à l’accroissement  de  la 
bibliothèque.  La  plupart  des  livres  du  général 
étaient  relatifs  à l’histoire.  Les  directeurs  ac- 
tuels de  l’établissement  ont  eu  le  bon  esprit  de 
donner  ceux-ci  à la  bibliothèque  royale  et  de  se 
borner  à ceux  qui  ont  rapport  à l’histoire  na- 
turelle, aux  voyages  et  au  commerce.  Ils  ont 
pensé  que  c’était  la  seule  manière  de  posséder 
quelques  parties  complètes.  Ceux  qui  ont  be- 
soin d’autres  livres  les  trouvent  à la  bibliothè- 
que royale.  Il  est  résulté  de  ces  mesures , que 
l’on  voit  dans  la  bibliothèque  de  Classen  , non 
seulement  les  ouvrages  de  botanique  les  plus 
magnifiques  et  les  livres  de  voyages  les  plus 
précieux  ; mais  aussi  les  moindres  brochures 
écrites  dans  toutes  les  langues  de  l’Europe,  sur 
ce  qui  concerne  la  connaissance  des  plantes  et 
celle  du  globe. Il  n’existe  nulle  part  de  collection 
aussi  complète.  Cette  collection  a environ  douze 
mille  écus  de  revenu.  La  bibliothèque  royale  , 
et  plusieurs  bibliothèques  publiques  d’Europe  , 
n’en  ont  pas  autant. 

Les  établissemens  qui  contribuent  aux  pro- 
grès des  sciences  et  des  lettres , sont  nombreux 
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à Copenhague , et  sous  ce  rapport  celte  ville 
tiendrait  son  rang'dans  un  étal  plus  vaste. 

Les  relations  des  voyageurs  s’accordent  toutes 
a dire  que  Copenhague  est  bien  bâti  ; c’est  ce 
dont  on  ne  tarde  pas  à se  convaincre.  Après  les 
incendies  qui  ont  ravagé  des  rues  entières,  on 
a cherché  à embellir  et  à élargir  ces  rues.  Les 
plans  de  la  ville  tracés  aux  époques  de  1728, 
1794 et  1807, diffèrent  beaucoup  dans  certaines 
parties.  Un  genre  de  magnificence  dont  les  re- 
lations ne  parlent  pas  , cause  de  la  surprise  aux 
voyageurs  qui  habitent  des  pays  de  plaine.  La 
plupart  des  rues  ont  des  trottoirs  en  dalles  de 
granit  d’une  dimension  considérable,  et  plu- 
sieurs ruisseaux  sont  bordés  de  la  même  ma- 
nière. Je  supposai  d’abord  que  ces  pierres  vé- 
naient  de  Norvège  ; mais  M.  Wad  m’assura 
qu’elles  avaient  toutes  été  tirées  de  blocs  énor- 
mes qui  se  trouvent  sur  la  côte  de  Seelande  ; 
particularité  très-extraordinaire  et  très-remar- 
quable. En  effet  ces  blocs  si  gros  et  si  nom- 
breux ont  du  nécessairement  être  entraînés  en 
Seelande  par  la  mer , car  il  n’existe  pas  dans 
toute  l’ile  une  seule  montagne  granitique.  Or  si 
une  cause  quelconque  a pu  apporter  ces  blocs 
en  Seelande,  on  n’aura  pas  de  peine  a se  per- 
suader qu’ils  ont  pu  être  aussi  transportés  par 
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la  mer  Baltique,  en  Mecklenbourg,  en  Pomé- 
ranie , en  Brandebourg.  On  trouve  de  même 
de  grands  blocs  de  granit  et  de  gneiss  dans  plu- 
sieurs petites  îles,  par  exemple  , à Feinoeprès 
de  Laland.  Nouvelle  preuve  que  tous  lesgranits 
que  l’on  rencontre  dans  les  plaines  du  nord  de 
l’Allemagne  , ont  été  arrachés  des  montagnes 
des  paj's  septentrionaux  , et  que  malgré  l’é- 
norme distance  , c’est  de  là  qu’ils  viennent  et 
non  pas  des  montagnes  de  Saxê  ou  de  Silésie. 
Nous  n’avons  pas  une  assez  grande  réunion  de 
faits  pour  expliquer  par  quel  singulier  phéno- 
mène la  nature  a produit  cet  effet  ; mais  chaque 
observation  nouvelle  nous  rapproche  de  la 
cause  et  peut-être  dans  peu  d’années  nous  l’au- 
rons trouvée. 

On  s’est  cependant  servi  de  blocs  plus  con- 
sidérables , tirés  de  Norvège  , pour  les  grands 
travaux  que  l’on  a entrepris , afin  de  mettre  la 
forteresse  de  Cronenbourg  à l’abri  de  la  fureur 
des  flots,  un  peu  avant  que  la  guerre  éclatât 
avec  l’Angleterre.  C’était  la  première  fois  que 
l’on  avait  recours  à ce  moyen.  On  trouve  des 
blocs,  d’après  l’indication  du  lieutenant  colonel 
Hammer  de  Bergen  , à dix  ou  douze  milles  au 
sud  de  cette  ville , près  de  Naetting  dans  la 
grande  baie  de  Hardanger.  La  nature  ne  les 
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avait  pas  taillés  bien  régulièrement  ; telles 
étaient  pourtant  leur  dimension  et  leur  forme , 
qu’il  fallut  peu  de  travail  pour  les  mettre  eu 
état  de  servir.  Il  est  fâcheux  que  la  guerre  ait 
arrêté  cette  source  d’industrie  pour  la  Norvège; 
car  l’on  aurait  probablement  fait  venir  pour 
Copenhague  , des  blocs  de  granit  de  la  baie  de 
Hardanger.  La  capitale  y eut  gagné  en  beauté  , 
et  une  activité  plus  grande  eût  animé  au  moins 
une  petite  portion  de  la  Norvège. 

La  saison  était  très-avancée,  je  n’avais  pas 
de  temps  à perdre  pour  aller  visiter  les  mon- 
tagnes de  la  péninsule  Scandinave.  Je  ne  m’ar- 
rêtai donc  que  peu  de  jours  à Copenhague  et  je 
cherchai  à arriver  le  plutôt  possible  à Christia- 
nia. A celte  époque  , la  diligence  d'argent  de 
Kongsberg  voyageait  encore;  j’en  profilai  pour 
parcourir,  d’une  manière  prompte  et  commode, 
un  pays  dont  je  11e  comprenais  pas  la  langue. 
La  diligence  de  Kongsberg  n’avait  pas,  dans  le 
principe,  été  destinée  à servir  de  voiture  pu- 
blique. On  l’expédiait  de  Copenhague  à Kongs- 
berg , par  la  Suède , pour  aller  chercher  les  lin- 
gots d’argent,  destinés  à alimenter  la  fabrica- 
tion de  la  monnaie  de  la  capitale  du  Danemark. 
Un  inspecteur  accompagnait  ces  lingots;  il  était 
tout  naturel  qu’il  offrît  à un  voyageur  la  place 
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qui  restait  vide  dans  sa  voiture.  Ainsi  s’estforme 
par  degrés  une  véritable  diligence , qui  a sin- 
gulièrement multiplié  les  relations  entre  Co- 
penhague et  Christiania , et  il  s’est  établi  entre 
les  deux  capitales  une  réciprocité  de  demandes 
et  de  besoins  en  quelque  sorte  nouveaux. 
Pendant  l’hiver , la  voiture  arrive  à Copenha- 
gue moins  chargée  d’argent  que  de  gibier  ex- 
cellent , ce  qui  est  pour  les  montagnards  de 
Norvège  une  source  abondante  de  profits. 
Christiania  reçoit  en  échange  une  infinité  d’ob- 
jets du  midi , ainsi  que  des  journaux  et  des  li- 
vres qui  n’arrivaient  par  mer  qu’avec  beau- 
coup de  lenteur  et  peu  de  sûreté.  La  guerre  en 
arrêtant  ce  mode  de  relations  mutuelles,  a fait 
vivement  sentir  combien  il  était  utile  à un  pays 
généralement  dépourvu  des  communications 
intérieures  et  extérieures  qui  seraient  si  néces- 
saires à sa  prospérité. 

Celte  voiture  part  de  Copenhague  de  trois 
eu  trois  semaines.  Son  départ  est  annoncé  d’a- 
vance par  les  journaux.  Le  voyage  dure  ordi- 
nairement quinze  jours. 

Je  quittai  Copenhague  le  a4  juillet  à ô heures 
du  matin.  Ayant  trouvé  dans  la  diligence  une 
société  agréable , je  regrettai  d’autant  moins 
d’avoir  choisi  cette  manière  de  voyager,  que 
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celui  qui  la  surveille  , et  qui  est  presque  tou- 
jours un  homme  instruit , se  charge  de  pour- 
voir à toutes  les  dépenses  jusqu’à  Christiania  , 
où  les  voyageurs  comptent  avec  lui.  Nous  al- 
lions très-vite.  A 10  heures  du  matin,  nous 
étions  à Elseneur.  J’avais  souvent  entendu  par- 
ler du  coup  d’œil  magnifique  dont  on  jouit  du 
haut  de  la  collinequi  domine  cette  ville.  L’effet 
surpassa  mon  attente.  Il  est  impossible  de  rien 
voir  de  plus  beau  et  de  plus  imposant.  La  mer 
est  couverte  de  voiles.  Les  navires  sont  dans 
un  mouvement  continuel  pour  entrer  dans  le 
détroit  ou  pour  en  sortir.  Le  château  de  Cro- 
nenbourg  présente  au  loin  ses  tours  et  ses  rem- 
parts , de  la  manière  la  plus  pittoresque.  Mais 
ils  s’abaissent  bientôt  et  disparaissent  entière- 
ment comme  si  la  terre  les  eut  engloutis.  II  y a 
dans  cette  scène  si  variée  et  si  animée,  quelque 
chose  qui  tient  du  prestige-  de  la  magie.  En 
moins  d’une  demi-heure  , nous  étions  à bord 
d’un  navire.  Louvoyant  vers  l’entrée  du  Sund , 
nous  passâmes  en  revue  la  moitié  des  pavillons 
de  1 Europe  ; mais  celui  que  l’on  voyait  le  plus 
fréquemment , était  le  pavillon  bleu,  semé  d’é- 
toiles, qui  flottait  sur  les  navires  des  Etats-Unis 
d’Amérique. 

Une  traversée  d’une  heure  nous  conduisit  à 
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Helsingborg , où  nous  mîmes  pied  à terre  sur  le 
territoire  suédois.  En  sortant  de  l’embarcation , 
je  fus  frappé  à l’aspect  d’un  ouvrage  qui  ferait 
honneur  aux  états  les  plus  riches  et  les  plus 
puissans.  Ou  travaillait  avec  activité  à un  môle 
en  granit,  large  de  vingt  pieds;  il  se  prolon- 
geait déjà  assez  avant  dans  la  mer.  La  Suède  a 
le  dessein  d’établir  à Helsingborg  un  port  vaste 
et  sûr  , avantage  qui  manque  aux  deux  côtés 
du  Sund  ; car  meme  a Elseneur , où  tous  les  na- 
vires vont  mouiller,  ils  ne  sont  mis  à.  l'abri  des 
vents  et  des  vagues  que  par  une  rangée  de  pieux 
et  par  un  quai  en  bois.  11  eut  été  à souhaiter, 
pour  le  bonheur  de  la  Suède,  que  le  génie  qui 
a fait  concevoir  l’idée  d’un  ouvrage  de  ce  genre, 
n’eût  jamais  abandonné  ses  monarques. 

Nous  nous  partageâmes  à Helsingborg  en  plu- 
sieurs voitures  légères  , comme  le  sont  toutes 
celles  dont  on  se -sert  en  Suède  pour  voyager. 
L’après-midi,  nous  partîmes  pour  Engelholm. 
Rien  ne  pouvait  nous  retenir  à Helsingborg.  La 
ville  est  sans  mouvement,  et  si  petite, qu’à  l’ins- 
tant où  l’on  vient  de  la  quitter  on  la  cherche: 
Nous  parcourûmes  des  plaines  unies,  nous  Ira» 
versâmes  des  villages  assez  considérables , et  la 
nuit  nous  surprit  à Engelholm.  Un  peu  avant 
d’arriver  à cette  ville,  on  voit,  avec  un  certain 
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étonnement,  un  pont  de  bois’,  l’un  des  plus  har- 
dis peut-être  qui  soient  au  monde.  Il  a environ 
soixante  pieds  de  long,  ou  même  davantage  et 
est  elevé  de  soixanle  pieds  au-dessus  des  eaux 
du  Roenne  Ce  pont  élancé,  entouré  de  beaux 
hetres,  produit  un  effet  très-pittoresque.  Il  ve- 
nait d’être  achevé.  Mais  quel  contraste,  en  en- 
trant à Engelholm  , ville  qui  ne  consisté  qu’en 
une  seule  rue  ! les  maisons  n’ont  qu’un  éla^e  - 
un  gazon  couvre  la  place  publique.  Engelholm 
ne  compte  guère  que  quatre  cents  habitans. 

Le  2 5 juillet,  nous  fimesquelques  milles  dans 
un  pays  plat,  jusqu’à  M rgarete-Torp , ayant 
toujours  en  vue  à notre  gauche  une  longue  file 
de  rochers  qui  s’avancent  dans  la  mer,  où  leur 
prolongement  forme  le  cap  Kullen , promon- 
toire escarpé.  Nous  gravîmes  la  petite  chaîne 
de  montagnes,  haute  d’environ  quatre  cents 
pieds,  qui  sépare  la  Scanie  du  Halland,  et  que 
l’on  appelle  HaUands-os.  Elle  est  couverte, 
jusqu  à son  sommet , d’une  épaisse  forêt  de  hê- 
tres. De  temps  en  temps,  on  aperçoit  la  mer. 
Celte  chaîne  a peu  de  largeur.  A Karonp,  un 
mille  plus  loin , nous  étions  de  nouveau  des- 
cendus dans  la  plaine. 

Ce  fut  là  que  , pour  la  première  fois  depuis 
un  an,  je  revis  des  roches  en  place.  A tfèxeep- 
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lion  des  falaises  decraie  de  Moen,  et  du  roc  her 
isolé  de  Segeberg  , je  n’en  avais  pas  encore 
aperçu  dans  le  courant  de  mon  voyage.  De  pe- 
tits rochers  de  granit,  ou  plutôt  de  gneiss,  en- 
tremêlés de  quelques  feuillets  de  mica,  se  mon- 
traient au-dessus  du  sol  , le  long  de  la  route , 
en  descendant  vers  Karonp.  Ce  n’était  proba- 
blement pas  de  ce  lieu  que  provenait  l’immense 
quantité  de  blocs,  de  pierres  roulées,  qui  cou- 
vrent la  pente  de  la  montagne  jusqu’à  Marga- 
rete-Torp;  car  en  ce  cas,  on  entrouverait  éga- 
lement desdeuxcôtés, elles  seraient  plus  grosses, 
plus  anguleuses.  Mais  on  voit  déjà  de  grands 
blocs  de  granit  épars  dans  la  plaine  , entre  Hel- 
singborg  et  Fleningcn , à une  distance  assez  con- 
sidérable de  ces  collines.  Toutes  ces  pierres  ont 
probablement  la  même  origine  que  celles  qui  cou- 
vrent  les  côtes  de  Seeland , le  Meoklenbourg  et 
la  Poméranie.  Telle  était  aussi  l’opinion  du  pro- 
fesseur Wad.  Ce  savant  me  ^il  qu’en  voyant 
de  quelle  manière  ces  blocs  se  trouvent  répan- 
dus dans  divers  lieux,  on  était  induit  à cher- 
cher leur  origine,  non  pas  en  Norvège,  mais 
en  Smoland  en  Suède , au  nord  de  la  Scanie. 
Cette  opinion  est  confirmée  par  M.  Iiaussuiann , 
qui  a parcouru  d’un  œil  attentif  différentes  pro- 
vinces de  la  Suède.  « Dans  le  Smoland,  dit-il, 
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tout  annonce  de  grands  bouleversemens.  Les 
blocs  de  granit  sont  renversés  les  uns  sur  les 
autres,  de  manière  à ressemblera  des  rochers 
en  place.  Ils  couvrent  toute  la  province.  » 
Quand  même  les  masses  de  granit  de  l’Alle- 
magne septentrionale  ne  viendraient  pas  du 
Hallartd  et  du  Smoland,  les  observations  que  je 
viens  de  citer  fournissent  de  nouvelles  indica- 
tions pour  découvrir  l’origine  de  cette  grande 
révolution  de  la  nature.  Il  est  vrai  qu’elle  a été 
locale,  et  ne  s est  pas  étendue  au-delà  du  nord 
de  l'Europe  ; mais  n’importe,  si  l’on  réussit  à 
cooi  donner  les  faits  auxquels,  comme  causes  et 
comme  effets,  est  due  la  dispersion  des  blocs 
de  granit  dans  le  Nord , on  aura  le  moyen  d’ex- 
pliquer par  analogie,  les  phénomènes  du  même 
genre  dans  les  autres  parties  du  globe , et  on 
sera  en  état  de  remonter  à la  cause  générale  qui 
a produit  tous  ces  effets,  peut-être  simultané- 
ment. 

Je  vis  à Laholm  les  eaux  de  la  rivière  appelée 
le  Laga , .se  précipiter  en  cascade  du  haut  des 
rochers,  avec  un  grand  fracas.  La  nouveauté 
de  cet  aspect  lui  donne  un  charme  extraordi- 
naire pour  un  Berlinois;  car  c’était  la  première 
fois  que  j apercevais  un  objet  de  ce  genre,  sur 
la  longue  route  que  je  venais  de  parcourir  : mais 
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un  Suédois  trouve  cette  cascade  la  chose  la  plus 
ordinaire. 

Le  pays  , depuis  Laholm  jusqu’à  Halmstad  , 
est  singulièrement  triste.  De  petits  rochers  de 
gneiss,  qui  n’ont  peut-être  pas  vingt  pieds  de 
haut,  bordent  la  route  de  chaque  côté,  et  sont 
entourés  de  blocs  énormes  semblables  à des 
tours  renversées.  Une  bruyère  noirâtre  s’étend 
partout  où  les  rocheis  ne  cachent  pas  le  sol.  Un 
sable  pur  le  couvre  au-dessous  de  leur  sombre 
abri.  De  loin  en  loin  seulement , on  découvre 
une  chétive  chaumière.  Le  Halland  n’a  vrai- 
semblablement jamais  été  plus  peuple,  mais  il 
n’a  pas  toujours  eu  cet  aspect  lugubre.  La  chro- 
nique de  Knyttlinga  (i)  raconte  que  tout  ce 
pays  était  une  forêt  continuelle  de  chênes  et  de 
hêtres.  On  y envoyait  les  porcs  pour  s’y  en- 
graisser 5 usage  si  profitable  , que  Canut-le- 
Grand,  fils  de  Sven  , fils  d’Olof,  réclama  la 
propriété  de  cette  forêt  comme  un  droit  réga- 
lien , afin  d’y  entretenir  les  bestiaux  de  la  cou- 
ronne. La  vue  de  Halmstad  , capitale  de  la  pro- 
vince , ne  diminue  pas  beaucoup  le  sentiment 
de  tristesse  que  cette  contrée  a fait  naître.  Ce 


(i)  Knyttlinga  Saga.  Voyez  Suhm  , Mémoires  delà 
Société  de  Copenhague , p.  1 10 , t.  XI , en  danois- 


ET  EN  LAPONIE.  57 

n’est  qu’à  deux  milles  plus  loin,  entre  Quivill 
et  Sloinge , que  le  pays  change  d’aspect.  On 
rencontre  une  petite  chaîne  de  montagnes  sem- 
blable à celle  de  Hallands-os  ; tout  est  riant  et 
animé.  Rien  n’égale  la  belle  verdure  et  la  fraî- 
cheur des  arbres  qui  croissent  sur  ces  coteaux, 
où  l’on' aperçoit  un  grand  nombre  de  métairies 
au  milieu  de  bosquets  de  frênes  , de  hêtres,  de 
chênes  et  d’érables.  Le  village  de  Gitlinge , situé 
vers  la  moitié  de  la  hauteur,  et  entièrement 
caché  par  les  arbres  , offre  un  tableau  qui 
semble  copié  de  quelque  idylle , et  rappelle  la 
Suisse.  Mais  ces  scènes  charmantes  disparaissent 
avec  les  collines.  Dans  la  plaine,  à Vostroup, 
à Sloinge^  et  jusqu’à  Falkenberg , ce  ne  sont 
plus  que  des  blofs  de  granit,  des  rochers  et  des 
bruyères.  Quelle  pauvre  ville  que  Falkenberg! 
Une  seule  rue , où  l’on  compte  à peiné  une 
centaine  de  maisons , dont  quatre  couvertes  eu 
tuiles,  sont  des  auberges;  les  autres,  chétives 
cabanes,  n’ont  que  des  toits  en  paille.  J’allai  au 
port;  j’y  trouvai  une  seule  galiote.  Au  large, 
on  voyait  pourtant  la  mer  couverte  de  vais- 
seaux qui  passent  à peu  de  distance.  On  n’a 
pas  beaucoup  profité  de  la  position  avantageuse 
de  Falkenberg,  pour  la  pêche  en  général,  et 
pour  celle  du  hareng  en  particulier.  Le  port  est 
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bon  , et  placé  à l’embouchure  de  l’Æthra , ri- 
vière assez  considérable. 

C’est  sûrement  par  une  suite  de  la  pauvreté 
des  liabitans , que  les  maisons  de  Falkenberg 
sont  couvertes  en  paille.  Des  tuiles  ou  des  plan- 
ches seraient  trop  chères.  Mais  ce  qui  annonce 
ici  la  pénurie  serait  regardé  , plus  au  Nord  , 
comme  un  signe  d’abondance  extrême.  Tous 
les  paysans  qui  vivent  au-delà  du  6i.”c  degré 
de  latitude  s’écrieraient  : que  faire  un  toi|  en 
paille,  est  se  rendre  coupable  de  prodigalité  , 
et  vouloir  tenter  Dieu.  Dans  ces  régions  recu- 
lées, la  paille  est,  ainsi  que  le  blé,  un  don  pré- 
cieux du  ciel , destiné  à nourrir  l’homme  et  les 
animaux.  Falkenberg  est  le  dernier  endroit , en 
allant  vers  la  Norvège,  où  l’oÉ  voie  des  toits  en 
paille , et  il  paraît  réellement  singulier  que  celte 
partie  du  Halland  produise  assez  de  paille  pour 
en  employer  à cet  usage. 

Varberg  est  une  ville  plus  grande  et  plus 
jolie.  Plusieurs  navires  étaient  mouillés  dans  le 
port.  Varberg  est  une  espèce  de  place  forte , 
défendue,  du  côté  de  la  mer,  par  un  château 
où  l’on  enferme  les  prisonniers  d’état.  Le  gé- 
néral Pecklin,  qui  a joué  un  rôle  en  Suède, 
dans  ces  derniers  temps,  y mourut  il  y a peu 
d’années. 
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Je  ne  sais  si  ce  fut  une  suite  naturelle  de  la 
pluie  continuelle  qui  tomba  toute  la  journée, 
ou  une  impression  produite  par  le  pays.  Depuis 
Varberg , je  m’imaginai  fréquemment  que  j’é- 
tais sur  le  mont  St.-Gothard  ; tout  ce  que  fe 
•voyais  autour  de  mof  me  paraissait  nu,  soli- 
taire , âpre.  Pas  un  arbre , pas  une  habitation 
humaine;  partout  de  la  bruyère.  Les  Suédois 
eux-mêmes  avouent  que  de  vastes  espaces  cou- 
verts par  ce  végétal,  indice  de  l’aridité,  sont 
le  caractère  distinctif  du  Halland  septentrional. 
Ainsi,  l’on  peut  supposer  que,  même  par  un 
beau  temps,  le  pays  n’est  pas  plus  gai.  On  ar- 
rive même  très-pr^s  de  Golhenbourg , la  se- 
conde ville  de  Suède , sans  que  la  contrée 
devienne  plus  vivante  , comme  cela  se  voit 
ordinairement  dans  les  environs  des  grandes 
villes.  Nous  n’enlrâmes  pas  à Golhenbourg. 
Nous  passâmes  la  nuit  à Reberg,  qui  en  est  à 
un  quart  de  mille  sur  la  route  de  Norvège. 

Nous  fîmes  trois  milles,  le  lendemain,  dans 
la  vallée  où  coule  le  Goelha-Elf.  Tantôt  nous 
descendions  en  bas  des  rochers , tantôt  nous 
gravissions  les  collines,  ayant  en  vue  le  fleuve, 
sur  lequel  nous  apercevions  souvent  des  na- 
vires. On  commence  à ne  plus  voir  que  des  mé- 
tairies isolées  ; elles  ne  sont  plus  réunies  en  vil- 
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lages.  Cela  donne  au  pays  un  aspect  agréable  et 
sans  cesse  varié.  Près  de  l’ancienne  forteresse  de 
Kongelf,  un  bac  nous  fit  passer  les  deux  bras 
du  Goetha-Elf.  Celui  qui  coule  vers  Gothen- 
bourg  n’est  ni  rapide,  ni  large;  celui  qui  passe 
à Kongelf  est,  au  contraire,  impétueux,  et  sa 
largeur  ne  le  cède  sûrement  pas  à celle  du  Mein 
à F rancfort  ; mais  sa  trop  grande  rapidité  est 
cause  que  les  navires  le  redoutent,  et  prennent 
le  bras  plus  tranquille.  Ce  fut  à Holinen,  à la 
vue  de  la  grande  chute  d’eau  de  Trollhaetta, 
dont  nous  entendions  le  bruit,  que  nous  quit- 
tâmes cette  jolie  vallée.  Nous  nous  dirigeâmes 
vers  la  mer,  en  gravissant" des  hauteurs  arides. 

— Indépendamment  du  plaisir  que  m’avait  fait 
éprouver  la  vue  de  cette  vallée,  je  lui  eus  l’obli- 
gation essentielle  de  rectifier  une  opinion  erro- 
née , dont , grâces  aux  relations  de  voyages , 
j’étais  imbu  depuis  long  temps.  Combien  de  fois 
n’avais-je  pas  entendu  dire , et  n’avais-je  pas  lu, 
que  le  granit  est  très-fréquent  en  Suède  ; que 
les  rochers  des  environs  de  Golhenbourg  sont 
de  granit,  et  qu’il  a fallu  faire  sauter  cette  roche 
par  la  poudre  , pour  construire  le  canal  de 
Trollhaetta!  Les  nombreux  rochers  que  je  vis 
dans  le  Halland  me  causèrent  de  la  surprise  ; 
car  ils  me  parurent  bien  décidément  avoir  la 
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texture  schisteuse.  C’était,  par  conséquent , du 
gneiss  et  non  du  grani'.  Enlic  Quivill  et  Sloinge 
les  couches  d’amphibole  et  de  feldspath  deve- 
naient déjà  communes  dans  la  rocfie  schisteuse, 
particularité  peu  ordinaire  au  granit.  J’aperçus 
très-dislinciemenl  aussi  les  couches  inclinées 
vers  le  sud,  tandis  que  le  vrai  granit  présente 
si  rarement  des  couches  distinctes.  En  appro- 
chant de  Falkenberg,  tous  les  blocs  entassés 
nie  parurent  encore  être  du  gneiss,  quoique 
leur  nombre  augmentât  à l’infini.  En  effet,  de- 
puis le  sommet  îles  collines  à un  quart  de  mille 
environ  de  la  route,  ils  couvraient  tout  le  ter- 
rain. Semblables  à des  débris  , ils  gissaient  con- 
fusément, et  offraient  l’aspect  d’un  torrent  de 
lave.  Les  rochers  de  Kongsbacka  et  de  Var- 
berg  me  rappelèrent  aussi  le  gneiss.  Je  croyais 
néanmoins  qu’ils  n’étaient,  peut-être,  que  des 
variétés  accidentelles  de  granit , et  qu’un  exa- 
men plus  détaillé  ferait  cesser  la  cause  de  ma 
surprise.  Mais,  arrivé  au  Goetha-Eif,  tous  mes 
doutes  sur  la  nature  de  cette  roche  furent 
éclaircis.  Ce  n’est  nullement  du  granit  : c’est 
évidemment  du  gneiss.  Tout  y a la  texture 
schisteuse.  Le  mica  y est  en  paillettes  super- 
posées , et  non  en  feuillets  isolés  comme  dans 
le  granit.  11  est  facile  de  suivre  la  direction  des 
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couches.  Des  deux  côtés  de  la  Vallée  , elles 
s’inclinent  régulièrement  à l’ouest  ou  au  nord- 
ouest,  et  continuent  ainsi  depuis  Kongelf  jus- 
qu’à Holmen.  Ce  fut  là  que  je  me  convainquis 
enfin  que  le  granit  est  probablement  une  chose 
très-rare  en  Suède , et  dans  tout  le  Nord  , où 
les  minéralogistes  suédois  et  étrangers  ne 
l’ont  pas  convenablement  distingué  du  gneiss. 
M.  Ilaussmann  a parcouru  toute  la  Suède,  et 
il  assure , à la  fin  de  son  voyage , qu’il  n’a  ja- 
mais trouvé  , dans  ce  royaume,  le  granit  d’an- 
cienne formation  , tel  qu’on  le  voit  en  Saxe,  en 
Silésie , au  Hartz  , en  Basse-Autriche  , et  dans 
le  bas  Dauphiné.  Quelques  personnes  penseront 
peut-être  que  cette  différence  entre  le  gneiss  et 
le  granit  ne  vaut  pas  la  peine  d’être  si  scrupu- 
leusement prise  en  considération , et  n’est  pas 
assez  importante  pour  que  l’on  contredise  tant 
d’hommes  de  mérite  qui  ont  toujours  parlé  du. 
granit  de  Suède.  Mais  si  en  augmentant  la 
somme  de  nos  connaissances  en  géologie,  nous 
ne  cherchons  pas  à les  coordonner  avec  une 
précision  extrême,  il  faut  renoncer,  pour  long- 
. temps  encore,  à exposer,  d’une  manière  exacte 
et  sûre,  les  lois  de  la  structure  du  globe.  Le 
gneiss  et  le  granit  diffèrent  essentiellement  dans 
leurs  rapports  géologiques , en  Suède  comme 
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ailleurs.  Celte  disposition  en  couches,  cette 
texlure  schisteuse,  les  couches  d’amphibole, 
de  calcaire  grenu , et  de  diverses  substances 
métalliques,  n’appartiennent  pas  au  granit.  On 
doit,  au  contraire,  ne  pas  s’attendre  à rencon- 
trer des  couches  de  substances  étrangères  quand 
le  quartz,  le  feldspath  et  le  mica,  au  lieu  d’of- 
frir une  texture  schisteuse,  comme  dans  le 
gneiss,  ont,  comme  dans  le  véritable  granit, 
une  texture  grenue.  — * 

En  descendant  de  Grohede , vers  Udde- 
valla,  des  scènes  nouvelles  et  vraiment  éton- 
nantes s’offrirent  à nos  regards.  Le  pays  nous 
parut  graduellement  plus  découpé  par  de  pe- 
tites collines  de  rochers,  que  séparent  des  val- 
lées semblables  à des  canaux.  Des  baies  resser- 
rées pénètrent  dans  ces  fentes  étroites  et  escar- 
pées, et  tournent  autour  des  rochers.  Du  som- 
met des  hauteurs,  celte  contrée  a l’air  d’être 
hachée  en  une  infinité  de  petits  monticules. 
Lorsque  nous  descendions  au  fond  de  ces  fen- 
tes , et  que  nous  regardions  entre  les  rochers 
qui  forment  les  petites  îles  dont  la  côte  est  bor- 
dée, la  perspective  sombre  i obscure,  rappelait 
celle  de  plusieurs  points  du  lac  de  Lucerne  et 
de  la  Haute-Autriche,  mais  en  diminutif;  car 
les  rochers  n’ont  guère  ici  plus  de  quatre  cents 
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pieds  de  haut.Voilà  ce  que  l’oh  appelle  le  Skner, 
espèce  de  cote  particulière  à certaines  parties 
du  Nord.  Les  vallées  ou  les  crevasses  entre  les 
rochers  deviennent  de  plus  en  plus  profondes, 
les  rochers  s’enfoncent  aussi,  la  mer  couvre 
une  plus  grande  portion  des  îlots;  bientôt  ils  ne 
forment  plus  au-dessus  de  sa  surface  que  des 
écueils  nombreux.  Enfin  , à quelques  milles  au 
large,  ils  sont  si  enfoncés  qu’on  ne  les  recon- 
naît plus  qu’au  mouvement  tumultueux  des 
eaux , quand  les  vents  impétueux  poussent 
vers  cetf  îlots  les  vagues  agitées.  Le  nom  de 
Skaer  ou  Skier,  donné  par  les  Suédois  et  les 
Norvégiens  à cette  file  d’îles , d’îlots  et  d’é- 
cueils formés  par  les  rochers  et  les  découpures 
du  sol , qui  s’abaisse  graduellement , est  très- 
expressif.  Ce  mot  vient  du  verbe  Skaera  tailler, 
découper.  En  effet , les  pointes  et  les  chaînes  de 
rochers  aigus  découpent  non  seulement  la  sur- 
face de  la  mer,  mais  aussi  toute  la  côte  jusqu’à 
près  d’un  mille  dans  l’intérieur  ; et  s’il  était 
possible  d’élever  le  niveau  des  eaux  de  la  mer 
à deux  ou  trois  cents  pieds  plus  haut,  elles  par- 
tageraient le  reste  du  pays  en  Skaer , et  y forme- 
raient des  découpures  et  des  îlots , comme  on 
en  voit  le  long  de  la  côte.  Les  personnes  qui 
descendent  vers  un  Skaer  ont  peine  à se  per- 
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suader  qu’elles  sont  sur  le  bord  de  la  mer.  Les 
baies  qui  pénètrent  très-avant  dans  les  terres  , 
et  que  l’on  appelle  fiord  , ressemblent  à de 
grands  fleuves  , ou  à de  petits  lacs  entourés  de 
rochers  escarpés. 

Une  vallée  étroite,  garnie  de  beaux  arbres  , 
nous  mena  jusqu’à  Uddevalla.  La  vigueur  de  la 
végétation  annonçait  qu’au  fond  des  crevasses 
où  nous  nous  trouvions  , le  climat  était  plus 
doux  qu’entre  les  rochers  arides  des  hauteurs. 

Un  peu  plus  loin,  Uddevalla  se  déploya  devant 
nous  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  C’était  la 
ville  la  plus  grande  que  nous  eussions  , jusqu’à 
ce  moment,  vue  en  Suède.  Toutes  les  maisons 
avaient  deux  étages;  elles  nous  semblaient 
neuves,  et  l’étaient  en  effet,  car  peu  d’années 
auparavant,  cette  ville  avait  été  entièrement  ' 
détruite  par  un  incendie.  L’activité  se  manifes- 
tait partout;  on  reconnaissait  avec  plaisir  que 
le  bras  de  mer  qui  pénétrait  si  avant  entre  les 
rochers,  n’y  était  pas  un  ornement  inutile.  A 
peine  eûmes- nous  franchi  une  hauteur  peu 
considérable , au  sortir  de  la  ville , que  nous  < 
aperçûmes  des  navires  dans  une  baie  étroite , 
entièrement  ceinte  par  les  rochers.  Les  navires 
ont  dans  cet  endroit  plus  d’eau  qu’à  Uddevalla, 
et  sont  mouillés  contre  le  roc  aussi  sûrement 
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que  dans  un  bassin.  Nous  arrivâmes  le  soir  à 
Quistrum,  bourgade  composée  de  quelques  au- 
berges bien  bâties  et  situées  sur  le  bord  d’une 
baie  qui  s’avance  beaucoup  dans  les  terres.  Les 
maisons  sont  cachées  par  le  feuillage  touftu 
d’une  allée  de  frênes. 

Les  Danois  parlent  de  Quistrum  avec  un  cer- 
tain contentement , parce  que  l’armée  de  Nor- 
vège , commandée  par  le  prince  Charles  de 
Hesse,  y remporta,  en  1788,  un  avantage  sur 
l’armée  Suédoise.  Ce  fut  la  seule  atfuire  un  peu 
importante  durant  la  guerre  qui  éclata  à cette 
époque  entre  les  deux  puissances,  et  qui  cessa 
bientôt.  Quistrum.est  dans  un  défilé  étroit,  la 
route  y va  en  descendant , et  se  prolonge  quel- 
que temps  entre  des  rochers  escarpés  et  la  meu. 
Les  Suédois  cherchèrent  à garder  ce  défilé, 
afin  d’empêcher  les  Norvégiens  de  pénétrer 
jusqu’à  Gothenbourg;  mais  ceux-ci  les  atta- 
quèrent à l’improviste,  et  si  vivement,  qu’ils 
furent  obligés  de  se  retirer.  Le  chemin  resta 
donc  ouvert  aux  Norvégiens,  qui  se  Seraient 
probablement  emparés  de  la  riche  ville  de  Go- 
thenbourg, si  l’arrivée  de  l’ambassadeur  d’An- 
gleterre à leur  camp,  et  les  représentations  sé- 
rieuses qu’il  leur  adressa,  n’eussent  arrêté  leurs 
progrès.  • 
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Le  28  juillet,  parvenus  sur  les  hauteurs,  nous 
perdîmes  de  vue  jusqu’aux  traces  de  la  char- 


mante perspective  de  Quistrum.  Il  nous  sem- 
blait de  temps  en  temps  que  nous  voyagions  sur 
une  montagne  très -élevée;  je  l’aurais  même 
pensé;  mais  en  examinant  le  baromètre,  dans 
le  désert  de  Svarteborg,  je  vis  que  nous  n’étions 
qu’à  570  toises,  au- dessus  du  niveau  de 
la  mer.  La  rareté  des  arbres  dans  ce  canton  est 
frappante;  les  métairies  même  en  sont  totale- 
ment dépourvues , et  n'offrent  pas  un  coup 
d’œil  agréable.  Le  pays  de  Bohus  (Bohus-Laen) 
est  trop  voisin  de  l’Océan , et  trop  exposé  à la 
violence  des  vents  d’ouest  qui  viennent  de  la 
mer  du  Nord,  et  ne  permettent  pas  aux  arbres 
de  s élever  beaucoup.  Ce  ne  fut  que  le  soir,  aux 
environs  de  Hogdal , que  nous  revîmes  le  Skaer 
et  tout  ce  qui  lui  donne  un  aspect  si  romanti- 
que; les  baies  étroites,  entourées  de  hauts  ro- 
chers, et  le  jeu  singulier  de  la  lumière  sur  les 
parties  plus  ou  moins  enfoncées,  plus  ou  moins 
saillantes.  Nous  étions  sur  les  confins  de  la  Suède. 
Après  avoir  gravi  une  éminence , nous  décou- 
vrîmes à nos  pieds  Svinesund  au  fond  d’une 
vallée  resserrée. 


Cet  aspect  me  rappela  vivement  celui  de  la 
vallée  étroite  par  laquelle  le  Doubs,  à un  mille 
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de  la  Chaux- de- Fond , entre  en  Suisse.  Ce 
paysage  est , à mon  avis,  un  des  plus  singuliers 
qui  existent,  mais  on  n’y  voit  pas  ce  qui  s’olTVit  ici 
à nos  yeux,  quand  nous  descendîmes  du  som- 
met des  hauteurs.  Un  navire  à trois  mâts  vo- 
guait à pleine  voile  dans  une  vallée  extrême- 
ment resserrée  par  de  hautes  montagnes,  et  au 
fond  de  laquelle  la  mer,  que  ne  frappe  aucun 
rayon  de  lumière  , ressemble  à une  grande  ri- 
vière. Voilà  certainement  un  objet  inattendu. 
Le  navire  que  nous  apercevions  venait  de 
Fredricsball  et  gagnait  la  haute  mer.  Mais  ce 
que  nous  venions  de  voir  ne  pouvait  nous  faire 
deviner  le  côté  où  nous  devions  la  chercher , 
ni  celui  où  est  située  la  ville  qui  envoie  au  loin 
de  gros  bàliniens.  Il  semble  que  la  Suède  et  la 
Norvège  ne  sont  séparées  ici  que  par  une 
grande  crevasse. 

En  montant  par  une  pente  très-roide,  du 
côté  de  la  Norvège,  nous  découvrions  par  in- 
tervalle les  remparts  et  les  batteries  de  Fred- 
ricshall , qui  s’élevaient  au-dessus  des  sombres 
sapins  des  hauteurs  de  Svinesund.  Les  monta- 
gnes se  rapprochèrent,  et  Fredricsball  sembla 
. sortir  du  milieu  d’une  solitude  ténébreuse.  Dès 
que  nous  eûmes  atteint  le  sommet  dp  la  mon- 
tagne , une  vaste  plaine,  où  l’on  ne  distinguait 
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que  quelques  éminences,  se  déploya  à nos  re- 
gards. Nous  y descendîmes  avec  rapidité,  et 
nous  trouvâmes  à Westgord,  à un  demi-mille 
de  Svinesund , une  auberge  excellente,  propre, 
et  pourvue  de  toutes  les  commodités  que  l’on 
cherche  quelquefois  vainement  dans  les  grandes 
villes. 

— Le  beau  canton  de  Svinesund  n’est  pas 
sans  intérêt  pour  la  géologie.  A Hogdal , je  fus 
près  de  croire  que  j’avais  porté  un  jugement 
précipité , en  prononçant , sur  les  bords  de 
Goetha-Elf , que  l’on  devait  regarder  tout  ce 
pays  comme  dépourvu  de  granit.  Les  rochers 
de  Hogdal  étaient  bien  évidemment  de  granit. 
Le  feldspath  se  montrait  abondamment  et  en 
assez  gros  cristaux  entre  le  mica  et  le  quartz. 
La  même  apparence  s’oftrit  aussi  à la  pente  de 
Sviuesund  diï  côté  de  la  Suède,  jusqu’au  bord 
de  l’eau.  Mais  l’autre  rive,  du  côté  de  la  Nor- 
vège , présente  du  gneiss  à texture  schis- 
teuse, avec  des  lits  de  quartz,  et  mêlé  de  cou- 
ches abondantes  d’amphibole  à petits  grains. 
A Westgord,  ce  gneiss  paraissait  très-riche  en 
mica,  dont  les  paillettes  étaient  superposées 
l’une  à l’autre.  Cette  composition  de  gneiss  est 
très-remarquable.  On  voit  par  là  que  le  granit 
de  Hogdal  est  entièrément  entouré  de  gneiss , 
I.  4 
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ce  qui  donne  lieu  de  présumer  qu’il  ne  consti- 
tue pas  une  formation  particulière,  qu’il  n’est 
qu’une  variété  du  gneiss,  et  qu’il  lui  est  subor- 
donné. — 

La  route  que  nous  suivîmes  le  lendemain 
était  bien  faite  pour  nous  prévenir  en  faveur 
du  pays  où  nous  venions  d’entrer.  On  ne  voit 
pas  de  villages,  mais  toute  la  campagne  est 
couverte  de  métairies , la  plupart  considéra- 
bles, bien  bâties,  et  pittoresquement  placées 
sur  le  penchant  des  collines.  D’un  autre  côté , 
l’oeil  aperçoit  fréquemment,  dans  le  lointain, 
de  petites  baies  prolongées , et  les  îles  nom- 
breuses qui  bordent  la  côte.  Vers  midi,  nous 
traversâmes  Fredricstad , petite  ville  sans  in- 
dustrie , mais  une  des  meilleures  places  fortes 
du  royaume.  En  temps  de  paix  un  régiment 
entier  y est  en  garnison.  Les  navires  viennent 
mouiller  sous  ses  remparts.  Suivant  le  dénom- 
brement de  1801 , on  y compte  mille  huit  cent 
trente-sept  habitans,  population  considérable 
pour  une  ville  du  nord  de  l’Europe.  La  moitié 
des  villes  de  Suède  n’ont  pas  autant  d’habitans. 
Nous  ne  nous  y arrêtâmes  pas,  et  nous  ga- 
gnâmes tout  de  suite  les  bords  du  Glomme,  le 
plus  grand  fleuve  de  la  Norvège.  Nous  le  pas- 
sâmes dans  un  bac;  il  nous  parut  digne  de  sa 
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célébrité;  il  est  rapide,  et  sa  largeur  au-dessous 
de  la  ville  égale  à-peu-près  celle  du  Rhin  à 
Cobleritz;  quoiqu’à  Tliuroe,  environ  un  mille 
plus  haut , un  bras  considérable  se  détache  du 
courant  principal.  Les  deux  côtés  de  la  ville,  et 
les  éminences  que  nous  gravîmes,  n’offrent  rien 
d intéressant.  Nous  ne  tardâmes  pas  à arriver  à 
Moss.  Au  milieu  de  celte  ville  un  fleuve  assez 
fort  se  précipite,  en  écumant,  de  rochers  en 
rochers,  et  inet  plusieurs  roues  en  mouvement. 
Tout  près  du  rivage  du  golfe  de  Christiania,  il 
fait  encore  agir  les  soufflets  d’une  fonderie  de 
fer.  Une  quantité  prodigieuse  de  planches  est 
entassée  à Moss,  auprès  de  vingt  moulins  à 
scie,  que  la  chute  d’eau  fait  mouvoir  avec  un 
fracas  assourdissant.  En  sortant  de  celte  ville, 
nous  entrâmes  dans  une  forêt  tle  sapins  très- 
élevés.  Nous  venions  de  voir  d’un  coup  d’œil 
ce  qui  nourrit  et  enrichit  toute  la  Norvège  mé- 
îidionale,  les  planches  et  le  fer.  Les  forêts  que 
la  route  traverse,  et  dont  les  arbres  ne  sont  pas 
employés  à donner  des  planches,  suffisent  seules 
pour  indiquer  que  ce  n’est  que  dans  ces  latitu- 
des élevées  que  les  sapins  trouvent  le  climat  le 
plus  favorable  à leur  croissance.  Ils  y sont  d’une 
beauté  surprenante. 

Nous  approchions  en  effet  du  6o‘  degré  de 
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latitude  boréale,  et  je  m’attendais  à voir  un  pays 
d’un  aspect  entièrement  nouveau , d’autant  plus 
que  depuis  Moss  il  s’élève  beaucoup , et  consiste 
principalement  en  montagnes,  qui  forment  des 
chaînes  larges  et  prolongées.  Nous  ne  rencon- 
trions plus  diverses  espèces  de  grands  arbres  , 
qui  nous  avaient  quittés  en  Scanie  et  en  Hal- 
land.  Ils  ne  peuvent  croître  aussi  avant  dans  le 
Nord. -Le  charme,  par  exemple,  ne  dépasse 
pas  les  limites  de  la  Scanie.  Le  peuplier  noir, 
le  peuplier  blanc,  11e  s’avancent  pas  beaucoup 
dans  le  Halland.  Nous  perdîmes  de  vue  le  hêtre 
sur  les  bords  du  Goetlia-Elf.  J’éprouvai  en  re- 
vanche un  grand  étonnement , en  apercevant  les 
beaux  chênes  qui  sont  très-communs  près  d’Aas, 
et  dans  les  environs  de  Corsegord.  Je  ne  croyais 
pas  en  trouver  à une  latitude  aussi  éloignée  de 
celle  des  hêtres.  Le  soir  nous  nous  arrêtâmes 
à Skytsjord  , où  un  très- beau  cerisier  était 
chargé  de  fruits.  Les  roses  commençaient  à s’é- 
panouir ; c’était  un  mois  plus  tard  que  dans  le 
nord  de  l’Allemagne}  n’importe,  elles  fleuris- 
saient encore. 

Skytsjord  est  à cinq  cent  vingt  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer , et  à trois  milles  de 
Christiania.  La  route  passe  par  des  vallées  pro- 
fondes et  des  montagnes  escarpées.  Nous  la 
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parcourûmes  par  une  superbe  matinée  d’été, 
qui  ajouta  à la  beauté  du  coup  d’œil  offert  par 
les  environs  de  Christiania.  Cette  ville,  placée 
à l’extrémité  d’un  golfe  , s’étend  au  loin  dans  la 
plaine,  où  ses  extrémités  forment  des. masses 
divergentes  qui  se  prolongent  à perte  de  vue  , 
au  milieu  de  métairies  et  de  maisons  de  cam- 
pagne. Tout  est  habité , tout  est  vivant.  On 
aperçoit  des  navires  dans  le  port,  derrière  les 
jolies  petites  îles  dont  le  golfe  est  parsemé , et 
dans  le  lointain  d’autres  encore.  Les  montagnes 
à pente  roide  qui  s’élèvent  en  amphithéâtre  à 
l’horizon,  et  bornent  le  paysage  à l’ouest  Rap- 
pellent par  leurs  magnifiques  contours  le  pin- 
ceau d’un  Claude  Lorrain.  J’ai  long -temps 
cherché  où  l’on  trouvait  un  paysage  semblable 
à celui-ci;  c’est  auprès  de  Genève,  en  portant 
ses  regards  vers  le  Jura.  Mais  le  lac  de  Genève 
n’est  pas  , comme  le  golfe  de  Christiania , par- 
semé d’îles  ; on  n’y  voit  pas  cette  forêt  de  mâts, 
ce  nombre  prodigieux  de  navires  et  de  bateaux 
à la  voile. Ici  se  trouvent  réunies,  par  un  mé- 
lange singulier  l’impression  que  produit  une  na- 
ture grande  et  majestueuse , et  la  satisfaction 
que  font  naître  l’activité  et  l’industrie  des 
hommes. 

Nous  descendîmes  par  un  chemin  serpen- 
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tant , la  pente  escarpée  de  l’Egeberg  à travers 
les  ruines  de  l’ancienne  ville  d’Opslo,  et  nous 
longeâmes  le  golfe,  au'  milieu  d’une  suite  non 
interrompue  déniaisons.  Nous  entrâmes  à Chris- 
tiania, le  5o  juillet  1806  , à midi. 
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CHAPITRE  II. 

DESCRIPTION  DE  CHRISTIANIA^ 

Christiania. — Maisons  en  pierre.  — Division  de  la 
ville,  d’après  la  différence  des  professions.  — Af- 
fluence des  paysans  à la  foire  annuelle.  — Progrès  de 
la  civilisation,  dus  à la  ville.  — Echange  des  pro- 
ductions. — Exportation.  — Magasins  de  planches. 
— Fidéi-commis  de  Berndt-Anker.  — Société  parta- 
gée. — Théâtre.  — Bibliothèque  du  collège.  — Aca- 
démie militaire.  — Maisons  de  campagne.  — Climat. 


Christiania  doit  la  prérogative  d’être  la  ca- 
pitale de  la  Norvège,  non  à sa  population  , puis- 
que celle  de  Bergen  est  du  double  plus  forte , 
mais  à sa  sphère  d’activité  qui  s’étend  sur  la 
plus  grande  partie  du  royaume  et  qui  est  une 
suite  de  sa  position  géographique;  cette  ville 
la  doit  à la  sociabilité , à la  politesse  et  à l’ins- 
truction de  ses  habitans  , ainsi  qu’à  leurs  liai- 
sons nombreuses  avec  la  capitale  de  la  monar- 
chie , et  avec  les  pays  étrangers.  On  ressent 
aussi  vivement  à Christiania  qu’au  centre  de 
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l’Allemagne , les  événemens  qui  se  passent  dans 
chaque  partie  de  l’Europe.  A Bergen  , il  n’en  ' 
est  pas  ainsi.  On  trouve  à Christiania  divers 
établissemens  que  l’on  aime  à voir  réunis  dans 
Jes  grandes  villes.  Ils  sont  moins  nombreux  à 
Drontheim,  moins  encore  à Bergen  , placé  dans 
un  coin  du  royaume,  ou  à Christiansand  , ville 
trop  peu  importante. 

Quiconque  connaît  les  villes  du  Nord , jugera 
d’après  l’extérieur  de  Christiania , que  c’est 
une  des  villes  les  plus  riches  et  les  plus  belles 
de  ces  contrées.  Ses  rues  larges,  bien  alignées  , 
se  coupent  presque  toutes  à angles  droits  , ce 
qui  donne  à l’ensemble  un  air  de  régularité  qui 
plaît.  La  plupart  des  maisons  sont  bâties*  en 
pierre  ; les  maisons  en  bois  sont  presque  toutes 
reléguées  à l’extrémité  des  faubourgs.  Le  Nor- 
végien qui  en  descendant  de  ses  montagnes  , 
aperçoit  tous  ces  bâlimens  en  pierre,  admire 
cette  magnificence  sans  pareille  , car  dans  l’in- 
térieur du  pays  elle  lui  est,  en  quelque  sorte  , 
inconnue.  Quiconque  a passé  quelque  temps  à 
Drontheim  et  à Bergen,  où  les  maisons  en  pierre 
sont  très-rares  et  presque  toujours  cachées  en- 
tre les  maisons  en  bois,  trouve  involontairement 
aux  maisons  de  Christiania  un  degré  de  luxe 
remarquable,  leur  suppose  une  beauté  inté- 
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rieure  qui  y réponde  , et  à ces  idées , se  joint 
naturellement  celle  d’un  bien-être  général, 
d’un  commerce  actif,  et  d’une  prospérité  cons- 
tante. 

Ce  jugement  ne  serait  pas  absolument  exact. 
Si  les  habitansde  Christiania  construisent  leurs 
maisons  en  pierre , ce  n’est  point  par  l’eflêt 
d’un  choix  entièrement  libre.  Le  gouverne- 
ment ne  permet  plus  depuis  long-temps  d’élever 
dans  l’enceinte  de  la  ville  des  maisons  en  bois , 
et  l’expérience  a confirmé  la  sagesse  de  cette 
disposition.  Toutes  les  villes  de  Norvège  ont 
été,  une  ou  plusieurs  fois,  presque  totalement 
réduites  en  cendres.  Le  feu  agit  avec  une  fu- 
reur inconcevable  sur  les  poutres  et  les  plan- 
ches extrêmement  sèches  qui  composent  ces 
bâtisses.  Des  rues  entières  se  trouvent  tout-à- 
coup  embrasées  à la  fois.  Rarement  il  est  pos- 
sible de  songer  à éteindre  l’incendie  ou  à sau- 
ver quelque  chose.  C’est  ce  qui  est  arrivé  à 
Bergen  , dont  les  maisons  sont  entassées  et  ac- 
colées contre  des  rochers , à Drontheim , à 
Skeen.  En  1807,  Moss  fut  deux  fois  dévasté  par 
les  flammes;  Gothenbourg,  Uddevalla,Norkoe- 
ping,  Gefle  en  Suède  ont  éprouvé  le  même 
sort.  Le  moindre  défaut  de  précaution  suffit 
pour  anéantir  une  ville  en  un  instant.  Chris- 
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tiania  entend  le  tambour  d’alarme  aussi  sou- 
vent que  les  autres  villes  de  Norvège  ou  de 
Suède.  Mais  depuis  sa  fondation , qui  remonte 
environ  à deux  cents  ans , des  rues  entières  n’y 
ont  pas  été  ravagées  par  le  feu.  Actuellement 
cet  accident  ne  détruit  guère  plus  de  dix  mai- 
sons à la  fois. 

Sans  la  défense  expresse , dont  j’ai  parlé , 
la  plupart  des  habitans  de  Christiania  recom- 
menceraient à bâtir  des  maisons  en  bois.  Le 
prix  de  cette  espèce  de  construction  aujour- 
d’hui encore  le  moins  élevé,  la  promptitude 
avec  laquelle  elle  s’exécute,  balanceraient  dans 
leur  esprit  l’idée  d’une  plus  grande  sûreté  pour 
leurs  personnes  et  leurs  biens  qui  leur  est  of- 
ferte par  une  maison  en  pierre.  Le  gouverne- 
ment même  n’a  pas  agi  d’une  manière  consé- 
quente à la  sagesse  de  ses  principes  , en  faisant 
édifier  en  1806,  sur  une  éminence  à l’extré- 
mité de  la  ville , un  grand  et  superbe  hôpital 
militaire  en  bois,  qui  se  présente  avantageuse- 
ment quand  on  arrive  par  Egeberg  , et  qui  est 
aperçu  de  toutes  les  parties  de  la  ville.  La  plu- 
part des  maisons  de  Christiania  ne  supportent 
pas  , au  reste  , un  examen  très  - sévère.  Quel- 
ques-Unes sont  bâties  avec  goût  ; mais  c’est  le 
très -petit  nombre.  Le  chambellan  Berndt  An- 
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ker,  même,  qui  mettait  à tout  du  luxe  et  de 
la  prodigalité  , n’a  pas  laissé  un  seul  édifice  qui 
fasse  honneur  à sa  mémoire  et  «à  sa  ville  natale. 
Les  propriétaires  de  ces  maisons , les  décorent , 
ou  plutôt  les  déparent  par  un  ornement  bizarre. 
Ils  placent  sur  les  murs  extérieurs  les  premières 
lettres  de  leur  nom  , et  la  date  de  la  construc- 
tion , formées  par  d’énormes  crampons  de  fer. 

Christiania  n’est  pas  une  ville  dont  toutes  les 
parties  se  ressemblent  : elle  est  partagée  en  plu- 
sieurs petites  villes  dont  les  limites  peuvent  se 
déterminer  avec  assez  de  précision , et  qui  dif- 
fèrent toutes  par  la  position , la  forme  et  le  nom- 
bre des  maisons,  les  professions  et  la  manière 
de  vivre  des  liabitans.  Cette  particularité,  qui 
ne  surprend  pas  dans  les  grandes  cités,  paraît 
étrange  dans  une  ville  comme  Christiania  ; on  y 
distingue  notamment  la  partie  qui  s’occupe  du 
commerce  de  terre,  de  celle  qui  s’adonne  au 
commerce  maritime. 

Les  rues  qui  vont  en  montant  depuis  le  port, 
et  qui  y touchent  immédiatement,  sont  habitées 
par  les  capitalistes,  les  négocians,  les  armateurs, 
et  les  employés  du  gouvernement  ; ils  trouvent 
dans  cette  partie,  plus  d’espace  pour  étendre 
leurs  maisons.  Il  en  résulte  plus  de  tranquillité 
dans  les  rues,  souvent  même  une  absence  coin- 
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plète  de  mouvement.  On  appelle  cette  partie  I© 
beau  quartier  ( Quartal  ) , etj’on  regarde  géné- 
ralement ce  qui  en  vient  comme  plus  riche, 
mieux  élevé , et  plus  poli  que  tout  ce  qui  habite 
le  reste  de  la  ville. 

Il  y a plus  de  mouvement  dans  la  partie  con- 
tiguë à la  campagne.  Les  maisons  y sont  pres- 
sées; on  tire  parti  du  plus  petit  espace  de  ter- 
rain. Tout  ce  qui  arrive  de  l’intérieur  est  obligé 
de  passer  par  là  : les  ouvriers , les  marchands 
qui  veulent  vendre  des  objets  de  leur  commerce 
aux  habitans  de  la  campagne , se  rapprochent 
d’eux.  Des  enseignes  sans  nombre,  des  étalages 
multipliés  , appellent  les  acheteurs.  C’est  dans  . 
ce  quartier,  que  l’on  reconnaît  l’activité  et  l’é- 
tendue des  relations  de  Christiania  avec  l’inté- 
rieur du  pays.  J’avais  souvent  été  surpris  du 
grand  nombre  de  petites  boutiques  de  détail- 
leurs  que  j’y  voyais , et  je  ne  concevais  pas  com- 
ment tant  d’individus  pouvaient  tirer  avantage 
du  même  genre  d’industrie , dansune  ville  réel- 
lement peu  considérable.  En  examinant  les 
états  de  population,  je  voyais  qu’en  1801 , sur 
9,oc5  habitans,  en  y comprenant  la  garnison. 
Christiania  renfermait  110  détailleurs  , 220 
cchoppicrs  et  cabareticrs,  et  242  maîtres  arti- 
sans. Quelle  est  la  ville,  me  disais-je , qui,  à po- 
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pulation  égale,  compte  seulement  le  quart  de  ce 
nombre  ? Mais  quand  on  se  trouve  à Christiania 
un  jour  de  marché , qui  a lieu  une  fois  par  se- 
maine, ou  lors  de  la  foire  annuelle,  ou  pendant 
l’hiver  , époque  des  grands  rassemblemens , on 
est  tenté  de  croire  que  des  nations  diverses  s’y 
donnent  rendez-vous. Les  Suédois,  les  Danois, 
les  Norvégiens,  n’offrent  pas  entre  eux  plus  de 
diversité  que  les  habitans  des  vallées,  qui  à la 
foire  annuelle,  affluent  ici  de  toutes  parts;  c’est 
un  coup  d’œil  extrêmement  intéressant  pour  un 
étranger  qui  visite  la  Norvège , et  pour  tout  ob- 
servateur qui  , s’occupant  de  l’étude  de  l’homme, 
cherche  à découvrir  par  quels  moyens  et  par 
quel  genre  de  relations  il  fait  des  progrès  dans 
la  culture  intellectuelle , et  arrive  ainsi  graduel- 
lement à sa  véritable  destination. 

Plusieurs  jours  avant  le  r3  janvier,  époquo 
de  la  foire  annuelle  , la  ville  se  remplit  de 
paysans  de  tous  les  cantons.  On  voit  dans  les 
rues  des  figures  que  l’on  n’y  a pas  encore  aper- 
çues. Le  fort  et  vigoureux  habitant  du  Guld- 
brandsdal , vêtu  de  son  long  habit  du  XVIIe. 
siècle,  et  la  tête  couverte  de  son  petit  bonnet 
rouge,  marche  auprès  du  paysan  de  Walders, 
qui,  en  comparaison,  est  élégant,  et  qui,  par 
ses  traits  et  son  costume,  en  diffère  autant  que 
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s’il  en  était  habituellement  séparé  par  l’espace 
des  mers.  Les  riches  cultivateurs  du  Hedernark , 
ont  la  tournure  de  bourgeois  de  petites  villes  ; 
leurs  habits  , faits  de  draps  qu’ils  ont  eux- 
mêmes  tissus,  sont  taillés  d’après  une  mode  su- 
rannée. Une  classe  d’hommes  d’une  stature  plus 
haute  arrive  de  l’Oesterdal , sur  les  confins  de 
la  Suède.  On  voit  que  la  forme  de  leurs  habits 
est  empruntée  de  leurs  voisins.  L’habitant  du 
Halfingdal,  agreste  et  même  un  peu  épais,  pa- 
raît au  contraire  dans  le  véritable  uniforme  na- 
tional , qui  est  encore  plus  fidèlement  conservé 
et  plus  caractéristique  chez  les  robustes  cam- 
pagnards du  haut  Tellemark.  Seuls  ils  portent 
encore  autour  des  reins  la  large  ceinture  nor- 
végienne , que  ceux  du  bas  Tellemark  brodent 
et  décorent  d’une  manière  toute  particulière. 
Ils  y mettent,  comme  les  Italiens,  un  grand 
couteau  qui  jadis  leur  servait  autant  pour  l’at- 
taque et  la  guerre  , que  pour  leur  usage  jour- 
nalier. L’habillement  de  ces  hommes  consiste  en 
une  espèce  de  justaucorps  écourté , avec  des 
épaulettes.  Leur  tête  est  surmontée  d’un  petit 
bonnet.  Les  poches  de  côté  de  leurs  culottes 
de  cuir  très-courtes  , renferment  tout  ce  qui 
à chaque  instant  leur  est  nécessaire  , et  presque 
toujours  la  petite  pipe  en  fer  si  intéressante  pour 
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«ux.  Chaque  pas  , chaque  mouvement  de  ces 
hommes  est  remarquable  par  un  caractère  de 
précision;  ils  ne  s’occupent  que  d’une  chose, 
et  rien  de  ce  qui  les  entoure  ne  peut  affaiblir 
l’activité  qu’ils  mettent  à lapoursuivre.  Le  paysan 
de  Folloug  et  de  Moss  est  loin  de  cette  conduite 
fixe  ; plus  rapproché  de  la  ville , ses  affaires  sont 
plus  variées.  Réfléchi  et  attentif,  il  profite  des 
petits  avantages  qui  peuvent  le  mener  plus  ai- 
sément et  plus  sûrement  à son  but.  11  n’est  plus 
isolé  dans  sa  vallée,  et  ne  se  fie  plus  à sa  seule 
force  physique.  Des  intérêts  communs,  des  re- 
lations plus  étendues,  l’ont  déjà  assimilé  à la 
nation  a laquelle  if  appartient. 

Telle  a été  l’influence  de  la  capitale.  Elle  seule 
a certainement  produit  cesdiflérences  parmi  les 
liabitans  de  la  campagne.  L’on  reconnaît  qu’elle 
doit  miner  peu  à peu,  altérer,  et  enfin  détruire 
entièrement,  tout  ce  qui  donne  une  physiono- 
mie particulière  aux  hommes  de  tels  ou  tels 
cantons.  Peut-on  croire  en  effet  que  du  temps 
de  Harald  Haarfaeger,  ou  de  saint  Olof,  les  ha- 
bitans  du  Guldbrandsdal  se  soient  habillés , et 
aient  bâti  leur  maison  comme  aujourd’hui?  S’i- 
maginera-t-on que  l’habitant  de  l’Oesterdal,  et 
surtout  celui  duHedemark , conservent  encore, 
dans  les  memes  choses,  quelque  ressemblance 
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avec  ces  temps- là?  Il  suffit  de  parcourir  leur 
pays , pour  se  faire  une  opinion  exacte  à cet 
égard.  Les  campagnards  du  Guldbrandsdal  , 
avec  leur  habit  à longue  taille , et  à basques 
roides  et  dentelées, ont  l’air  complétementétran- 
ger  quand  ils  se  montrent  dans  les  rues  de  Chris- 
tiania; mais  quand  on  fait  un  voyage  à la  vallée 
qu’ils  habitent  , on  trouve  à chaque  pas  des 
changemcns  graduels  qui  rendent  cette  diffé- 
rence moins  sensible. 

La  forme  des  habits  dans  les  faubourgs  de 
Christiania,  est  celle  que  l’on  a vue  trois  ou 
quatre  ans  auparavant  dans  le  Quartal , où,  à 
l’exemple  de  l’Europe  entière , on  imite  la  mode 
la  plus  récente  de  Paris  ou  de  Londres.  Le 
paysan  le  plus  voisin  de  la  ville,  surtout  quand 
il  vit  près  de  la  grande  route,  prend  le  modèle 
de  ses  habits  sur  ceux  des  faubourgs , et , sou» 
ce  rapport , les  gens  du  Quartal  lui  sont  abso- 
lument étrangers.  Il  semble,  au  reste,  que  le 
changement  dans  la  forme  de  l’habit  en  pro- 
duise aussi  dans  la  manière  de  penser  et  dans 
les  usages;  ce  qui  est  assez  naturel,  puisque 
tous  les  changemens  se  tiennent.il  n’existe  plus 
rien,  dans  l’accoutrement  des  paysans  du  He- 
demarck  et  de  Foulloug,  qui  décèle  le  costume 
national  : c’est  celui  que  l’on  portait  en  Aile- 
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ttiagne  et  vraisemblablement  aussi  à Christiania 
il  y a vingt-cinq  ans.  A mesure  que  l’on  avance 
dans  le  pays  , la  coupe  des  babils  devient  de 
plus  en  plus  antique  , mais  nous  y reconnais- 
sons toujours  l’ajustement  de  nos  pères.  Eu 
effet , l’habit  singulier  des  habitans  du  Guld- 
brandsdal  est  absolument  celui  du  soldat  de 
Marlboroug  et  du  prince  Eugène.  Les  fem- 
mes n’adoptent  les  altérations  que  plus  tard 
et  plus  lentement,  mais  il  faut  qu’elles  finissent 
par  se  soumettre  à l’influence  de  la  ville. 

Si  les  habitans  du  Hallingdal,  du  Walders, 
et  surtout  du  haut  Tellemarch  , ont  conservé 
dans  leur  extérieur  quelque  chose  de  propre 
au  pays  , ils  le  doivent  à l’éloignement  de  leurs 
vallées  et  à la  difficulté  des  communications  : 
ce  sont  eux  que  l’on  voit  le  moins  dans  les 
villes  le  long  de  la  côte. 

Plusieurs  personnes  affectionnées  à leur  pa- 
trie déplorent  comme  une  calamité  cette  in- 
fluence puissante  des  villes,  qui  relègue  dans 
des  districts  éloignés  les  traits  distinctifs  du 
Norvégien,  et  qui  en  fait  un  homme  tout  dif- 
férent de  ce  qu’il  glait  du  temps  de  Snorre- 
Sturleson.  Ces  mêmes  personnes  souhaitent  ar- 
demment que  le  changement  s’arrête  dans  scs 
Progrès;  mais  ne  peut -on  pas  répondre  que 
L 5 
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l’homme  ne  doit  pas,  comme  l’insecte,  rester 
constamment  au  même  point?  Croit -on  que 
l’exercice  du  petit  nombre  de  vertus  qu’il  lui 
est  possible  de  pratiquer  dans  des  vallées  écar- 
tées, le  fasse  atteindre  plutôt  à la  perfection 
suprême  ? Quand  même  ces  vertus  auraient  une 
physionomie  nationale,  peut -on  dire  qu’elles 
sont  quelque  chose  de  plus  qu’un  avantage  re- 
latif et  temporaire?  On  peut  être  très- bon  ci- 
toyen et  un  homme  très-vertueux,  sans  avoir 
de  l’aversion  ou  de  l’éloignement  pour  toutes  les 
nations  étrangères  à la  sienne. 

On  doit  donc  se  réjouir  du  changement  pro- 
gressif que  Christiania  opère  jusque  dans  les 
coins  les  plus  reculés  du  royaume,  et  le  regar- 
der comme  un  bienfait  véritable.  Si  des  maux 
inconnus  auparavant  se  répandent  par  ces  com- 
munications, il  faut  les  comparer  à la  somme 
des  biens  qui  se  développent  en  même  temps, 
et  ne  pas  oublier  qu’il  est  plus  avantageux  et 
plus  louable  d’être  homme  civilisé  , libre  «t 
heureux , que  de  jouir  du  bonheur  d’un  Sa- 
moyècle. 

L’aspect  des  vallées  supérieures  ne  doit -il 
pas  être  absolument  différent  aujourd’hui  de  ce 
qu’il  était  avant  que  la  capitale  procurât  à leurs 
habilans  un  débouché  assuré  aux  productions 
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île  leur  sol  ? Ne  sont-ils  pas  en  état  d’échanger 
ces  productions  contre  beaucoup  de  choses 
commodes  et  même  nécessaires  qui  auparavant 
leur  manquaient!  Combien  ne  met-on  pas  au- 
jourd’hui à profit  de  parties  du  pays  que  l’on 
était  obligé  de  laisser  inutiles  et  désertes?  L’on 
éprouve  une  véritable  satisfaction  , lorsqu’au 
temps  de  la  foire  annuelle  011  rencontre  sur  les 
chemins  des  caravanes  de  paysans  conduisant 
leurs  nombreux  traîneaux;  ils  apportent  une  si 
grande  quantité  de  beurre  , de  fromages,  de 
suif,  de  cuirs , que  l’on  ne  peut  concevoir  com- 
ment ils  s’en  déferont.  Mais  chaque  proprié- 
taire, chaque  ménage  de  la  ville,  attend  avec 
impatience  l’arrivée  de  la  caravane  des  traî- 
neaux. Les  paysans  sont  rarement  embarrassés 
pour  placer  leurs  denrées  , et  ils  ont  presque 
toujours  la  faculté  de  mettre  le  prix  à leurs 
marchandises.  Dès  le  mois  d’octobre,  peu  avant 
la  chute  des  neiges,  ils  ont  amené  à Christiania 
des  milliers  de  bœufs , afin  de  fournir  à la  ville 
sa  provision  d’hiver,  ils  prennent  en  échange 
du  blé,  de  la  dreche  pour  la  bierre  des  festins 
et  des  jours  de  fête,  du  fer,  de  la  quincaillerie, 
quelquefois  du  poisson  sec , et  beaucoup  de 
petits  objets  qui  tiennent  plus  à la  commodité 
qu’aux  nécessités  de  la  vie.  Telle  est  la  véritable 
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répartition  indiquée  par  la  nature  et  par  le  cli- 
tnat  du  pays.  Le  bétail  prospère  dans  les  can- 
tons montueux;  ils  en  fournissent  à la  ville  : 
le  blé  arrive  à la  ville , elle  en  approvisionne 
les  montagnes. 

Le  blé  vient  presque  tout  de  Fladstrand  , 
d’Aalborg,  et  de  Flensbourg  en  Jutland.  Il  ar- 
rive dans  de  gros  navires,  ou  des  embarcations 
très-petites,  telles  que  les  yacts,  et  même  dans 
de  grands  bateaux  : on  est  surpris  de  l’audace 
des  hommes  qui  osent  affronter  ainsi  une  mer 
généralement  orageuse;  mais  la  traversée  ne 
dure  que  douze  heures,  et  le  débouché  de  même 
que  le  profit  sont  assurés.  Le  grain  des  pays  si- 
tués le  long  de  la  mer  Baltique , meilleur  que 
celui  du  Jutland , ne  manque  pas  non  plus  à 
Christiania  dans  le  temps  de  paix , ce  qui  prouve 
que  cette  ville  et  le  pays  d’alentour  possèdent 
des  ressources  qui  leur  permettent  de  se  pro- 
curer plus  que  le  nécessaire.  Ces  ressources 
sont  les  planches  et  le  fer,  qui  attirent  l’or  de 
l’Angleterre  en  Norvège , et  peut-être  à Chris- 
tiania plus  qu’ailleurs;  car  les  planches  qui  en 
viennent  ont  toujours  été  les  plus  renommées. 
11  paraît  bien  simple  de  partager  , au  moyen 
d’un  moulin  à scies,  un  arbre  en  poutrelles  et 
en  planches,  et  les  moulins  de  cette  ville  ne  dii- 
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fèrent  pas  de  ceux  qui  existent  ailleurs.  Chris- 
tiania n’est  pourtant  arrive  à un  haut  degré  de 
prospérité,  que  parce  que  l’on  y sait  mieux  scier 
les  planches.  Le  pointilleux  Anglais  rebute  celles 
de  Dronlheim  et  les  envoie  en  Irlande  où  l’on 
est  moins  difficile;  mais  il  paie  plus  cher  celles 
de  Christiania  et  de  Fredricstad.  Cette  préfé- 
rence tient  moins  à la  qualité  supérieure  du  bois 
qu’à  l’épaisseur  constamment  égale  des  plan- 
ches, au  parallélisme  exact  de  leurs  deux  sur- 
faces les  plus  larges,  et  peut-être  à bien  d’au- 
tres particularités  qui  sont  connues  du  scieur 
et  du  négociant  anglais,  et  qui  décident  de  la 
richesse  et  de  la  prospérité  du  pays  entier. 

Quelle  activité!  quel  mouvement!  quand  en 
hiver  de  longues  files  de  traîneaux  chargés  de 
planches  arrivent  du  haut  pays,  elles  portent 
au  depot  général  qui  occupe,  le  long  du  rivage, 
tout  l’espace  compris  entre  la  ville  et  le  faubourg 
de  Waterland,  et  se  prolonge  encore  tellement 
vers  l’extrémité  du  golfe,  que  les  navires  lou- 
chent presque  aux  planches  entassées  ! A la  fin 
de  l’hiver , elles  forment  une  espèce  de  ville  : 
on  se  perd  dans  le  grand  nombre  de  rues  et  de 
passages  de  ces  chantiers.  Tant  que  la  présence 
de  la  neige  sur  la  terre  permet  le  transport  en 
traîneau , le  mouvement  des  paysans  qui  amè- 
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lient  des  planches  ne  discontinue  pas.  Dès  qu’ils 
les  ont  livrées  aux  inspecteurs,  ceux-ci  leur 
font  sur  le  dos,  avec  de  la  craie,  des  marques 
et  des  chiffres  qui  désignent  leur  droit  de  pro- 
priété , l’endroit  d’où  viennent  leurs  planches, 
la  quantité  qu'ils  en  ont  apportée.  II  est  singulier 
de  voir  le  paysan  portant  sur  son  dos  cette  lettre 
de  change  (l’iirt  genre  original,  courir  à toutes 
jambes  au  comptoir  du  négociant  dans  le  quar- 
tal.  Le  moindre  délai , une  affaire  quelconque  , 
pourrait  faire  courir  à la  marque  inscrite  sur 
son  habit  le  risque  de  disparaître  : alors  il  per- 
drait irrévocablement  le  titre  de  sa  creance. 
Arrivé  devant  le  caissier  , il  n’a  pas  besoin  de 
dire  un  mot  ; il  présente  le  dos,  il  est  payé  sans 
observation  : la  brosse  que  le  caissier  promène 
sur  son  habit  donne  la  quittance. 

Une  vingtaine  de  maisons  se  sont  enrichies 
par  le  commerce  des  planches;  quelques-unes 
même  sont  devenues  opulentes.  C’est  par  là  que 
Bernd l Anker  acquit  une  fortune  qui,  malgré 
ses  fortes  dépenses , se  montait  à sa  mort  à plus 
de  quinze  cent  nulle  écus  danois.  Sa  maison  de 
commerce  existe  encore.  Il  fît  de  son  bien  un 
fidéi-commis,  et  en  destina  les  revenus  à des 
oeuvres  de  bienfaisance.  Il  semble  qu  il  aurait 
vu  avec  déplaisir  morceler  son  immense  capi- 
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tal , qui  devait  rester  entier  pour  être  un  té- 
moignage durable  du  fruit  de  son  assiduité  et 
de  ses  lalens.  On  doit  regretter  qu’ayant  voulu 
que  ses  revenus  fussent  employés  à des  œuvres 
de  bienfaisance  , il  n’ait  pas  pris  pour  modèle 
les  dispositions  testamentaires  de  Purry  de 
Neufchatel  qui  a fait  tant  de  bien  à sa  patrie. 
ÏVJais  dire  simplement  que  le  revenu  du  fonds 
servira  à soutenir  les  veuves  et  les  orphelins , 
à soulager  les  hommes  dans  le  besoin,  à fournir 
de  l'argent  pour  aider  ceux  qui  vont  dans  les 
pays  étrangers  à faire  leurs  voyages  , c’est  éta- 
blir une  disposition  trop  vague.  La  source  des 
bienfaits  , quoique  abondante  , sera  tellement 
divisée,  qu’au  lieu  de  répandre  la  fertilité,  elle 
se  perdra  en  une  infinité  de  petits  canaux  peu 
profitablês. 

SL  Bcrndt  Anker  eut,  à l’exemple  de  Purry, 
déterminé  l’usage  de  son  capital , en  laissant  la 
surveillance  de  l’emploi  à sa  ville  natale , on 
aurait  vu  à Christiania  le  quai  se  revêtir  gra- 
duellement de  pierres  de  taille;  cela  eut  été  plus 
propre  et  plus  solide  que  le  revêtement  actuel 
en  bois.  Christiania  aurait  peut  être  un  bel  hôtel 
de  ville  qui  lui  manque;  le  pavé  et  les  rues  au- 
raient acquis  un  certain  degré  de  propreté  et 
même  de  beauté  qui  convient  à une  capitale. 
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L’eau  qui  à chaque  carrefour  coule  en  abon- 
dance dans  des  réservoirs  en  bois , aurait  été 
reçue  par  des  bassins  de  pierre.  Beaucoup  d’au- 
tres élablissemens  utiles  auraient  pu  s’effectuer 
pour  le  bien  de  la  ville,  ce  qui  eût  contribué  au 
bien  de  tout  le  pays.  Il  serait  encore  resté  une 
somme  suffisante  pour  soulager  les  veuves,  les 
orphelins  et  les  pauvres  : cela  aurait  été  d’au- 
tant plus  facile  que  l’accroissement  de  l’activité 
diminue  le  nombre  des  nécessiteux  , tandis  que 
des  secours  personnels  tendent  à l’augmenter. 
Les  bienfaits  d’Anker  font  vivre  son  nom  à 
Christiania  : mieux  dirigés  , ils  lui  eussent  ac- 
quis à juste  titre  un  nom  immortel  en  Europe, 
et  lui  eussent  assuré  à jamais  la  reconnaissance 
de  la  Norvège  entière. 

Les  négocians  et  les  personnes  fiches  de 
Christiania , tout  en  donnant  à leurs  occupa- 
tions le  degré  d’attention  convenable  ,•  enten- 
dent à merveille  l’art  de  charmer  les  soucis  de 
la  vie  par  les  plaisirs  de  la  société.  Il  règne  en 
général  dans  cette  ville  un  ton  que  l’on  ne  s’at- 
tend peut-être  pas  à y trouver.  Les  manières 
aisées  et  polies  de  la  capitale  s’y  unissent  à la 
noble  fierté  et  au  sentiment  qui  semble  distin- 
guer plus  particulièrement  les  Norvégiens.  Ou 
est  encore  surpris  plus  agréablement  quand  on 
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voit  que  cette  politesse  n’est  pas  comme  ces 
plantes  étrangères  qui  sont  transplantées  pour 
n’exister  qu’un  moment.  Parmi  les  liabitans 
dont  l’urbanité  fait  vivement  rechercher  la  so- 
ciété, plusieurs  ne  sont  jamais  sortis  du  district 
de  Christiania  ; d’autres  n’ont  vu  les  pays  étran- 
gers qu’en  passant.  Seraient-ils  devenus  ce  qu’ils 
sont,  s’ils  n’eussent  pas  eu  chez  eux  le  germe 
de  cette  politesse  qui  leur  gagne  l’estime  et 
l’attachement  de  toys  ceux  qui  les  fréquentent? 

Il  résulte  de  là  qu’à  Christiania,  de  meme  que 
dans  toutes  les  capitales  où  les  hommes  ont 
fait  des  progrès  notables  dans  l’art  de  vivre 
les  uns  avec  les  autres , la  société  est  par- 
tagée en  plusieurs  classes  distinguées  entre 
elles  par  des  différences  assez  tranchées.  Je 
n’ai  jamais  eu  occasion  de  remarquer  que  la 
richesse,  les  titres,  le  crédit,  ou  ce  qui  lient  à 
l’état  des  personnes  produisissent  ici  cette  sé- 
paration , ou  même  en  fussent  le  motif  ; c’est 
presque  toujours  le  ton.  Voilà  pourquoi  les 
points  de  contact  se  confondent , telle  opposi- 
tion que  paraissent  offrir  les  points  de  dilïé- 
rence.  Ces  séparations  dénotent  un  haut  degré 
de  raffinement  dans  les  mœurs  , mais  elles  ne 
seront  pas  de  longue  durée;  car  des  gens  qui , 
par  leur  caractère,  s’élèvent  au-dessus  de  ceux 
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qui  les  entourent , répugnent  à se  soumettre  à 
certaines  convenances  minutieuses.  Quoi  qu’il 
en  soit,  l’esprit  public  ne  souflre  aucunement 
de  ces  séparations  amenées  tout  naturellement 
par  le  cours  des  choses,  comme  nous  le  voyons 
principalement  dans  les  petits  cantons  de  la 
Suisse,  où  le  pâtre  et  le  riche  propriétaire,  sépa- 
rés en  apparence,  sont  animés  du  même  esprit. 

J’ai  souvent  pensé  que  le  goût  décidé  des 
Norvégiens  pour  le  théâtre  pouvoit  exercer 
une  certaine  influence  sur  leurpolilesse.JN’est-il 
pas  singulier,  surprenant  même,  que  la  plu- 
part des  villes  de  Norvège  aient  une  salle  de 
spectacle.  Les  habitans  les  plus  polis  y jouent  à 
peu  près  publiquement  devant  des  spectateurs 
dignes  de  les  apprécier.  Leur  jeu  est  presque 
toujours  passable  , souvent  même  excellent. 
J’ai  vu  à Bergen  plusieurs  personnes  s’acquitter 
de  leur  rôle  avec  une  intelligence  , une  vérité 
dignes  d’acteurs  consommés.  Dronlheim , Chris- 
tiansand,  Fredricshall  ont  aussi  leur  théâtre, 
et,  dans  la  petite  ville  de  Moss,  j’entendis  dé- 
libérer sérieusement  sur  les  moyens  d’en  avoir 
un.  Christiania  en  a deux,  où,  pendant  l’hiver, 
deux  troupes  d’amateurs  se  montrent  aux  yeux 
de  leurs  concitoyens  pour  les  divertir  et  pour 
s’amuser.  On  y joue  non  seulement  des  pièces 
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de  circonstances,  mais  aussi  des  opéras-comi- 
ques, et  même  des  tragédies.  Quoiqu’il  soit  né- 
cessaire, pour  exprimer  les  violentes  affections 
de  l’âme,  de  se  livrer  à une  méditation  suivie  et 
à une  étude  à laquelle  des  amateurs  ne  peuvent 
s’astreindre,  je  me  souviendrai  toujours  avec 
plaisir  de  la  représentation  de  la  tragédie  na- 
tionale, intitulée  Dyveke  (1)  , donnée  par  les 
premières  familles  de  la  ville,  avec  autant  d’ap- 
pareil que  d’habileté.  Ces  amateurs  avaient 
parmi  eux  un  poète  excellent,  qui  semble  avoir 
constamment  imprimé  à leur  goût  la  meilleure 
direction.  Il  se  chargeait  du  soin  du  théâtre 
avec  un  enthousiasme  véritable.  C’était  le  con- 
seiller d’état  Falssen  , président  de  la  cour  su- 
prême de  justice  de  Christiania,  et  un  des  trois 

(i)  Dyveke  était  une  jeune  Hollandaise,  que  Chris- 
tian II  avait  connue  à Bergen , ou  sa  mère  tenait  une 
hôtellerie.  Dyveke  devint  maîtresse  de  ce  prince,  qui, 
parvenu  au  trône,  l’emmena  à Copenhague,  ou  elle 
mourut  en  1 517.  Sa  mort,  qui  fut  attribuée  au  poison  , 
occasionna  des  scènes  sanglantes.  ( Voyez  Histoire  du 
Danemark , par  Holberg,  en  Danois,  t.  II , p.  8-24* 
Histoire  du  Danemark , par  Mallet,  t.  5,  p.  557,  etc.  Le 
nom  de  Dyveke  signifie  en  hollandais  une  petite  colombe; 
aussi  quelques  écrivains  français  ont-ils  appelé  coloni- 
bine  la  maîtresse  du  farouche  Christian.)  (E.) 
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membres  de  la  commission  du  gouvernement 
établie  en  Norvège  pendant  la  guerre  avec  la  ^ 
Suède  et  l’Angleterre.  Un  accident  cruel  l’en- 
leva à la  capitale  dans  l’hiver  de  1 808  ; mais 
son  influence  s’y  fera  sentir  long-temps  encore 
par  ses  poésies  aimables,  par  ses  traductions  de 
beaucoup  de  pièces  françaises,  et  surtout  par 
son  opéra-comique  de  Dragedukkcn  le  Pantin), 
production  originale  cl  intéressante.  Les  Norvé- 
giens se  rappelleront  long-temps  que  le  journal 
officiel  intitulé  Budstikken  ( le  Télégraphe) , que 
M.  Falssen  rédigeait  avec  une  énergie  qui  allait 
jusqu’à  la  passion,  éleva  leur  courage,  et  leur 
inspira  une  noble  confiance  au  commencement 
de  la  guerre  avec  la  Suède,  quand  ils  ne  con- 
naissaient pas  encore  leur  force.  Le  génie  de 
Falssen  semble  avoir  été  trop  ardent  en  com- 
paraison du  sang-froid  de  ses  compatriotes,  il 
s’est  consumé  lui-même. 

Le  gymnase  de  Christiania  qui  porte  le  nom 
modeste  d’école,  est  aussi  un  établissement  qui 
contribue  à former  et  à polir  l’esprit  des  habi- 
tans;  si  l’on  en  juge  par  les  talens  des  institu- 
teurs, et  les  progrès  des  élèves.  Cette  école  ne 
dédommage  que  faiblement  les  Norvégiens  de 
l’établissement  d’une  université  qu’ils  ont  sou- 
vent demandée  avec  instance  et  à bon  droit  ; , 
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mais  toujours  sans  succès  (1).  Elle  formerait  un 
centre  littéraire  clans  un  pays  , qui , éloigne  du 
reste  de  l’Europe  , compose  plus  du  tiers  de  la 
monarchie  danoise.  Le  bâtiment  de  l’école  est 
vaste  et  commode.  On  y voit  uue  bibliotlièqne 
qui  renferme  peu  de  raretés  , mais  beaucoup 
de  choses  excellentes.  Elle  a été  formée  prin- 
cipalement de  celle  du  conseiller  de  chancelle- 
rie Deichmann  , mort  il  y a environ  vingt  ans  , 
et  connu  par  les  services  qu’il  a rendus  à l’his- 
toire moderne  de  la  Norvège.  11  légua,  en  vrai 
patriote  , ses  livres  à la  ville  de  Christiania  , 
parce  qu’il  jugea  avec  raison  que  nulle  part  ils 
ne  seraient  aussi  utiles.  On  a conformément  à 
l’esprit  du  donataire,  augmenté  sa  bibliothèque 
de  plusieurs  autres  dont  on  doit  une  partie  à 
Berudt  Anker.  On  continue  à se  procurer  les 
ouvrages  allemands  et  danois  les  plus  marquans 
en  littérature , ce  qui  est  facile  , parce  que  les 
revenus  de  l’école  sont  assez  considérables. 
Comme  la  bibliothèque  est  très-fréquenlée,  on 
ne  peut  douter  qu’elle  naserve  à répandre  une 
inimité  de  connaissances  utiles. 

• V.  «.'►  • 

(0  Les  vœux  des  Norvégiens  ont  été  exaucés  par  la 
fondation  de  deux  universités  dans  leur  patrie  , l’une  en 
1S1 1 , à Kongsberg,  l’autre  en  1812,  à Christiania. 
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L’académie  militaire,  située  vis-à-vis  l’école, 
est  un  autre  établissement  remarquable.  C’est 
un  des  plus  importans  des  états  danois.  Il  a 
fourni  à l’armée  un  grand  nombre  d’officiers 
instruits  et  habiles.  C’est  avec  plaisir  que  l’on 
voit  réunis  les  cent  jeunes  gens  que  l’on  y 
élève,  ou  qu'on  les  rencontre  dans  la  ville.  Leur 
santé  brillante,  leur  vivacité,  leur  maintien 
aisé , écartent  l’idée  de  la  gène  habituelle  dans 
ces  sortes  d’écoles,  et  l’intérieur  de  la  maison 
ne  tarde  pas  à convaincre  que  cette  institution 
est  formée  sur  un  plan  plus  grand  que  celles 
du  même  genre.  Elle  ne  doit  cependant  son 
existence  qu’aux  dons  volontaires  de  personnes 
riches.  La  maison  qui  est  peut-être  la  plus  belle 
de  la  ville,  ressemble  assez  à un  petit  palais  de 
bon  goût.  Elle  est  due  aux  libéralités  de  la  fa- 
mille Anker  qui  l’habitait  auparavant.  Les 
instrumens  de  physique  et  la  bibliothèque  ont 
été  légués  principalement  par  le  chambellan 
Pierre  Anker,  qui  en  avait  hérité  de  son  hère 
Berndt.  Au  moyen  d»ces  dons,  celle  institu- 
tion , qui  d’abord  , ne  devait  être  qu’une  école 
de  mathématiques,  est  devenue  un  établisse- 
ment , où  indépendamment  de  cette  science  et 
du  dessin  , on  enseigne  aux  jeunes  gens  l’his- 
toire, la  physique,  l’histoire  naturelle,  les  lan- 
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gués  étrangères.  On  y ajoute,  plusieurs  fois  la 
semaine,  desleçons  de  danse  et  de  natation,  on 
leur  montre  même  à danser  sur  la  corde , et  à 
grimper  au  haut  des  mâts.  On  les  forme  enfin 
aux  djfférens  exercices  de  corps  que  M.  Tres- 
chow,  professeur  de  Copenhague  , a ingénieu- 
sement nommés  le  luxe  de  l’éducation  , et  aux- 
quels un  bon  officier  ne  doit  pas  regretter  d’a- 
voir employé  quelques  uiomens.  Une  chose  qui 
me  paraît  très- bonne,  c’est  que  les  élèves  ne 
logent  ni  ne  mangent  dans  le  bâtiment  de  l’é- 
cole. On  les  met  en  pension  chez  des  bour- 
geois, afin  d’éviter  ce  qu’il  y a de  monacal  dans 
la  méthode  de  renfermer  les  jeunes  gens.  Ou 
veut  leur  donner  de  nombreux  points  de  con- 
tact avec  le  monde  , et  rompre  cette  espèce  de 
roideur  qui  doit  résulter  nécessairement  d’oc- 
cupations aussi  régulièrement  déterminées  que 
le  sont  celles  d’un  militaire.  Une  expérience  de 
plusieurs  années  a confirmé  la  justesse  de  ce3 
principes.  Aussi  long  temps  que  le  gouverne- 
ment danois  regardera  comme  nécessaire  l’en- 
tretien d’une  armée  considérable  et  fera  du 
militaire  l’objet  d’une  attention  particulière,  on 
désirera  naturellement  que  ses  officiers  trou- 
vent , pour  se  former , un  établissement  sem- 
blable à l’académie  militaire  de  Christiania. 


Digitized  by  Google 


8o  VOYAGE  EN  NORVEGE 

On  conçoit  qu’un  pays  aussi  beau  que  celui 
qui  entoure  cette  capitale , offre  un  charme 
trop  puissant  aux  habitans  riches,  pour  qu’ils 
résistent  à l’envie  d’aller  pendant  l’été  , cher- 
cher à la  campagne  la  distraction  et  le  plaisir. 
Le  nombre  de  petites  maisons  répandues  dans 
les  environs,  rappelle  les  bastides  de  Marseille. 
Une  maison  de  campagne  est  une  partie  essen- 
tielle du  luxe  de  Christiania.  De  même  qu’à 
Hambourg,  le  plus  mince  négociant  ne  croit  pas 
pouvoir  vivre  décemment  sans  un  équipage  , 
de  même  ici  la  première  dépense  que  fait  un 
bourgeois  qui  prend  l’essor,  est  celle  d’une  mai- 
son de  campagne.  On  donne  à ces  habitations 
le  nom  deZ«uM<?(Clos)  (1),  dénomination  par- 
ticulière à cette  ville  , et  dont  je  n’ai  jamais  pa 
connaître  l’origine.  Quelques-unes  sont  très- 
petites  , et  ne  consistent  que  dans  une  maison- 
nette avec  un  bout  de  prairie  ; mais  presque 
s toutes  sont  dans  une  position  charmante.  L’as- 
pect de  la  ville  , du  golfe  et  des  montagnes  y 

• :k 

(i)  Lukke  signifie  en  danois  un  enclos.  M.  de  Buch  » 
écrit  litkken  avec  l’article  placé  à la  fin  du  mot , d’après 
le  génie  de  la  langue  danoise.  J’ignore  pourquoi  il  a 
écrit  ce  mot  avec  l’ii  ponctué,  qui  a le  son  de  notre  u, 
et  qui  est  représenté  en  danois  par  y . 
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varie  sans  cesse.  Quoique  le  nombre  de  ces 
Lukker  soit  infini , on  peut  affirmer  qu’il  n’y  en 
a pas  deux  d’où  l’ou  découvre  le  même  point 
de  vue.  Dans  la  plupart  on  s’est  borné  à jouir 
de  cet  avantage , sans  travailler  à embellir  ce 
qui  les  entoure.  Mais  cette  négligence  ne  doit 
pas  faire  le  sujet  d’un  reproche,  car  l’empres- 
sement de  posséder  un  petit  coin  de  terre  dans 
les  environs  de  la  capitale  est  si  vif,  et  a donné 
à ces  propriétés  une  valeur  si  exorbitante,  qu’il 
est  très- difficile  de  consacrer  quelque  chose  à 
leur  embellissement.  Des  Lukker  de  8000 , de 
12,000  écus  ne  sont  souvent  pas  plus  grandes 
que  les  trois  quarts  des  jardins  des  environs  de 
Berlin.  Une  prairie  qui  a coûté  mille  écus , est 
souvent  parcourue  en  un  moment.  Ces  prairies 
sont  indispensables  aux  habitans  de  la  ville  , 
parce  que  le  pays  d’alentour  n’est  pas  encore 
assez  habité , pour  que  l’on  trouve  toujours  au 
marché  les  choses  dont  on  a besoin  dans  le 
ménage.  Chaque  famille  est  obligée  d’avoir  sa 
vache,  et  la  longueur  de  l’hiver  exige  des  pro- 
visions considérables.  Voilà  pourquoi  une  an- 
née de  sécheresse  ou  seulement  des  mois  de 
juin  et  de  juillet  chauds  et  secs  , occasionnent 
fréquemment  la  disette  et  de  grands  embarras. 
Lors  même  que  les  vallées  hautes  de  Ringe- 

I.  6 
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lige  ou  de  Walders  envoient  un  peu  de  four- 
rage à Christiania,  cela  ne  suffit  pas  aux  be- 
soins. Alors  on  cherche  des  secours  au  dehors*', 
on  fait  venir  du  foin  d’Angleterre  et  d’Irlande. 
J’avais  de  la  peine  à en  croire  mes  yeux , en 
voyant , dans  l’automne  de  1806 , à l’entrée  du 
golfe  de  Christiania  , plusieurs  navires  chargés 
de  foin.  Je  pensais  qu’on  l’expédiait  pour  les 
côtes  de  la  Baltique , ou  pour  le  Julland  , où 
certains  cantons  sont  principalement  cultivés 
en  bled.  Mais  on  m’apprit  que  différens  proprié- 
taires de  Christiania  et  de  Drammen  avaient 
fait  venir  ce  foin.  Heureux  l’état  qui  a la  res- 
source de  se  procurer  ainsi  ce  qui  lui  est  néces- 
saire, mais  plus  heureux  encore  quand  l’in- 
dustrie des  liabitans  sait  faire  produire  ce  que 
la  nature  lui  a refusé.  C’est  ce  qui  peut  se  faire 
ici  ; car  près  de  la  ville  PAggerselv  , torrent 
considérable,  forme  des  cascades  bruyantes, 
met  en  mouvement  un  grand  nombre  de  mou- 
lins à scie  et  à papier  ; beaucoup  de  petits  ruis- 
seaux sortent  des  montagnes  voisines;  du  côté 
de  F rogner,  un  ruisseau  abondant , et  qui  ne 
manque  jamais  d’eau  dans  les  plus  grandes  sé- 
cheresses, traverse  plusieurs  de  ces  propriétés, 
avant  de  se  jeter  dans  le  golfe  à l’extrémité  oc- 
cidentale de  la  ville.  Il  esL  donc  surprenant  que 
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toutes  ces  eaux  ne  coulent  pas  depuis  long- 
temps d’un  Luhke  à un  autre  , ne  se  répan- 
dent pas  en  mille  canaux  sur  les  collines  arides , 
comme  on  le  voit  dans  le  pays  de  Vaud  et  dans 
l’Emmenthal  en  Suisse,  et  ne  les  métamorpho- 
sent pas  en  prairies.  On  sait  pourtant  tirer  parti 
des  eaux  en  Norvège  même  , dans  la  vallée  de 
Lessoe,  et  dans  le  Leerdal,  au-dessousduFille- 
field.  Il  faudrait  pour  suivre  cet  exemple,  que 
tous  les  'propriétaires  des  environs  de  Chris- 
tiania fussent  d’accord,  chose  peut-être  difficile; 
mais  si  cela  n’a  pas  encore  eu  lieu  , on  ne  doit 
pfs  l’attribuer  au  manque  d’esprit  public.  Cela 
tiendrait-il  à quelque  vice  de  l’administration 
qui , malgré  ses  intentions  excellentes , em- 
pêche les  habilans  de  trouver  leur  avantage 
particulier  dans  ce  qui  favorise  l’irilérêt  général? 

Les  propriétaires  déploient  d’ailleurs  beau- 
coup d’activité  pour  divers  travaux.  Tous  les 
ans  des  espaces  occupés  par  des  rochers  arides 
sont  transformés  en  prairies.  Tel  coin,  dont  la 
stérilité  rebutait , devient  un  endroit  délicieux. 
C’est  ainsi  que  Frydenlund,  à un  quart  de  lieue 
de  la  ville,  grâces  à la  persévérance  de  madame 
de  Wackenitz , épouse  d’un  général,  est  aujour- 
d’hui un  séjour  charmant,  tandis  que  l’on  n’y 
voyait  auparavant  qu’un  roc  schisteux  à peine 
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couvert  de  mousse.  Ce  que  l’activité  du  brave 
Collet  a opéré  sur  son  domaine  d’Ulevold , sera 
encore  long- temps  en  agriculture  un  modèle 
pour  la  Norvège. 

Les  voyageurs  qui , durant  leur  séjour  à 
Christiania,  sont  bien  aises  de  connaître  tout  ce 
que  les  environs  offrent  de  remarquable , ne 
doivent  pas  négliger  d’aller  à Skoyen , char- 
mante maison  de  campagne.  Elle  appartient  à 
M.  Ploem  , négociant;  pour  la  position,  elle 
l’emporte  sur  toutes  les  autres.  La  nature  y 
eléploie  aux  yeux  toute  sa  magnificeuce  ; le 
goffe , la  ville , les  montagnes  s’y  présentent 
sous  un  aspect  si  nouveau , que  l’on  s’imagine 
les  apercevoir  pour  la  première  fois.  On  ne  se 
lasse  pas  non  plus  de  promener  ses  regards  sur 
la  plaine  , de  suivre  les  beaux  effets  de  lumière 
qu’elle  présente , et  de  contempler  les  monta- 
gnes île  Bogstad  et  de  Baerum  dont  les  formes 
sont  si  pittoresques.  Comme  en  revanche  tout 
est  agreste,  solitaire,  ravissant  dans  les  forêts 
et  les  vallées  qui  touchent  à Skoyen , on  peut, 
pour  jouir  tlu  contraste  de  celle  nature  si  belle 
dans  sa  simplicité,  voir  à Bogstad  la  magnifique 
maison  de  campagne  du  chambellan  Pierre 
Ankèr;  c’est  l’ouvrage  d’un  homme  riche,  qui 
a su  se  créer  avec  esprit  et  goût  une  demeure 
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très- agréable,  et  l’entourer  de  manière  à satis- 
faire les  personnes  les  plus  difficiles.  A Ulevold 
on  se  rappelle  avec  reconnaissance  les  efforts 
généreux  du  propriétaire  pour  répandre  autour 
de  lui  le  contentement  et  le  bonheur. 

La  culture  soignée  et  la  beauté  des  environs 
de  Christiania  induisent  fréquemment  en  er- 
reur sur  son  climat , que  l’on  suppose  plus 
doux  qu’il  ne  l’est  réellement.  On  s’imagine 
souvent  que  l’on  est  en  Italie  en  voyant  les 
contours  du  golfe,  et  l’on  voudrait  bien  y re- 
trouver un  peu  de  la  chaleur  de  l’Ausonie. 
Quelques  personnes  pensent  qu’au  moins  le 
climat  de  Christiania  est  moins  froid  que  l’on 
ne  doit  s’y  attendre  d’après  sa  latitude  élevée; 
mais  les  faits  ne  viennent  pas  à l’appui  de  cette 
opinion.  Je  dois  cependant  observer  que  dans 
les  pays  étrangers  on  se  fait  des  idées  exagérées 
de  l’âpreté  de  la  température  sous  le  soixan- 
tième parallèle  boréal.  Partout  où  les  chênes 
croissent,  on  peut  planter  avec  avantage  des 
arbres  fruitiers.  Des  pommes  et  des  cerises  ex- 
cellentes, des  poires  même  et  des  abricots  , mû- 
rissent en  plein  air  à Christiania,  mais  les  prunes 
n’y  réusissent  pas;  et  l’on  n’y  voit  ni  pêches , ni 
raisins,  ni  plusieurs  espèces  de  poires.  Les  chê- 
nes y déploient  une  belle  végétation,  et  for- 
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ment  un  des  principaux  ornemcns  des  envi- 
rons; les  tilleuls  y prospèrent  aussi;  et  l’érable , 
ainsi  que  l’orme , sont  très-communs  dans  les 
forets.  Mais  les  trembles , les  bouleaux  , les 
aunes  y sont  d’une  grosseur  et  d’une  beauté 
admirables.  V oilà  les  véritables  arbres  du  Nord. 
Le  climat  de  Christiania  est  même  en  quelque 
sorte  trop  chaud  pour  leur  parfaite  croissance; 
au  moins  le  tremble  et  le  bouleau  y cherchent 
encore  l'ombre. 

L’hiver  n’y  commence  guère  plutôt  que  dans 
le  nord  de  l’Allemagne.  On  n’y  voit  pas  de 
neiges  permanentes  avant  les  premiers  jours  de 
décembre , et  les  gelées  continues  y sont  rares 
en  novembre  ; mais , dès  la  fin  de  ce  mois , le 
port  de  Christiania  est  obstrué  par  les  glaces, 
qui  suspendent  entièrement  la  navigation  pen- 
dant plusieurs  mois.  La  partie  du  golfe  la  plus 
enfoncée  est  fermée  comme  un  lac  par  un 
grand  nombre  de  pointes  de  terre  et  d’îles 
très-rapprochées , et  gèle  très-facilement.  Les 
navires  restent  pris  dans  le  port , et  immo- 
biles comme  s’ils  se  trouvaient  à terre.  On  va 
à pied  et  en  voiture  entre  les  brikes,  les  ga- 
lioltes  et  les  sloops,  tout  comme  dans  des  rues; 
la  mer  et  la  terre  n’offrent  plus  de  différence. 
Lorsque  la  belle  saison  revient  par  degrés,  le 
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soleil  et  des  pluies  chaudes  ont  déjà  fondu  la 
neige  sur  les  hauteurs,  et  dans  la  plaine  autour 
de  Christiania;  tout  y a reverdi,  tout  y a repris 
la  vie  , et  les  navires  sont  encore  emprisonnés 
par  une  glace  épaisse.  Ce  n’est  guère  qu’après 
le  24  d’avril  que  les  vagues  viennent  frapper 
les  quais.  A quelques  milles,  au  bas  du  golfe, 
à Droeback,  à Laurvig,  à Fredricstad  même, 
les  navires  ont  pris  la  mer  depuis  long-temps, 
tandis  qu’à  Christiania  ils  ne  peuvent  pas  se 
mouvoir.  Alors,  les  marins  perdant  patience, 
finissent  par  opposer  la  force  humaine  aux  obs- 
tacles que  leur  oppose  la  nature , et  brisent  la 
glace  qui  les  enchaîne.  J'appris,  dans  le  mois  de 
lévrier  1807,  que  des  navires  allaient  se  déga- 
ger des  glaces  , qui  formaient  pourtant  une 
masse  solide  non  interrompue , et  d’un  mille 
de  longueur,  depuis  l’endroit  où  ils  se  trou- 
vaient , jusqu’à  celui  où  l’eau  était  libre.  J’ac- 
courus pour  être  témoin  de  cette  opération  in- 
téressante; mais  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de 
voir,  en  arrivant,  que  les  navires  s’étaient  déjà 
avancés  au  milieu  des  glaces,  et  poursuivaient 
leur  route  quoique  lentement,  comme  s’ils  eus- 
sent déjà  eu  la  mer  ouverte  devant  eux.  L’opé- 
ration est  beaucoup  plus  simple  qu’on  ne  se 
l’imagine.  Une  cinquantaine  d’hommes  environ 
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se  placent  les  uns  en  face  des  antres,  et  forment 
une  espèce  d’allée,  dont  la  largeur  représente 
celle  du  vaisseau,  et  de  l’espace  où  il  doit  se 
mouvoir  j ils  coupent  devant  eux,  en  longueur, 
la  niasse  glacée,  puis  la  brisent  transversale- 
ment, et  détachent  ainsi  des  morceaux  qui  ont 
plus  de  vingt  pieds  de  long.  Alors,  ils  placent 
dans  l’ouverture  une  planche  de  longueur  égale, 
et  passent  tous  du  côté  opposé.  Les  uns  pous- 
sent de  tous  leurs  efforts  le  morceau  de  glace 
dans  l’eau , d’autres  au  même  instant  saisissent 
des  cordages  fixés  à la  grande  planche,  placée 
dans  l’ouverture , et  font  ainsi  glisser,  d’un  seul 
trait,  la  masse  énorme  au-dessous  de  la  surface 
gelée.  Ils  vont  ensuite  plus  loin  répéter  la  même 
chose.  L’ensemble  de  l’opération  est  si  prompt, 
que  le  navire  ne  reste  presque  pas  en  repos.  Il 
ne  faut  que  quelques  heures  pour  pénétrer  ainsi 
à travers  une  mer  gelée  de  l’épaisseur  de  deux 
pieds , et  dans  l’espace  d’un  mille  depuis  Chris- 
tiania jusqu’au  point  où  elle  devient  libre.  Ce 
fut  de  cette  manière  que  des  vaisseaux  de 
ligne  anglais  , qui  étaient  à Gothenbourg  en 
1808,  se  firent  conduire  à travers  les  glaces 
jusqu’à  la  mer.  11  est  donc  évident  que  dans  les 
endroits  où  l’on  sait  dégager  les  vaisseaux  des 
glaces  qui  les  enferment , ils  ne  doivent  pas 
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nécessairement,  quand  elles  les  ont  surpris, 
tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi,  qui  vient  les 
attaquer  par  terre. 

Aussitôt  que  la  glace  a complètement  disparu 
des  environs  de  Christiania,  la  chaleur  aug- 
mente avec  une  promptitude  inconcevable,  de 
sorte  que  le  mois  de  mai , au  lieu  d’être  un  mois 
de  printemps,  est  un  vrai  mois  d’été.  Les  5,  4 
et  b de  mai  1808 , je  vis  le  thermomètre  mon- 
ter à 17  degrés.  Vers  le  milieu  du  mois,  tous 
les  prbres,  à l’exception  du  frêne,  étaient  ou- 
verts de  feuilles.  A la  fin  de  mai , le  thermo- 
mètre, à midi,  montait  presque  tous  les  jours 
à 19  et  20  degrés.  Au  commencement  de  juil- 
let, on  cueillit  partout  des  plantes  potagères. 
La  chaleur  moyenne  de  ce  mois  fut,  à midi, 
de  plus  de  i5  degrés.  Elle  était  ordinairement 
de  22,  et  quelquefois  de  24.  On  n’attendit  pas 
le  mois  d’août  pour  commencer  la  moisson  ; 
mais  le  mois  de  septembre  n’était  pas  encore 
fini , que  l’on  recommençait  à chauffer  les  poêles. 

Comme  l’on  ne  possède  pas  encore  une  suite 
d’observations  météorologiques  continuée  à 
Christiania,  pendant  plusieurs  années,  ou  ne 
peut  déterminer  la  température  moyenne  de 
cette  ville  avec  assez  de  précision , pour  la 
comparer  à celle  d'autres  pays.  On  a bien  des 
données  sur  les  points  extrêmes  auxquels  Je 
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thermomètre  s’élève  en  été  et  descend  en  hiver, 
mais  il  serait  temps  de  se  convaincre  que  ces 
données  n’apprennent  pas  grand’chose  , et  ne 
conduisent  jamais  à un  résultat  positif.  On  doit 
à madame  de  Wackenitz  une  suite  d’observa- 
tions qui  commencent  au  mois  de  mars  1807  ; 
elle  s’est  servie  d’un  bon  thermomètre  de  Réau- 
mur,  au  mercure,  placé  au  nord , à sa  maison 
de  campagne  de  Frydenlund.  Dans  les  années 
1807  et  1808,  l’été  fut  extraordinairement 
cfcaud  j et  l’hiver  très-doux,  de  sorte  que  le 
terme  moyen  de  se3  observations  donne  quel- 
que chose  au-delà  de  ce  qu’il  faut  prendre  pour 
fixer  la  température  moyenne  de  ce  canton. 


TERME  .MOYEN 
de* 

deux  années 
1807  et  1808. 

1809. 

Si  Ton  tient  compte  de  la  tem- 
pérature plus  basse  des  mois  de 
janvier  et  de  février  180g , le  ter- 
me moyen  sera  alors  de-|-  4, 96  ; 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

+ o,43 

— i,358 

— 1,375 
+ 4,8o5 
-j-  8,198 
+ i3,i55 
— (—  » 5,a48 
+ 15,897 

-+-  9>224 
+ 3,244 
+ i,874 

- 1,(09 

—7,2 
— 3.33 

pas  beaucoup  de  la  vérité  eu  pre- 
nant -j-4, 8 pour  la  température 
moyenne  de  Christiania.  Ceu’est 
pas  trop  pour  la  latitude  de  cette 
ville  , située  d’ailleurs  k une  dis- 
tance peu  considérable  de  la  mer 
du  Nord.  Ces  données  s’accor- 
dent assez  avec  les  observations 
su r la  température  moyenne  de 
Copenhague  , de  Stockholm , et 
de  Saint-Pétersbourg.  Ces  deux 
dernières  capitales  sont  situées 

sous  le  même  parallèle  que  Chris- 
tiania , mais  sous  une  longitude 
bien  plus  orientale  , ce  qui  leur 

1 

|+  5,292 

plus  longs.  Le  tableau  drivant 
fera  connaître  le  degré  de  Iroid 

relatif  des  trois  capitales  du  nord 
de  l’Europe. 
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COPENHAGUE, 
d’après  Bugge. 

STOCKHOLM , 
d’après  Wargentin. 

S.-PÉTEaSBOURG  , 
d’après  Euler. 
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CHAPITRE  lit. 

VOYAGES  MINÉRALOGIQUES  DANS  LES  ENVIRONS 
DE  CHRISTIANIA.  (l) 

• 

J’avais  vu  à Copenhague,  dans  quelquescoî- 
lections , des  échantillonsde  pierre  calcaire  noire, 
compacte  d’Eger,  du  schiste  argilleux  des  en- 
virons de  Christiania , et  les  substances  dont  on 
retire  le  sulfate  d’alumine,  à Opslo.  J’étais  donc 
assez  préparé  à trouver  la  formation  de  tran- 
sition dans  cette  partie  de  la  Norvège , et  à y 
rencontrer  toutes  les  roches  dont  cette  forma- 
tion est  ordinairement  composée.  On  y voit 
même  des  roches  qu’on  ne  se  serait  jamais  at- 
tendu à trouver  dans  cette  formation , mais  dans 
un  gissement  si  déterminé  et  si  facile  à saisir, 
qu’il  ne  permet  presque  plus  de  doutes  sur  leur 
vraie  nature.  Des  porphyres  en  grandes  masses , 
en  montagnes  même,  sont  placés  sur  une  ro- 

(i)  Comme  ce  chapitre  est  entièrement  consacré  à la 
minéralogie  , les  lecteurs  qui  ne  cultivent  pas  cette 

scieftce  pourront  le  passer. 
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che  calcaire  coquillière  ; ces  porphyres  se  trou- 
vent recoüVerts  par  unesyenite  presqu’entière- 
ment  composée  de  feldspath  en  grandes  lames; 
cette  syenitc  enfin  se  cache  sous  un  granit  qui 
ne  se  distingue  nullement,  quant  à sa  compo- 
sition , d’un  granit  de  la  formation  la  plus  an- 
cienne. 

Ces  phénomènes , qui  donnent  sans  doute  , 
aux  environs  de  Christiania  , un  très  - grand 
intérêt  géologique , ont  été  observés  avec  beau- 
coup de  sagacité  et  décrits  parM.  Haussmann, 
professeur  à Goettingue,  dans  un  mémoire 
particulier  inséré  dans  le  Journal  du  baron  de 
Moll  (1).  • 

On  peut  s’approcher  beaucoup  de  la  ville 
de  Christiania,  avant  de  se  douter  combien  la 
composition  intérieure  des  montagnes  doit  tout- 
à coup  changer.  L’Egeberg,  montagne  qui  do- 
minel  a ville,  ne  fait  voir  que  du  gneiss  à feuil- 
lets minces,  et  l’on  en  est  presque  descendu 
quand  on  se  trouve  vis-à-vis  des  premières  cou- 
ches de  schiste  noir  , et  des  premières  carrières 
de  schistes  alumineux.  Ce  sont  desschistes  tout- 
à-fait  analogues  à ceux  qu’on  prétend  si  sou- 
vent être  un  indice  de  charbon  de  terre,  et  qui 
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(i)  K eue  Jahrbiicher  der  Berg-und  Hültenkunde,  1. 1. 
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ont  déjà  fait  perche  des  sommes  considérables 
en  essais  infructueux  , dans  toute  l’Ëurope. 
On  n’a  pas  été  plus  heureux  dans  les  envi- 
rons de  cette  capitale. 

Le  sulfate  d’alumine  s’en  retire  avec  plus  de 
succès  ; car  ces  schistes  alternent  avec  des  pe- 
tites couches  de  pyrites  ferrugineuses,  qui  ont 
jusqu’à  un  pouce  de  hauteur , et  qui  s’y  trou- 
vent d’autant  plus  fréquemment,  que  la  couleur 
des  schistes  augmente  en  noirceur.  Ces  pyrites 
sont  décomposées  par  le  grillage.  Le  soufre  se 
change  en  acide , et  se  combine  avec  l’alumine 
des  schistes. 

Les  couches  noires  alternent  avec  d’autres 
couches  d’un  schiste  argilleux  , d’une  couleur 
moins  foncée.  Ces  dernières  enveloppent  une 
quantité  de  corps  aplatis,  ovales  et  ronds  sur 
les  bords,  rangés  les  uns  près  des  autres,  sou- 
vent d’un  diamètre  de  plusieurs  pieds , et  si  peu 
adhérens  les  uns  aux  autres  et  avec  la  masse  du 
schiste,  qu’on  les  sépare  avec  une  grande  faci- 
lité. On  rejette  ces  masses  globuleuses  hors  des 
carrières,  et  on  les  range  le  long  de  la  grande 
route , où  ils  font  un  effet  des  plus  singuliers. 
Leur  masse  est  beaucoup  plus  dense  que  celle 
du  schiste  qui  les  enveloppe;  elle  est  d’une  cas- 
sure inégale , à petitgrain,  ou  terreuse.  Des  pe- 
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litcs  veines  de  spath  calcaire  la  traversent  sou- 
vent, et  elle-même  contient  vraisemblablement 
beaucoup  de  terre  calcaire  mêlée  avec  l’argile. 

A partir  de  ces  carrières  , on  ne  rencontre 
plus  de  gneiss  dans  les  environs  de  Christiania. 
Le  schiste  argilleux  se  montre  à la  surface  du 
sol  dans  tous  les  ravins  que  les  petits  ruisseaux 
ont  excavés  dans  le  terrain.  Ses  couches  sont  ex- 
trêmement minces  , et  alternent  très-souvent 
avec  des  couches  de  pierre  calcaire  noire  grisâ- 
tre, ou  gris  de  fumée,  de  telle  manière  qu’elles 
rappellent  sans  cesse  les  environs  de  Hoff  dans 
Je  pays  de  Bareuth  , le  Harz  , et  tant  d’autres 
contrées  où  le  schiste  et  la  pierre  calcaire  noi- 
râtre se  succèdent  absolument  d’une  manière 
semblable.  Car  la  nature  est  partout  la  même , 
dans  le  Nord  comme  dans  les  pays  moinsélevés 
en  latitude , et  ses  lois  s’étendent  également  sur 
toute  la  surface  du  globe. 

Des  phénomènes , même  en  apparence  de 
peu  de  conséquence,  sont  partout  répétés.  Les 
memes  ortocératites  qui  caractérisent  cette  for- 
mation de  pierre  calcaire  noire  dans  toute  l’é- 
tendue de  l’Europe,  et  qui  ne  sont  propres  qu’à 
elle  seule,  se  retrouvent  dans  les  couches  cal- 
caires qui  forment  les  escarpemens,  le  long  des 
rives  de  l’Agger , au-dessus  des  moulins  à scies 
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inférieurs.  Ces  pétrifications  ont  souvent  plu- 
sieurs pieds  de  longueur  ; elles  sont  chambrées, 
et  la  masse  des  parois  de  ces  concamérationsest 
ordinairement  changée  en  spath  calcaire.  Onles 
voit  dans  toutes  les  directions , mêlées  avec  des 
pectinites,  et  avec  d’autres  pétrifications  peu 
reconnaissables.  On  peut  croire  qu’elles  se  trou- 
vent rassemblées  dans  cet  endroit  par  un  pur  . 
accident;  car  elles  sont  encore  plus  abondantes 
dans  d’autres  contrées.  Plusieurs  milliers  d’or- 
tocératites,  dit  le  savant  prévôt  Slroem,  sont  ac- 
cumulées à Raae,  à Soulhoug  et  à Saasen,  à 
l’ouest  du  lac  Fiskum  , dans  la  paroisse  d’Eger. 

11  les  décrit  très-exactement.  Elles  sont  planes 
d’un  côté , convexes  de  l’autre , et  unsyphon  les 
partage  dans  tonte  leur  longueur 

Ce  savant  naturaliste,  qui  avait  examine  tant  *> 
de  productions  marines,  lors  de  son  séjour  dans 
la  province  maritime  de  Soendmoer,  avoue  qu’il 
n’avait  jamais  vu  d’être  vivant  qui  ressemblât  à 
ces  pétrifications.  C’est  ce  qui  arrive  pour  toutes 
celles  qui  sont  enveloppées  dans  des  formations 
très-anciennes.  La  ressemblance  avec  des  for- 
mes d’espèces  vivantes,  se  perd  à mesure  que  les 
loches  qui  les  renferment  sont  pl us  reculées  dans 
la  série  générale  de  la  superposition  des  roches. 

Les  bords  de  ce  même  lac  Fiskum  pië- 
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sentent  encore  en  assez  grande  quantité  , ces 
vestiges  si  singuliers  que  M.  Stroem  lui-même 
prit  pour  des  empreintes  de  poisson.  Mais 
M.  Brünnich  a prouvé  dans  un  beau  Mémoire, 
accompagné  de  très- bons  dessins,  que  ces  restes 
appartiennent  vraisemblablement  au  genre  onis- 
eus.  Les  trilobites  de  ces  contrées , qui  sont 
aussi  une  production  toute  particulière  à la' 
formation  de  transition  , avaient  été  décrites 
par  M.  Brünnich,  peu  d’années  auparavant. 

Les  couches  calcaires  n’atteignent  jamais  une 
très-grande  puissance  dans  les  collines  de  Chris- 
tiania ; peut-être  n’y  en  a-t-il  point  qui  aient  plus 
d un  pied  de  hauteur.  Le  schiste  argilleux forme 
constamment  la  roche  dominante.  Il  n’est  pas 
rare  de  trouver  des  couches  dans  lesquelles  le 
schiste  sépare  la  pierre  calcaire  en  grandes  dalles 
et  en  boules.  La  roche  entière  a par  conséquent 
si  peu  de  consistance  , que  les  habitans  n’osent 
pas  s’en  servir  pour  la  bâtisse  des  murs.  Ils 
la  nomment  par  cette  raison  shiallebierg , c’est- 
à-dire,  roche  en  couches,  parce  que  ces  blocs 
se  séparent  en  feuillets , puis  se  décomposent 
en  argile. 

Une  meilleure  pierre  à bâtir  leur  est  of- 
ferte , dans  les  singuliers  filons  de  porphyre 
qui  traversent  partout  les  couches  du  schiste. 


J 


98  VOYAGE  EN  NORVEGE 
Presque  tous  les  rochers  qu’on  voit  dans  les  en- 
virons, ne  sont  que  de  ce  porphyre,  et  sou  veut 
une  suite  de  ces  rochers  annonce  de  loin  la  di- 
rection du  filon  , dont  ils  forment  l’extrémité. 
On  en  a exploité  plusieurs  par  de  nombreuses 
galeries  découvertes.  Le  porphyre  est  enlevé  ; 
mais  le  schiste  est  laissé  en  place.  Alors  on 
entre  facilement  dans  l’espace  occupé  par  le 
filon,  et  on  observe  tous  ses  rapports,  sa  na- 
ture , sa  direction , sa  puissance  , avec  la  plus 
grande  facilité.  La  quantité  des  filons  est  pres- 
que innombrable  ; partout  on  en  voit  de  nou- 
veaux , et  il  paraît  impossible  de  poursuivre  le 
même  filon,  à travers  tant  d’autres,  jusqu’à  des 
distances  un  peu  considérables.  Souvent  ils  s’en- 
foncent verticalementdans  le  schiste, quoiqu’en 
général  leur  direction  et  leur  inclinaison  soient 
extrêmement  variables.  Leur  puissance  s’élève 
jusqu’à  dix  et  quinze  toises  et  au  - delà,  et  peut- 
être  n’y  en  a-t-il  point  au-dessous  d’une  toise 
de  hauteur.  Enfin,  et  ce  qui  est  probablement 
le  phénomène  leplusremarquable, ces  filons  sont 
composés  de  porphyres  absolumentsemblables  à 

ceux  que  l’on  voit  en  roches  et  en  grandes  mon- 
tagnes , à deux  lieues  de  distance.  C’est  un 
exemple  frappant  de  filons  formés  par  la  meme 
masse  , qui  est  placée  au-dessus  de  la  roche 
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quils  traversent,  et  c’est  un  phénomène  des 
plus  intéressans  pour  la  théorie  des  liions. 

En  effet , il  ny  a point  d’espèce  de  porphyre 
dans  les  filons,  dont  on  ne  retrouve  l’analogue 
dans  les  différentes  couches  des  montagnes  com- 
posées de  cette  roche  ; on  remarque  pourtant  que 
les  parties  constituantes  du  porphyre.y  sont  plus, 
séparées , et  les  minéraux  qui  le  composen  t y sont 
plus  développées.  Elle  ressemble  assez  dans  cet 
état  à la  roche  nommée  colrnünzerstein , ou  pa- 
terlestein,  dans  le  Fichtelgebirg,  surtout  par  sa 
grande  dureté,  sa  ténacité,  et  la  grandeur  du  grain 
dont  elle  est  composée.  Le  feldspath  s’y  trouve  en 
prismes  extrêmement  allongés;  mais  l’amphibole 
noire  don  t il  est  mêlé  ne  se  reconnaît  q u’avec  diffi* 
culte,  a cause  de  la  petitesse  de  son  grain.  L’épi- 
dote  en  petites  masses  vertes , s’y  mêle  assez  fré- 
quemment, et  souvent  elle  colore  le  feldspath*. 
Des  petits  cubes,  ou  des  points  de  pyrite  fer- 
i ugineuse , n y manquent  pas  non  plus , comme 
cela  est  ordinaire  dans  des  roches  amphiboli- 
ques,  et  quelquefois  même  on  y voit  des  octaè- 
dres de  fer  oxidulé.  Presque  toute  la  presqu’île 
de  Tyyeholm  est  composée  d’une  roche  sem- 
blable : c’est  le  reste  d’un  grand  filon,  dont  la 
continuation  se  remarque  même  , à ce  qu’il 
paraît  , dans  l’île  de  Hovdoe.  Un  peu  plus 
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dans  le  nord  de  Christiania , l’église  d’Agger 
se  trouve  également  placée  sur  un  filon  pareil 
degrünstein  porphyritique.  Celui-ci  contient 
même  des  sulfures  de  plomb  et  de  zinc,  en 
petites  veines. 

La  massé  des  filons,  quand  elle  prend  entiè- 
rement la  nature  du  porphyre  des  montagnes, 
paraît  d’une  couleur  foncée  gris  de  fumée.  Elle 
est  demi-dure  ; sa  cassure  est  compacte  , écail- 
leuse à écailles  fines.  Les  cristaux  de  feldspath 
qu’elle  renferme  sont  aussi  extrêmement  allon- 
gés , tellement  que  leur  longueur  surpasse  dix 
à douze  fois  leur  largeur.  Presque  tous  les  cris- 
taux sont  entourés  de  petits  cristaux  d’épidotc, 
peu  reconnaissables,  et  qui  ne  se  décèlent  sou- 
vent que  par  leur  couleur  vert  de  pré.  Tels  sont 
les  filons  qui  traversent  la  colline  d’Enehoug, 
entre  Christiania  et  Opslo. 

D’autres  porphyres  frappent  par  l’éclat  du 
feldspath  qu’ils  renferment.  Ces  cristaux  s y 
présentent  sous  une  forme  rhomboïdale  ( feld- 
spath binaire,  Haüy  ,fig.  71.  ),  et  comme  ils  y 
sont  en  très -grand  nombre  , la  roche  meme 
en  prend  un  aspect  singulier.  Cette  espece  de 
porphyre  est  également  celle  qu’on  voit  aussi 
fréquemment  en  couches  qu’en  filons.  Les 
bords  du  bras  de  mer,  vers  le  faubourg  de  Pe- 
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bervig,  en  sont  garnis,  et  tant  vers  le  Hacke- 
dal , qu’entre  Haagenslad  et  Granevold , dans 
le  Hadeland , ces  rhombes  de  feldspath  font  re- 
connaître de  loin  les  liions  dam  le  schiste.  Nous 
nommerons  donc  dans  la  suite  cette  espèce  de 
porphyre , porphyre  rhombifère , et  porphyre 
à aiguilles  celui  dam  lequel  le  feldspath  se 
trouve  en  lames  très-allongées,  mais  si  minces, 
qu’elles  ressemblent  à des  aiguilles. 

De  pareilles  masses , qui  traversent  une  pierre 
calcaire  coquillière  , n’ont  encore  guère  été  ob- 
servées autre  part.  Ces  porphyres  ne  peuvent 
plus  être  rangés  dans  la  classe  des  roches  primi- 
tives. Bien  au  contraire , comme  la  roche  qui 
les  enveloppe  contient  déjà  des  débris  organi- 
ques , on  pourrait  s’attendre  à en  trouver  éga- 
lement dans  leur  masse,  si  leur  état  de  cristal- 
lisation ne  s’y  fût  peut-être  opposé. 

Le  désir  de  saisir  plus  exactement  les  différens 
rapports  de  ces  roches  intéressantes , me  fit 
partir  de  Christiania , le  ,i5  septembre  1808.  Je 
pris  la  route  du  Ringerige , en  suivant  le  Fiord 
à quelques  lieues  de  distance.  La  direction  des 
couches  calcaires  et  celle  des  schistes,  se  main- 
tient assez  du  côté  de  H,  5.  4.  ( vers  le  N.  E.  )de 
la  boussole  des  mineurs , avec  6o°.  d’inclinaison 
versle  nord-ouest.  On  peut  regarder  cette  direc- 
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tion  comme  la  plus  générale  , dans  les  environs 
de  Cbristiana.  Les  collines  près  de  cette  ville  pré- 
sentent trop  peu  de  régularité  sous  ce  rapport, 
pour  y pouvoir  déterminer  quelque  direction 
constante. 

Les  filons  de  porphyre  ne  manquent  pas  sur 
cette  route;  on  en  voit  un  s’élever  en  gros  ro- 
chers , précisément  au  point  où  les  routes  se 
dirigent  vers  le  Ringerige  et  vers  Dramen.  Les 
cristaux  de  feldspath  s’y  font  remarquer  par 
leur  forme  parallélipipède , et  par  leur  blan^ 
cbeur. 

En  avançant  vers  la  fonderie  de  Baertim , on 
entre  dans  une  vallée  bordée  par  d’énormes  ro- 
chers de  porphyre.  Les  couches  calcaires  et  les 
schistes  y disparaissent  en  même  temps;  un  grès 
à grain  très-fin  , une  espèce  de  grauwacke  de 
couleur  grisâtre , les  sépare  du  porphyre.  Ce 
grès  ne  forme  qu’une  simple  couche  sur  la  route  * 
mais  il  augmente  en  hauteur  au-dessous  de  la 
haute  montagne  de  Kolaas  , vers  l’église  de 
Ilaslum.  11  y atteint  peut-être  jusqu’à  cent  pieds 
d’épaisseur.  Le  porphyrequi  le  recouvre  s’élève 
par  dessus  en  rochers  si  escarpés , qu’on  arrive 
avec  peine  au  sommet,  en  suivant  les  ravins  et 
en  s’accrochant  aux  buissons.  C’est  alors  qu’on 
voit  les  premières  couches  composées  d’un  por*- 
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phyre  à feldspath  parallélipipède,  comme  près 
de  Lysager  j mais  peu  après  vient  le  porphyre 
rhombifère , qui  |prme  presque  la  totalité  de  la 
niasse  de  la  montagne.  Il  est  dono  démontré 
par  cette  seule  observation , que  ces  grandes 
masses  entrent  aussi  peu  dans  la  classe  des  por- 
phyres primitifs,  que  les  porphyres  des  filons  ; 
car  elles  recouvrent  le  grès , et  le  grès  repose 
sur  la  pierre  calcaire  de  transition. 

La  montagne  de  Kolaas  serait  la  plus  haute 
montagne  de  porphyre  près  de  Christiania , si 
celle  de  Bogstadaas  ne  lui  disputait  le  rang  sous 
ce  rapport.  Le  baromètre  donne  à la  première 
, 1167  pieds  au-dessus  des  eaux  du  golfe  (1). 

La  grande  route  du  Ringerige  descend  sur 
le  penchant  de  cette  montagne  vers  une  vallée 
riante,  parsemée  de  bosquets,  de  hameaux  et 
de  champs  cultivés,  nommée  le  Lommendal. 
Le  fond  en  est  occupé  par  la  fonderie  de  fer  de 
Baerum , si  renommée  par  ses  beaux  ouvrages, 
qu’elle  envoie  bien  loin  au-delà  des  mers.  Cette 
fonderie  ne  tire  pourtant  que  le  charbon  de  ses 
environs  5 le  minerai  lui  est  fourni  par  les  mines 
de  Langoc , île  près  de  Krageroe.  Elle  est 

.■  » 1 v**I  ».  » JC  l > . 4*  • ■ 

(1)  Christiania  , barom.  à 7 h.  28*-  U Therm.  1 1°. 

Kolaas  — — - u 26-10  £ — — 8 
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entièrement  dominée  par  des  rochers  de  poïv 
phyre  extrêmement  escarpés,  qui  s’élèvent  à 
une  hauteur  considérable.  C’est  encore  le  por- 
phyre rhombifère  ; mais  en  descendant  la  grande 
route  , on  aperçoit  assez  souvent  des  couches 
qui  rappellent  les  griinstein  ou  la  masse  des 
filons  de  Ty  veholm  et  ceux  qui  sont  situés  au? 
dessous  de  l’églised’Agger. 

Depuis  cette  fonderie  on  ne  voit  plus  que  du 
porphyre.  Les  montagnes  s’élèvent  considéra- 
blement entre  Jonfrud  et  Viig,  mais  sans  chan- 
ger de  nature.  Quelques  couches  néanmoins 
preimeut  une  apparence  poreuse  , cellulaire 
même  ; les  cellules  sont  dirigées  du  fond  de  la 
couche  vers  le  haut,  et  assez  souvent  remplies 
de  spath  calcaire.  Pans  ce  cas,  la  quantité  de 
crystaux  de  feldspath  enveloppés  diminue  de 
manière  que  quelquefois  la  pâte  semble  être  toute 
pure  ; elle  prend  alors  une  couleur  rouge  de  bri- 
que. L’amphibole  et  même  le  quartz  ne  parois? 
sent  propres  à aucune  de  ces  couches.  Je  n’en 
ai  point  vu,  excepté  tout  au  haut,  vers  Mids?  ' 
koug , où  un  petit  filon  de  quartz  de  deux  pouces 
de  puissance,  et  cristallisé  dans  son  intérieur  , 
traverse  le  porphyre. 

Le  haut  de  ces  montagnes  forme  une  sorte  de 
plaine, coupée  par  des  vallées  très-évasées  : elle 
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peut  avoir  quatre  lieues  de  largeur , et  sa  hau- 
teur  s’élève , près  de  la  seule  maisou  de  cette 
contrée,  celle  de  Midskoug,  à 1179  pieds  au- 
dessus  du  Fiord  (1).  La  plaine  monte  encore 
doucement  vers  le  nord,  et  est  terminée,  à 
quelques  lieues  de  distance , par  une  cime  qui 
domine  les  cantons  de  Ringerige  et  de  Ha- 
deland.  On  la  nomme  le  Gyrihoug,  et  on  la 
croit  assez  généralement  la  plus  haute  montagne 
des  environs  de  Christiania  ; mais  sa  hauteur 
n’excède  pas  2000  pieds  au  - dessus  du  Fiord. 
C’est. encore  une  montagne  de  porphyre. 

Toutes  ces  montagnes  s’abaissent  brusquement 
vers  les  plaines  du  Ringerige;  la  grande  route 
se  prolonge  dans  une  crevasse  entre  des  rochers 
énormes,  coupés  à pic;  sa  pente  est  si  rapide, 
qu’on  est  obligé  de  retenir  les  charrettes  et  les 
chevaux , pour  ne  pas  les  voir  glisser  du  haut  jus» 
qu’en  bas.  Le  Ringerige  est  vu  du  fond  de  cette 
crevasse  comme  par  un  tube  , où  la  lumière  du 
soleil  ne  pénètre  jamais , et  où  tout  est  dans  l’obs- 
curité. Mais  au  - delà  de  ce  défilé  , on  aper- 

(1)  Christiania  à ...  7 h.  B.  28  ’-  4'  J 

Signal  de  Midskoug.  , 4 27  6 -± 

Commencement  du  grès .5  27  6 | 

7brc  Sundsfold  sur  le  Steensfiord  6 2327 
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çoit  dans  le  lointain  un  pays  bien  cultivé.  Des 
hameaux , des  églises,  un  lac , et  vers  l’horizon 
l’aspect  de  la  grande  chaîne  du  Valders,  se 
présentent  comme  dans  un  tableau  magique; 
et  l’obscurité  dont  on  est  entouré  fait  ressortir 
l’éclat  de  ces  objets  si  variés  et  éclairés  de  mille 
manières  différentes  : c’est  un  aspect  des  plus 
singuliers  et  des  plus  frappans,  et  peut-être  y 
a-t-il  peu  de  pays  qui  en  offrent  de  pareils. 

On  nomme  ce  lieu  pittoresque  le  Krogs- 
kloev  , et  les  montagnes  qu’il  termine  , le 
Krogskov.  Ces  endroits  sont  célèbres  dans  la 
mémoires  des  Norvégiens,  par  la  belle  défense 
qu’y  firent  leurs  compatriotes  contre  les  troupes 
de  Charles  XII , roi  de  Suède,  en  1716. 

A peine  cst-|on  descendu  jusqu’à  moitié  che- 
min, que  le  grès  reparaît  au-dessous  du  por- 
phyre. On  passe  tout  à côté  de  la  ligne  de  sépa- 
ration des  deux  roches,  et  on  pourrait  couvrir 
de  deux  doigts  cette  séparation  même.  On  la 
suit  en  même  temps  à une  distance  très-con- 
sidérable. Certes  , il  est  bien  rare , en  géo- 
logie, de  pouvoir  observer  si  nettement  et  si 
distinctement  la  superposition  de  deux  roches. 

Les  premières  couches  de  ce  grès  sont  for- 
mées par  un  agglomérat  de  fragmens  de  la  gros- 
seur d’un  œuf  de  pigeon;  on  11’y  voit  que  du 
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quartz,  sans  granit , ni  gneiss.  Les  couches  qui 
suivent  sont  d’un  grain  fin  de  couleur  blan- 
che, et  celles-ci  continuent  ainsi  jusqu’au  pied 
de  la  montagne  à Sundsvold,  sur  le  bord  du 
grand  lac  du  Ringerige,  qu’on  nomme  Steens- 
fiord  dans  ces  cantons , mais  qui  prend  plus 
bas  le  nom  de  Holsfiord , et  vers  la  ville  de 
Drammen  celui  de  Tyrifiord  On  peut  très- 
bien  observer , à la  simple  vue,  ces  montagnes, 
depuis  leur  base , où  le  grès  est  recouvert  par 
le  porphyre  : car  la  partie  inférieure  s’élève 
en  pente  souvent  assez  douce  ; mais , arrivés 
au  porphyre,  les  rochers  sont  coupés  à pic, 
et  forment , pour  ainsi  dire  , une  couronne 
de  rochers  à perte  de  vue  Sur  le  haut  des  mon- 
tagnes. 

La  puissance  du  grès  depuis  le  pied  de  la  mon- 
tagne jusqu’au  porphyre , peut  s’élever  ici  à 700 
pieds.Eilc  nesurpasse  pas  1 00  pieds  au-dessous  de 
la  montagne  de  Kolaas.  Celledu  porphyre  dimi- 
nue à mesure  que  celle  du  grès  augmente  : car  il  y a 
depuis  la  fonderie  de  Baerum  jusqu’à  Midskoug, 
io56  pieds  de  hauteur  non  interrompueen  por- 
phyre ; et  elle  n’est  que  de  5oo  pieds , à peu  près 
depuis  Midskoug  jrfëqu’au  grès  sous  le  Krogs- 
kloev.  Il  paraît  donc  que  toute  la  masse  du  por- 


Digitized  by  Google 


ioS  VOYAGE  EN  NORVEGE 
phyre  s'incline  doucement  du  Ringerige  et  du 
Hadeland  vers  le  golfe  ou  fiord  de  Christiania. 

Les  rochers  du  Holsfiord  sont  si  escarpés, 
qu’on  n’y  a pas  même  pu  tracer  un  sentier. 
Obligé  donc  de  traverser  le  lac,  je  débarquai 
sur  la  presqu’île  qui  sépare  le  Holsfiord  duTyri- 
fiord.  La  première  roche  que  j’y  vis  en  mettant 
pied  à terre  près  du  hameau  de  Hprn , était  de 
1 la  pierre  calcaire  noire  et  compacte,  qui  alterne 
avec  des  couches  de  schiste  argilleux,  les  mêmes 
couches  dont  les  collines  de  Christiania  sont 
composées.  Le  lac  se  trouve  donc  sur  la  ligne 
de  séparation  de  la  pierre  calcaire  et  du  grès; 
mais , quoiqu'on  ne  le  puisse  pas  voir  directe- 
ment,les  observations  faites  sur  le  penchant  du 
Kolaas  prouvent  suffisamment  que  ces  couches 
calcaires  doivent  s’enfoncer  au-dessous  du  grès. 
Arrivé  vers  Soerdrag  , j’y  vis  tout  le  penchant 
des  collines  couvert  degrosblocsdegneiss.  Cette 
roche  doit  donc  se  trouver  en  place  dans  les  en- 
virons, et  peut-être  à peu  de  distance  : en  effet 
le  terrain  de  la  paroisse  de  Modum,  qui  s’étend 
jusqu’aux  lacs, est  entièrement  composé  de  gneiss 
on  de  schiste  micacé.  Depuis  celle  paroisse , la 
pierre  calcaire  et  les  schistes  ne  se  retrouvent 
plus  qu’au-delà  des  montagnes , sur  la  côte  à 
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l’ouest,  le  long  de  la  mer  du  nord.  Ces  blocs , vus 
à Sœrdrag , déterminent  donc  peu  à peu  l’éten- 
due, vers  l’ouest,  de  la  formation  de  transition 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Norvège. 

Arrivé  vers  l’extrémité  duHolsfiord,  et  près 
du  Hoertegaard , je  visla  pierre  calcaire  alterner 
en  couches  peu  épaisses  avec  du  schiste  siliceux 
noir , puis  avec  de  la  pierre  de  corne  noire,  puis 
avec  de  la  pierre  de  corne  conchoïde,  enfin 
avec  du  schiste  argilleux  à feuillets  épais.  Toutes 
ces  couches  se  dil  igent  sur  H.  5 de  la  boussole  des 

mineurs(E.N.E.),  et  s’inclinent  de  4o  degrés  vers 
le  nord.  Bientôt  elles  font  place  à un  beau  granit 
rouge.  Ce  granit  forme  le  pied  d’une  monta- 
gne , dont  les  précipices  au  dessus  de  la  vallée 
sont  vraiment  effrayans.  Sa  cime  est  toute  ronde , 
et  presque  isolée  ; on  la  voit  des  environs  de 
Christiania  môme,  d’où  elle  paraît  encore  plus 
haute  qu’elle  ne  l’est  en  effet.  Elle  prend  le  nom 
de  Iloertekulle , du  hameau  de  Hoertegaard  qui 
est  à sa  base  , et  elle  s’élève  à 1 (81  pieds  au- 
dessus  de  la  mer  (îj. 

(1)  i67w':Hornsur  leHolsfiord  7 h.  B.  28p'  51'  i th.  io* 

Hoertekulle 10  28  3 1 12 

—Sur  les  bords  du 

Lier-Elv  au  confluent  du 
Glitter-Ely, 
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On  n’y  voit,  jusqu’au  sommet , que  le  schiste 
argilleux  à feuillets  épais , tel  qu’il  se  montre 
clans  le  bas;  et  on  doit  s’y  attendre  : car  ou 
poursuit  toujours  la  même  couche  en  montant. 
L’escarpement  des  couches  devait  donc  se  pré- 
senter du  côté  opposé  de  la  montagne  vers  le 
sud.  En  effet , à peine  étais- je  descendu  200  pieds 
environ  de  ce  côté,  que  j’aperçus  le  granit 
rouge  : c’était  encore  sur  le  sommet  isolé.  Sa 
ligne  de  séparation  avec  le  schiste  était  parfaite- 
ment bien  déterminée  ; et,  ce  qui  est  très- remar- 
quable , elle  se  prolongeait  dans  la  même  direc- 
tion et  sous  une  même  inclinaison  que  celles  des 
couches  du  schiste.  On  aurait  dit  que  ce  granit 
lui -même  ne  formait  qu’une  couche  dans  le 
schiste.  R est  sûr  que  deux  roches  ne  se  succé- 
deraient pas  avec  une  telle  régularité,  si  la  dif- 
férence des  époques  de  leur  formation  était 
fort  grande. 

Mais  ce  granit  ne  continue  pas  seulement  sur 
tout  le  penchant  sud  du  Iloertekulle , il  s’é- 
tend encore  fort  loin  dans  toute  la  belle  vallée 
de  Lier.  Il  est  à petit  grain , composé  de  beau- 
coup de  feldspath  rouge  de  chair,  d’un  peu 
moins  de  quartz  gris,  conclioïde,  translucide, 
et  de  quelques  lames  de  mica  noir , souvent 
isolées,  rarement  rassemblées  eu  petits  groupes. 
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L’amphibole  ne  s’y  trouve  point,  et  en  général 
la  roche  ne  ressemble  aucunement  à la  syenite 
deszircons.  On  n’y  voit  point  de  couches  d’am-, 
phibole.  Les  seules  couches  d’une  autre  na- 
ture qu’on  y rencontre,  sont  composées  d’un 
granit  à grain  extrêmement  fin , qui  prend  une 
couleur  gris  foncé,  par* la  grande  quantité  de 
très- petites  paillettes  de  inica  qu’il  contient. 

C’est  bien  un  vrai  granit,  quant  à sa  compo- 
sition -y  il  est  cependant  peu  probable  qu’il  puisse 
être  rangé  parmi  les  granits  de  première  forma- 
tion, que  nous  croyons  la  roche  la  plus  an- 
cienne connue.  Mais  il  est  sûr  , du  moins,  que 
le  schiste , la  pierre  calcaire  de  transition  et 
les  grès , lui  sont  superposés  ; et  par  consé- 
quent toute  la  formation  de  porphyre  du  Krogs- 
fcov. 

La  vallée  de  Lier  s’étend  depuis  le  Holsfiord 
jusqu’au  fiord  de  Drammen , près  de  la  ville  de 
Bragerneass.Elie  est  séparée  de  la  valléede  Dram- 
men par  une  chaîne  de  montagnes  assez  élevée , 
dont  la  plus  haute  sommité  se  nomme  le  Soel- 
bergaas.  Le  granit  s’étend  jusque-là.  M.  Esmarck 
l’a  trouvé  sur  les  penchans  de  ces  hauteurs, 
quoique  le  porphyre  le  recouvre  dans  quel- 
ques endroits.  Cette  ciuie  s’élève  de  1 709  pieds 
au-dessus  du  fiord , selon  M.  jEjsmarck.  M 


Digitized  by  Google 


m Voyage  en  norveGé 

Mais  on  peut  encore  suivre  le  granit  bien  plus 
loin.  Au-delà  du  Drammenelv  , la  plus  grande 
des  rivières  de  la  Norvège  , par  sa  largeur  et 
par  le  volume  de  ses  eaux  , on  ne  voit  , dans 
les  environs  de  Stroemsoe  , que  du  granit; 
et  on  ne  le  perd  de  vue  qu’à  quelques  lieues  de 
là  , à une  lieue  avant  d’arriver  à Oestre  , où  ce 
granit  s’enfonce  de  nouveau  sous  le  schiste  et 
sous  la  pierre  calcaire  de  transition.  Vers  le 
sud  il  s’étend  plus  loin,  en  composant  une  pe- 
tite chaîne  de  montagnes,  qui  accompagne  le 
Drammensfiord  jusqu’à  son  embouchure  dans 
le  grand  golfeou  fiord  de  Christiania.  Les  monta- 
gnes entre  la  vallée  de  Drammen  et  le  lac  Eger 
sont  également  abondantes  en  granit  : il  paraît , 
en  effet,  que  les  couches  de  schiste  et  de  pierre 
calcaire  n’y  forment  pas  de  très-grandes  masses. 
Un  fait  qu’on  observa  dans  les  mines  près  de 
Skouge , semble  le  prouver  : le  minerai  y for- 
mait des  filons  dans  le  schiste  siliceux , couche 
subordonnée  du  schiste  argileux.  Mais  le  granit 
n’en  était  pas  fort  éloigné  : on  pouvait  calculer 
à quelle  profondeur  on  devait  atteindre  le  granit 
dans  le  puits  principal  appelé  Vedelseje-Giaebel, 
élevé  de  1254  pieds  au-dessus  delà  mer;  et  une 
galerie  commencée  dans  le  granit  avait  effecti- 
vement pénétré  jusqu’au  schiste  siliceux  qui  le 
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Recouvre.  Il  paraît  donc  décidé  que  dans  les 
montagnes  d’Eger  et  de  Stroemsoe,  le  granit  fait 
aussi  la  base  du  schiste,  et  par  conséquent*de 
toute  la  formation  de  transition. 

On  ne  saurait  nier,  pourtant,  que  ce  granit 
ne  présente  quelque  chose  de  particulier  dans  sa 
composition  : on  n’y  voit  que  du  feldspath 
rouge  à petit  grain  ; le  quartz,  en  pyramides,  se 
perd,  pour  ainsi  dire^  en  comparaison  delà 
quantité  du  feldspath  * et  le  mica  y est  très-rare. 
Dans  les  environs  de  Stroemsoe  et  de  Tangen, 
on  voit  même  un  grand  nombre  de  cristaux 
d’amphibole  , de  manière  que  la  roche  ressem- 
ble beaucoup  a la  syenite  des  zircons;  mais  par- 
tout elle  diftère  essentiellement  du  gneiss.  Le  dé- 
faut de  toute  structure  schisteuse,  l’absence  du 
mica,  qui  sépare  ordinairement  le  gneiss  en  feuil- 
lets , la  présence  du  feldspath  grenu  et  couleur 
de  chair,  ne  permettent  aucune  comparaison 
entre  ces  deux  roches. 

On  ne  peut  pas  meme  'espérer  de  trouver  un 
endroit,  dans  les  environs  de  Drammen  , où  le 
granit  et  le  gneiss  se  toucheraient  immédia- 
tement : car  le  granit,  et  c’est  un  phénomène 
très  - remarquable , ne  s’étend  nulle  part  en 
Noivege  au  - delà  des  limites  que  la  nature  a 
tracées  à la  formation  de  transition.  Le  schiste 
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et  la  pierre  calcaire  noire , roches  dominantes 
de  cette  formation  sont,  par  conséquent,  celles 
qui  reposent  ordinairement  sur  le  gneiss,  ro- 
che générale  du  Nord.  Ce  gisement  particu- 
lier fourniroit  lui  seul , sinon  la  preuve , du 
moins  les  soupçons  que  ce  granit  pourrait  bien 
faire  partie  intégrante  de  cette  formation  de 
transition  qui  l’entoure , même  avant  que  Ton 
sût  qu’on  trouve  des  endroits  dans  ces  monta- 
gnes où  le  granit  et  la  syenile  des  zircons  re- 
posent ordinairement  sur  du  porphyre,  et  ce- 
lui-ci sur  une  roche  calcaire  coquillière. 

La  grande  route,  que  je  suivais  de  Bra- 
gernaess  à Christiania,  commence  par  traverser 
la  vallée  de  Lier,  puis  elle  s’élève  tout  à coup 
jusqu’à  la  plus  grande  hauteur,  qu’elle  atteint 
entre  les  deux  villes.  La  beauté  de  la  vue  sur  la 
vallée  bien  cultivée  et  sur  le  bras  de  mer , a valu 
à celte  hauteur  le  nom  de  Colline  du  Paradis. 
Mais  elle  présente  autant  d’intérêt  au  géologue, 
qu’au  voyageur  amateur  desbeaux  points  de  vue. 

Le  granit  rouge  forme  encore  le  pied  de  cette 
montagne.  Le  quartz  y est  encore  un  peu  plus 
fréquent  que  dans  les  granits  de  Stroemsoe  et 
deTangen  : il  paraît  bien  plus  former  une  parti» 
constituante  du  mélange  granitique,  et  non  pas 
être  empâté  dans  une  masse  de  porphyre.  Le 
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tnica  augmente  de  même*  en  s’élevant;  on  le 
teconnaîl  souvent,  en  forme  de  paillettes  noires 
et  bi  illantes.  Mais  1 amphibole  ne  se  voit  que  ra- 
rement en  petits  cristaux  isolés.  D’autres  subs- 
tancesnes’y  trouvent  point,  excepté,  peut-être, 
par  ci,  par-là,  un  grain  métallique,  vraisembla- 
blement de  fer  titane.  Toute  la  roche  est  parse- 
înee  de  petites  cellules  anguleuses,  qui  sont  as- 
sez souvent  tapissées  de  cristaux  de  feldspath 
et  de  quartz  : elles  donnent  une  apparence  très- 
caractéristique  a ce  granit. 

Arrivé  presque  à la  plus  grande  hauteur  de 
la  montagne , le  granit  disparaît,  et  on  se  voit 
entouré  d’un  marbre  blanc  à petit  grain,  qu’on 
exploite  à peu  de  distance  dans  des  carrières 
assez  considérables.  Quoiqu’il  soit  extrêmement 
difficile  de  bierl  saisir  le  rapport  de  deux  roches 
si  diffei  entes , qui  se  succèdent  immédiatement, 
on  ne  saurait  pourtant  douter,  d’après  des  re- 
cherches réitérées,  que  le  marbre  ne  soit  su- 
perposé au  granit.  On  serait  tenté  de  croire  ce 
marbre  une  couche  subordonnée  dans  le  schiste 
micacé.  Il  ressemble  parfaitemement  à celui  qui 
accompagne  presque  toujours  cette  dernière  ro- 
che. Mais  ces  deux  roches  sont  encore  du  do- 
maine de  la  formation  de  transition  et  subordon- 
nées à la  pierre  calcaire  noire  et  compacte.  On 
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s’en  persuade  facilement  en  poursuivant  la  route. 
On  voit  paraître  la  pierre  calcaire  noire , dès 
qu’on  s’avance  ; des  couches  de  marbre  s’y  trou- 
vent encore;  mais  une  demi-lieue  après,  toute 
structure  grenue  des  couches  a disparu  et  la 
constitution  des  montagnes  ne  diffère  que  peu 
de  celle  des  environs  de  Christania.  C’est  en- 
core un  phénomène  particulier  à cette  partie 
de  la  Norvège. 

Ce  marbre  est  ordinairement  recouvert  dans 
les  carrières,  d’une  couche  très-mince  de  tré- 
molite  blanche , à fibres  minces , divergentes.  Le 
milieu  de  ces  fibres  est  occupé  quelquefois  par 
des  petites  druses  d’Epidote  et  M.  Ilaussman 
y a aussi  vu  du  zinc  sulfuré  vert  et  jaune  en 
assez  grande  quantité  et  disséminé  en  parties 
fines.  ( Voyages  en  Scandinavie  Tom.  I,  p.  126.  ) 
Le  marbre  lni-même  est  encore  recouvert  dans 
quelques  endroits  d’une  couche  de  grenat , et 
ce  grenat  contient  du  spath  fluor  violet.  On  a 
certainement  lieu  d’être  surpris  d’une  telle  va- 
riété de  substances  dans  une  roche  de  transi- 
tion. Comme  si  ces  couches  et  ces  substances 
cristallisées  dévoient  nous  préparer  au  retour 
total  de  la  nature  vers  les  roches  cristallisées, 
tels  que  sont  les  porphyres , la  sy enite  des  zircons 
«t  le  granit. 
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Les  carrières  de  marbre  et  le  petit  hameau  de 
Giellebeck  sont  élevés  de  800  pieds  au-dessus  du 
J?  iord.  On  ne  trouve  pas  précisément  une  plaine 
au  sommet  ; mais  la  route  serpente  long- 
temps à peu  près  à la  même  hauteur  le  long  du 
penchant  des  montagnes  du  Krogskov.  Une 
des  cimes,  les  plus  apparentes  de  ces  monta- 
gnes, s’élève  à peu  de  distance  de  Giellebekj 
elle  se  nomme  le  Kroflekulle , et  est  presque  en- 
tièrement formée  de  porphyre  rhombifère.  Ce 
porphyre  repose  sur  du  schiste  siliceux;  vient 
ensuite  le  schiste  argilleux,  puis  à ce  qu’on  doit 
présumer  la  pierre  calcaire  noire.  Ces  couches 
siliceuses  augmentent  en  puissance  du  côté  de 
la  vallée  de  Lier.  Je  les  y ai  vu  descendre  pres- 
que jusqu’au  fond  delà  vallée,  versSüsdal;  elles 
y alternent  avec  quelques  couches  de  pierre  cal- 
caire blanche  à grain  fin , maisqui  elle-même  est 
encore  tellement  siliceuce,  qu’elle  ne  fait  que 
peu  d’effervescence  avec  les  acides.  Ces  cou- 
ches se  dirigent  sur  IL  6.  de  la  boussole  des  mi-  « 
neurs  et  s’inclinent  vers  le  Nord.  O11  les  pour- 
suit jusque  vers  l’église  de  Tranby  où  le  granit 
les  termine  brusquement. 

Toutes  les  couches  depuis  Giellebek  affectent 
cette  même  direction  sur  H.  6.  avec  une  inclinai- 
son de  3o  degrés  environ  vers  le  Nord.  Il  paraît 
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donc  que  cette  direction  est  assez  générale  pour 
tout  ce  district.  Des  filons  de  porphyre  I ra  versent 
fréquemment  les  couches  comme  ils  font  près 
de  Christiania.  Mais  la  pierre  calcaire  se  perd 
enfin  , et  fait  entièrement  place  à des  couches 
siliceuses.  On  n’en  voit  plus  d’autres  dans  l’é- 
paisse forêt  qui  sépare  la  vallée  de  Dickeinarkde 
celle  d’Asker.  Tous  les  petits  rochers,  qui  s’y 
présentent  en  assez  grand  nombre  , en  sont 
composés. 

J’avais  quitté  la  grande  route  à moitié  chemin 
entre  Giellebek  et  Asker , pour  arriver  au  som- 
met d’une  montagne  très-remarquable  et  qu’on 
aperçoit  de  très-loin  quand  on  est  dans  le  Fiord, 
Elle  se  nomme  Asker  Vardekulle,  à cause  du  feu 
qu’on  allume  sur  son  sommet  en  temps  de  guerre, 
Cette  montagne  était  encore  composée  de  gra-r 
nit  ; mais  je  n’ai  pas  réussi  à découvrir  avec  pré? 
cision  sa  séparation  d’avec  le  schiste  siliceux  , 
de  manière  que  je  n’ai  pu  m’assurer  avec  certi- 
tude si  c’est  le  granit  qui  repose  sur  le  schiste , 
ou  si  celui-ci  ne  l’entoure  que  comme  un  man- 
teau , ce  qui  est  plus  vraisemblable. 

Les  flancs  de  cette  montagne  sont  garnis  d’é-r 
normes  masses  de  granit;  des  blocs  immenses, 
arrondis  sur  leurs  bords  sont  placés  les  uns  sur 
4 les  autres  comme  un  assemblage  de  sacs , forme 
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qui  est  toujours  particulière  au  granit.  Mais  le 
côté  qui  penche  vers  la  vallée  de  Dickemark 
n’offre  que  des  précipices  effrayans.  On  ne 
s’élève  vers  le  sommet , que  par  des  cre- 
vasses ou  en  escaladant  les  rochers.  Le  granit 
même  est  extrêmement  constant  dans  sa  com- 
position. Qu’on  le  prenne  en  bas,  ou  vers  le 
haut , toujours  on  le  verra  à petit  grain  , 
mêlé  de  feldspath  rouge  et  blanc,  de  quartz 
gris , qui  est  toujours  cristallisé  dans  de  petites 
cavités  de  la  masse,  enfin  de  petites  lames  de 
mica,  noires,  isolées,  éparses  et  peu  fréquentes. 
L’amphibole  ne  s’y  trouve  point , ni  dans  le  mé- 
lange , ni  en  couches  subordonnées. 

Cette  montagne  offre  une  perspective  magni- 
fique sur  Christiania , sur  le  Fiord , sur  la  vallée 
d e Drammen , enfin  sur  toutes  les  singulières  mon- 
tagnes de  cette  contrée.  Aussi  peut-on  saisir  d’un 
coup  d’œil  leur  ensemble  ; et  des  cimes , qui 
d’en  bas  paraissent  très- élevées , sont,  vues 
d’ici , réduites  à leur  juste  mesure.  Les  seules 
montagnes  plus  élevées  sont  le  Kolaas  , le 
Bogstadaas,  et  les  montagnes  entre  le  Dick- 
mark  et  Hogen , qui  forment  une  petite  chaîne 
et  s’étendent  presque  sans  interruption  par  toute 
la  presqu’île  de  Iiurum , entre  les  golfes  de 
Christiania  et  de  Drammen.  La  montagne 
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d’Asker  Vardekulle  elle  - même  s’élève  à 1207 
pieds  âu-dessus  du  Fiord.  (1) 

Le  schiste  argilleux  siliceux  se  trouve  au  pied 
de  la  montagne  , et  la  pierre  calcaire  noire  et 
compacte  alterne  de  nouveau  avec  des  couches 
minces  de  schiste  dès  qn’on  est  arrivé  à Slaeben 
sur  le  Christiania-Fiord.  Les  filons  de  porphyre 
se  présentent  en  grand  nombre  et  continuent 
jusqu’à  Christiania. 

Il  est  assez  remarquable  que  le  grand  golfeou 
fiord  de  Christiania  sépare  avec  beaucoup  de 
précision  toutes  ces  roches  de  formation  ré- 
cente , des  roches  primitives.  Toutes  les  îles  si- 
tuées dans  ce  bras  de  mer  sont  encore  composées 
des  roches  de  transitions.  Mais  dès  qu’on  arrive 
sur  ses  rives  orientales,  on  11e  voit  plus  que  du 
gneiss.  Au  contraire,  on  ne  trouve  pas  de  trace 
de  gneiss  sur  les  côtes  occidentales,  si  ce  n’est 
fort  avant  dans  les  montagnes , où  tout  le  reste 
de"ia  formation  de  transition  a déjà  disparu. 

Quoique  ce  petit  voyage  m’eût  présenté  queh 
ques  faits  nouveaux  sur  lesrapports géologiques 
du  granit  et  du  porphyre  de  ces  contrées , il  ne 

(1)  Giellebeck.  .......  7I1.B.  27P  9*'  T.8°. 

17  7br'  Asker  Varde  Kulle.  11  27  6 ,*s  * 

Christiania.. , 28  7 f- 
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m’avoit  rien  appris  sur  le  gissement  delà  syenite 
des  zircons.  Il  fallait  donc  chercher  celle-ci  au 
nord  de  Christiania , en  remontant  le  cours  de 
l’Agger,  où  elle  devait  se  trouver  en  place,  et 
d’où  elle  s’étend  jusqu’au  Hackedal  et  plus  loin 
encore. 

Cette  roche  a été  fort  bien  décrite  par 
M.  Haussmann.  Elle  frappe  effectivement  au 
premier  aspect.  On  n’ose  la  comparer  à aucune 
roche  connue  et  même  en  ignorant  ses  rapports 
de  gissement  , on  se  persuade  aisément  que 
c’est  une  roche  particulière  et  entièrement  nou- 
velle. 

Ellese  distingue  éminemment  de  chaque  sorte 
de  porphyre  par  le  beau  feldspath  en  grosgrain, 
qui  en  forme  la  base.  Il  est  tantôt  gris  de  perle, 
tantôt  rouge  et  constamment  caractérisé  par  un 
éclat  extrêmement  vif.  — Un  feldspath  pareil 
entre  rarement  dans  la  composition  du  granit, 
de  la  syenite  proprement  dite,  ou  d’autres  ro- 
ches de  mélange  grenu  ; toutes  le9  autres  subs- 
tances de  cette  roche  se  trouvent  comme  en- 
foncées dans  le  feldspath.  L’amphibole  n’y 
manque  jamais.  Elle  se  présente  sous  la  forme 
de  cristaux  très-alongés  et  très-noirs  , dont  la 
cassure  lamelleuse  à double  clivage  se  fait  aisé- 
uient  remarquer.  Rarement  on  y voit  des  lames 
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de  mica  ou  des  petils  cristaux  de  quartz.  Pres- 
que partout  où  les  lames  de  feldspath  le  ren- 
contrent elles  laissent  un  petit  vide  qui  est  or- 
dinairement tapissé  extérieurement  de  cristaux. 
C’est  dans  ces  cavités  , qu’on  trouve  ces  zircons 
qui  ont  rendu  célèbre  cette  roche.  Ils  y sont 
fréquens.  A peine  peut  on  examiner  un  bloc  qui 
n’en  contienne.  L’épidote  en  petites  aiguilles 
vert  de  pré  y paraît  moins  fréquemment , et 
quelquefois  on  observe  des  grains  de  fer  titané 
dans  le  feldspath. 

Des  blocs  de  cette  nature  couvrent  toutes  les 
collines  autour  de  Christiania.  Il  sont  tous  ar- 
rachés d’une  montagne  au  nord  de  la  ville , 
qu’on  nomme  le  Grefsen-Odd , et  qui  termine 
l’amphithéâtre  de  ces  collines.  Arrivé  au  pied 
de  cette  montagne,  et  quittant  le  schiste  argil- 
leux  et  la  pierre  calcaire , on  rencontre  des  cou- 
chesdeschiste  argilleux  à feuillets  et  lirantsurla 
grauwaeke.  Des  paillettes  de  mica  s’y  trouvent 
mêlées  en  quantité.  Après  ces  couches  suivent 
en  montant  et  en  allant  vers  Linderud , des  cou- 
chas siliceuses,  qui  prennent  enfin  entièrement 
la  nature  du  schiste  siliceux  noir  à feuillets  épais. 
Un  porphyre  le  recouvre  et  continue  jusqu’à  la 
sommité,  nommée  cime  du  Signal.  Sa  pâte  est 
blanche,  les  cristaux  de  feldspath,  qu’elle  con- 
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tient,  sont  aussi  blancs  et  très  petits.  Toutes  les 
couches  s’inclinent  de  3o  degrés  vers  le  Nord  , 
c’est  à dire  vers  l’intérieur  de  la  montagne.  En 
avançant  dans  cette  direction  on  doit  donc  quit- 
ter successivement  les  couches  qui  s’enfoncent, 
pour  atteindre  celles  qui  sont  superposées.  Les 
couches  qui  suivent  le  porphyre  doivent  donc  le 
recouvrir.  Elles  sont  composées  d’un  grünstein 
de  couleur  noire  verdâtre  à grain  fin,  avec 
beaucoup  de  cristaux  de  feldspath  ; un  griius- 
tein  absolument  semblable  à celle  - ci  , tra- 
verse souvent  les  schistes  sous  la  forme  de 
filons.  Plus  loin  on  voit  tout  à coup  par-dessus, 
des  porphyres  rhombifères  des  plus  caractérisés, 
qui  s’étendent  du  sommet  jusqu’au  pied  de  la 
montagne  en  formant  des  rochers  presque 
coupés  à pic.  Peu  après  et  au-  dessus  se  pré- 
sente la  syeriite  des  zircons , toute  composée 
de  feldspath  rouge  à gros  grain  et  d’amphibole 
très-distincte  et  parsemée  de  petits  trous  qui 
contiennent  des  zircons.  Cette  roche  continue 
ici  et  toujours  en  montant  à travers  d’immenses 
forêts  jusqu’au-delà  de  six  lieues  de  distance. 

La  succession  des  couches  se  présente  donc 
sur  cette  montagne  comme  dans  un  profil , et 
elle  est  aussi  claire  que  facile  à observer.  Les 
couches  ordinaires  de  la  formation  de  transition 
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en  forment  la  base  : viennent  ensuite  les  schistes 
siliceux,  puis  le  porphyre,  enfin  la  syenite  des  zir- 
cons.  Cette  dernière, quoiqu’entièrement cristal- 
lisée, est  donc  la  roche  la  plus  récente;  et  il  est  hors 
de  doute  que  cette  roche  et  le  porphyre  doivent 
se  ranger  sous  une  même  formation  générale. 

L’inclinaison  des  couches  du  Grefse  vers 
le  Nord  me  fit  espérer  de  retrouver  ces  mêmes 
couches  de  l’autre  côté  de  la  vallée , qui  s’étend 
à sa  base,  et  qui  entoure  le  petit  lac  appelé 
Sannesoe  L’Agger  en  sort  pour  se  précipiter 
en  chutes  continuelles  vers  le  Fiord.  J’y  re- 
trouvai en  effet  ces  mêmes  couches.  La  pierre 
calcaire  est  encore  dominante  près  du  moulin 
d’Oberfoss  ; mais  plus  haut , on  entre  dans  un 
défilé  et  on  y voit  du  schiste  argilleux  tirant  sur 
la  grauwacke.  On  voit  ensuite  les  couches  de 
pierre  de  corne  à cassure  écailleuse  ; puis  d’au- 
tres couches  de  schiste  siliceux  , du  por- 
phyre , enfin  la  syenite  des  zircons,  composée 
d’un  beau  feldspath  rouge  à très  gros  grain  et 
sans  quartz.  Elle  continue  le  long  des  bords  du 
Sannesoe,  mais  ce  qui  est  remarquable , elle  en- 
veloppe encore  plusieurs  couches  de  porphyre 
de  telle  manière , qu’il  est  aisé  d’arracher  desmor- 
ceaux  qui  sont  moitié  porphyre,  moitié  syenite 
des  zircons.  La  base  de  ce  porphyre  est  de  çou-t 


ET  EN  LAPONIE. 


leur  grise  noirâtre,  à grain  très-lin  ; elle  con- 
tient de  petits  cristaux  de  feldspath  rouge  et 
très-peu  d’amphibole.  De  tels  faits  sont  toujours 
frappans,  car.  par  eux  on  prouve  l’aflinité  du 
porphyre  et  de  la  syenite  en  montrant  simple- 
ment un  morceau  de  cabinet. 

La  syenite  contient  ici  quelquefois  du  spath 
calcaire  blanc , de  la  même  manière  que  le  felds- 
path ; mais  son  peu  de  dureté  le  fait  aisément 
reconnaître.  On  perd  la  syenite  de  vue  en 
suivant  les  bords  du  Sannesoej  elle  se  cache 
sous  le  granit.  Du  quartz  gris  à cassure  con- 
choïde , dont  on  ne  voyoit  pas  la  trace  dans  la 
syenite,  se  mêle  avec  le  feldspath  et  des  pail- 
lettes isolées  de  mica  remplacent  l’atnphibole. 
Ce  granit  occupe  un  assez  grand  espace,  jusqu’à 
l’entrée  du  Maridal.  C’est  donc  un  granit  posé  sur 
le  porphyre  et  sur  la  syenite  des  zircons;  et  non 
au-dessous , comme  dans  les  environs  de  Dram- 
men.  Mais  en  avançant  dansle Maridal,  dont  les 
flancssontcouvertspar  une  forêt  épaisse , et  dont 
le  fond  est  rempli  de  marais  incultes,  la  syenite 
prend  de  nouveau  le  dessus  et  continue  sans  in- 
terruption tout  le  long  delà  vallée.  On  y aperçoit 
même  partout  une  grande  quantité  de  petits  zir- 
cons. Souvent  oïl  remarque  des  cristaux  de  felds- 
path blancdans  le  feldspath  rouge  comme  dans  la 
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pâte  d’un  porphyre  ; et  en  effet , il  se  pourrait  hier! 
que  leporphyre  ne  fût  autre  chose  qu’un  felds- 
path à grain  si  fin  que  ses  caractères  distinctifs 
échappent  à nos  sens.  De  nouveaux  cristaux  de 
feldspath  se  formeraient  dans  cette  pâte  à peu 
près  comme  le  sulfate  d’alumine  dans  l’argile* 
Le  porphyre  de  ces  couches  serait  donc  une  sye- 
nite  à grain  indiscernable,  ou  la  syenite  un  por- 
phyre à grains  extrêmement  gros. 

La  syenite  du  Maridal  touche  immédiatement 
le  porpyhre  du  Kxogskov  du  côté  du  cou- 
chant ; ou  pour  parler  plus  exactement,  elle  re- 
pose sur  le  porphyre  du  Bogstadaas  et  des  mon- 
tagnes qui  s’étendent  le  long  du  Soerkedal  , 
et  qu’on  nomme  en  général  Nordmark.  Il  est 
à présumer  que  ce  porphyre  s’enfonce  au-des- 
sous de  la  syenite  ; mais  je  n’ai  pu  l’observer  im- 
médiatement ; il  est  probable  que  la  vallée  elle- 
même  se  prolonge  sur  la  ligne  de  séparation , et 
même  dans  ses  parties  élevées , dans  lesquelles 
les  petits  lacs  appelés  Sandungenvand  , Skarv- 
vand , Mylvand  , s’étendent  très-avant  dans  le 
Hadeland , car  la  partie  orientale  de  cette  val-» 
lée  présente  partout  de  grandes  dalles  de  ro- 
chers sur  des  pentes  peu  escarpées,  comme  on 
l’attend  de  la  syenite.  Les  montagnes  de  la 
partie  occidentale  au  contraire  s’élèvent  brus- 
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quement  : ce  qui  est  commun  aux  montagnes 
porphyritiques. 

On  pourroit  peut-être  s’étonner  de  ce  que  le 
porphyre  du  Grefse  , qui  est  couvert  par  la 
syenite,  ne  s’élève  pas  à la  puissance  de  cent 
pieds,  et  qu’à  un  mille  de  distance  il  puisse 
déjà  former  une  masse  de  treize  cents  pieds  de 
porphyre  pur , tel  que  le  Bogstadaas.  Mais  ces 
exemples  ne  sont  pas  tout-à-fait  rares  en  géo- 
logie , et  surtout  pour  le  porphyre.  Le  grès 
présente  le  même  phénomène  : sa  hauteur  est 
de  huit  cents  pieds  vers  le  Ringerige , mais  elle 
diminue  jusqu’à  cent  pieds  vers  la  fonderie  de 
Baerum  , et  il  manque  absolument  tant  au 
Grefse  qu’au  Kroflekulle  , près  de  Giellebeck. 

Les  environs  de  Christiania  offrent  donc  à la 
géologie  la  connaissance  de  quelques  roches 
nouvelles  et  très-remarquables  de  la  formation 
de  transition}  celle  du  porphyre,  de  la  syenite 
des  zircons,  et  du  granit  de  transition.  Les  ob- 
servations faites  jusqu’ici  sont  suffisantes  pour 
établir  le  fait.  Toutes  les  roches  de  ces  contrées 
se  succèdent  depuis  le  haut  jusqu’en  ba3  dans 
l’ordre  suivant  : 

l.°  La  syenite  des  zircons.  C’est  la  roche  la 
plus  récente } elle  forme  des  montagnes  qui  con- 
tinuent presque  sans  interruption  du  coté  du 


128  VOYAGE  EN  NORVEGE 

penchant  oriental  de  la  vallée  d’Agger , vers  le 
Hackedal  et  le  long  des  frontières  du  Romerige 
et  du  Hadeland  ; elle  atteint  à sa  plus  grande 
hauteur  sur  la  montagne  appelée  Veringkulle, 
au  couchant  du  Hackedal, et  est  élevée  de  seize 
cent  vingt-neuf  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

2.°  Le  granit.  Il  est  enveloppé  de  la  syenite, 
près  du  Sannesoe  , au-dessus  de  Christiania. 
C’est  une  preuve  que  le  granit  peut  encore  se 
trouver  mêlé  avec  les  roches  les  plus  récentes 
de  cette  formation.  Il  serait  très-curieux  qu’un 
jour  on  découvrît  des  pétrifications  dans  ce 
granit.  Le  fait  ne  serait  pas  impossible  , vu 
qu’une  roche  antérieure  , la  pierre  calcaire  , 
renferme  beaucoup  de  débris  organiques  ; mais 
la  chose  devient  peu  probable,  parce  qu’un  état 
de  cristallisation  paraît  s’opposer  à l’existence 
de  la  vie  organique , et  même  à la  conservation 
de  ses  restes. 

5.°  Le  porphyre.  Les  montagnes  du  Krogs- 
kov.  La  plus  haute  montagne  de  porphyre  des 
environs  est  le  Gyrihouge , dans  la  paroisse  de 
IN  ordre  houg  ; il  a à peu  près  seize  cents  pieds 
au-dessus  de  ta  mer. 

4. °  Le  grès.  Sous  le  Krogskov , vers  leRin- 
gex'ige , et  le  long  des  bords  uu  Holsliord. 

5. °  Le  schiste  siliceux.  Presque  partout  où  le 
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porphyre  argilleux  se  rapproche.  AuGçeflsen, 
au  KrofFte  Kulle. 

6. °  Schiste  argilleux  compacte  , tirant  sur 
la  grauwacke. 

7 . °  Schiste  argilleux  ordinaire  et  pierre  cal- 
caire , avec  des  empreintes  d’orthoceratites.  Ces 
rochers  composent  toutes  les  montagnes  inté- 
rieures, les  bords  et  les  îles  du  golfe,  depuis 
Christiania  jusqu’à  Droeback.  A peine  les  voit- 
on  s’élèvera  une  hauteur  qui  surpasse  neuf  cents 
pieds  : du  moins  ne  les  ai-je  pas  vu  atteindre  si 
haut  près  de  Christiania. 

8. ”  Granit.  Il  s’étend  sur  les  territoires  de 
Hururn  , de  Svelvig*  de  Stromsoe  et  d’Eger. 
Sa  plus  grande  élévation  est  peut-être  sur  le 
Naesfield  entre  le  lac  Eger  et  Sandsvær,  à peu 
près  deux  mille  trois  cents  pieds  au-dessus 
de  la  mer. 

g.°  Il  est  assez  vraisemblable  que  le  schiste 
argilleux  et  la  pierre  calcaire  reparaissent  de 
nouveau  au-dessous  de  ce  granit  pliais  des 
observations  directes  ne  l’ont  pas  encore  dé- 
montré. 

Toutes  ces  roches  différentes  composent  la 
formation  de  transition.  On  voit  ensuite: 

î o.°  Le  gneiss.  La  roche  générale  et  domi- 
nante du  Nord* 

1*  9 
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Les  roches  de  transition  particulières  à ces 
pays  sont  donc  les  roches  cristallisées , comme 
si  la  nature  eût  fait  un  retour  vers  le  mode 
de  cristallisation  des  roches  primitives.  En 
combinant  ce3  diflèrens  phénomènes,  on  doit 
être  frappé  de  ce  que  toute  la  formation  secon- 
daire, celle  dont  les  roches  ne  sont  presque  com- 
posées que  de  parties  apportées  d’ailleurs  et 
agglomérées , ne  s’est  point  élevée  vers  le  Nord. 
On  n’en  a pas  encore  trouvé  de  trace,  ni  en 
Suède  (excepté  en  Scanie),  ni  en  Norvège  5 
on  ne  voit  dans  ces  pays^ni  charbon  de  terre, 
ni  roches  calcaires,  ni  grès  de  cette  formation. 

Peut-être  ne  serait- il  pas  tout-à-fait  impos- 
sible que  la  cause  du  mouvement  qui  chan- 
gea la -formation  des  roches  primitives  en  ro- 
ches secondaires , eût  été  plus  sensible  dans 
des  latitudes  moins  élevées  , et  qu’elle  n’eût 
atteint  le  Nord  que  par  communication.  Il  se- 
rait possible  que  la  cause  qui  força  les  roches 
primitives  à se  cristalliser  eût  conservé  plus 
long -temps  son  action  dans  le  Nord;  qu’elle  ait 
ainsi  diminué  l’effet  de  la  formation  secondaire, 
ou  l’eût  vaincue  entièrement.  » 

Mais  ce  ne  sont  que  des  suppositions  qu’on 
pourra  réfuter  dès  qu’on  découvrira  dans  d’au- 
tres pays, comme  partie  intégrante  delà  formation 
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de  transition,  des  porphyres  , du  granit,  ou  la 
syenite  des  zircons.  Effectivement  il  se  pourrait 
bien  que  beaucoup  de  porphyres,  pris  jusqu’ici 
pour  du  porphyre  primitif,  ne  fussent  qu’une 
roche  de  transition.  Aucune  preuve  décisive 
ne  nous  assure  que  ces  porphyres  du  pays  de 
Schweidnitz  en  Silésie,  ou  de  Krzeszowice, 
près  de  Cracovie , ne  doivent  point  être  ran- 
gés dans  cette  classe. 

■'  ■+*  ItiffiMl ; .«{..ju.N.,,!  . J . »* 
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CHAPITRE  IV. 

VOYAGE  DE  CHRISTIANIA  A DRONTHEXM. 

Le  Romerige.— Difficulté  de  voyager  au  printemps. — 
Le  Hedemark.  — Extension  des  roches  de  transition 
en  Norvège. — Gneiss  et  schiste  argilleux  à Mioes. — 
M.Pihl.— Fertilité  du  Hedemark. — Hammer.— Grau- 
wacke  près  de  Fangsbierg.  — Le  roi  St.-Olof  à Ring- 
sager. — Aspect  du  Guldbrandsdal.  — Loups  sur  les 
lacs  gelés.  — Schiste  argilleux  de  Ringebo. — Pain 
d’écorce.  — Le  colonel  Sinclair  à Rringelen.  — 
Quartz  à Viig.  — Schiste  micacé  à Kringelen.  — 
Gneiss  sur  les  hauteurs.  — Vallée  de  Lessoe.  — 
Gneiss  de  Rustenberg. — Le  Dovrefield.  — Le  Saee- 
haetta.  — Fogstuen.  — Route  sur  la  neige.  — 
Jerkin.  — Rétrécissement  extrême  de  la  vallée  à 
Kougsvold.  — Dristuen.  — Opdal.  — Fin  du  Do- 
vrefield.  — Schiste  micacé  sur  les  hauteurs.  — 
Gneiss  à leur  base Premiers  sapins  en  descen- 

dant du  Dovrefield.  — Oerkedal.  — Fin  des  monta- 
gnes à Stoeren.  — Le  Guidai  sujet  aux  aventures. — 
Arrivée  à Dronlheim. 

ai  avril  1807.  — L’hiver  ne  s’était  presque 
pas  fait  sentir  : on  n’avait  pas  vu  le  thermo- 
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mètre  descendre  au-dessous  de  dix  à douze  de- 
grés plus  bas  que  le  point  de  lacongélation , 
et  ce  froid  n’avait  duré  que  quelques  minutes  , 
le  25  janvier,  et  le  2 février.  La  neige  avait, 
depuis  les  premiers  jours  d’avril,  disparu  gra- 
duellement de  dessusles  montagnes  qui  forment 
un  demi-cercle  autour  de  Christiania  : on  ne 
pouvait  plus  douter  du  retour  de  l’été. 

Les  paysans  qui  habitent  le  Romerige,le  Hade- 
land  et  l’Oesterdal , cantons  situés  dans  les  mon- 
tagnes voisines,  ne  s’étaient  pas  attendus  à cette 
température  si  douce  ; ils  avaient  apporté  à la 
ville,  sur  des  traîneaux , des  planches  et  des  cuirs, 
et  retournaient  chez  eux  avec  du  blé.  Pour  ga- 
gner le  sol  des  forêts  encore  revêtu  de  neige  , 
ils  s’efforçaient  péniblement  de  gravir  les  hau- 
teurs qui  en  étant  déjà  dégarnies,  ne  leur  offraient 
qu’un  terrain  amolli.  Ce  n’était  qu’à  un  demi- 
mille  de  distance-,  et  environ  à six  cents  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  que  la  neige  couvrait  en- 
core la  totalité  des  campagnes.  L’air  chaud  qui 
vient  du  golfe  n’atteint  pas  aisément  à cette  élé- 
vation , et  les  forêts  empêchent  le  sol  de  se  ré- 
chauffer. 

A Romsaas,  auberge  placée  à l’entrée  des 
forêts,  où  je  passai  la  nuit,  tout  se  ressentait 
encore  de  l’hiver.  Des  glaçons  pendaient  du 
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bord  des  toits , la  neige  s'étendait  sur  tout  1» 
pays  d’alentour  : ce  lieu  n’est  cependant  qu’à 
cinq  cent  soixante- quatre  pieds  au-dessus  du 
golfe,  à l’entrée  d’une  vallée  dans  laquelle  le 
Lo  roule  ses  eaux  fougueuses.  Ce  torrent  se  jette 
dans  la  mer,  près  de  l’ancienne  ville  d’Opslo^ 
à laquelle  il  donne  son  nom.  Oos  signifiait  ja- 
dis une  embouchure  , et  c’est  de  ce  mol  que 
Dronlheim dérive  son  ancien  nom  deNidaroos, 
embouchure  ou  bouche  du  Nid.  Ainsi  Opslo, 
ou  Opsloo,  comme  on  l’a  appelé  plus  tard  , dé- 
signe l’embouchure  du  Lo  (1).  Ces  mots  radi- 
caux se  perdent  aisément , ce  qui  est  à regret- 
ter , parce  qu’ils  servent  à mettre  en  évidence 
beaucoup  de  rapports  entre  les  langues  qui  ont 
entre  elles  quelques  points  de  connexion. 

Le  lendemain  22  avril , je  continuai  commo- 
dément mon  voyage  ( n traîneau  ; mais  pour 
l’agrément  je  n’y  gagnai  rien  : la  neige  nuit  à la 
beauté  de  toute  espèce  de  perspective.  Du  haut 
d’une  éminence  située  à un  demi-mille  de  Rom- 
saas , la  vue  plonge  sur  le  Nittedal  et  sur  le  lac 
Oejer,  qui  coule  au  fond  de  celte  vallée.  En  ce 
moment , l’œil  ne  découvrait  qu’un  tapis  d’une 

(1)  Voyage  de  Dronthcim  à Christiania,  par  Siyil 
Bloch;  1808,  p.  54  (en  danois.) 
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blancheur  monotone,  entrecoupé  seulement  par 
quelques  branchages  dépouillés  de  verdure; 
mais  en  été,  ce  point  de  vue  doit  tenir  un  rang 
distingué  parmi  ceux  qui  sont  si  fréquens  autour 
de  Christiania. 

Le  reste  de  la  journée  se  passa  de  même.  Rien 
de  remarquable,  rien  de  ce  qui  se  fixe  dans  la 
mémoire  ne  sortait  de  l’éternelle  enveloppe  de 
neige , et  les  mauvaises  auberges  de  Skydsmo- 
vold,  de  Moe(i),  et  surtout  de  Roholt,  dont 
la  malpropreté  était  extraordinaire  , ne  pou- 
vaient laisser  d’aimables  souvenirs.  On  passe 
sur  des  ponts  de  bois,  appartenant  à des  par- 
ticuliers, leNilte  et  le  Leer,  deux  ruisseaux  assez 
grands  qui  vont  tomber  dans  l’Oejer.  Le  pont 
construit  sur  le  dernier  de  ces  courans  d’eau, 
fut  vendu,  en  i8o5,  à quatre  paysans,  pour 
sept  mille  écus.  Singulière  espèce  de  propriété 
que  l’on  eût  pu  s’attendre  à rencontrer  en  An- 
gleterre et  non  en  Norvège. 

Le  soir , je  passai  très-tard  à côté  de  la  grande 
forge  d’Eidsvold  , qui  appartient  à la  famille 

(i)  Ce  nom  de  moe , si  fréquent  en  Norvège , signifie 
originairement  une  petite  coltine  sablonneuse;  chose 
assez  surprenante  à rencontrer  entre  des  montagnes  et 
des  rochers.  . . 
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Anker,  et  je  fus  accueilli  à Minde,  par  unecen*» 
taine  de  paysans  ivres  qui  dansaient  ; ils  pas-i 
saient  joyeusement  la  nuit  à célébrer  de  celte 
manière  la  fin  d’une  vente  à l’encan  : ils  étaient 
tous  venus  sur  des  traîneaux  ; par  conséquent 
l’hiver  durait  encore  dans  tout  ce  canton. 

On  a en  quelque  sorte  raison , à Christiania 
et  à Drontheim , lorsque  l’on  prétend  qu’en 
avril  et  au  commencement  de  mai  , la  nature 
détruit  toutes  les  communications  dans  l’inté- 
rieur de  la  Norvège.  J’en  ai  fait  la  triste  expé- 
rience. Essaye- 1 -on  d’aller  en  traîneau  ? cette 
méthode  ne  vaut  rien  ; car  dès  le  Romerige , le 
mien  était  presque  toujours  dans  l’eau , ou  bien 
sur  la  terre , ou  sur  les  pierres.  Dans  le  Hede- 
marck,  ce  fut  encore  pire  : la  neige  fond  beau- 
coup plus  vite  sur  les  routes  que  dans  les 
champs , soit  parce  qu’elle  est  foulée  par  les 
pieds  des  chevaux  , soit  parce  que  celle  qui 
fond,  coule  dans  les  chemins.  Si  l’on  prend  une 
carriole  du  pays,  on  reconnaît  qu’ayant  la  voie 
beaucoup  plus  large  que  celle  du  traîneau,  la 
route  frayée  par  celui-ci  n’est  plus  qu’un  fossé, 
et  les  roues  ne  peuvent  pénétrer  dans  la  neige 
amoncelée  de  chaque  côté  à la  hauteur  de  deux; 
pieds.  Aller  à pied  ou  à cheval  est  l’unique  res- 
source cjui  reste;  mais  comment  oser  se  confier 
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à un  pauvre  animal  qui  enfonce  souvent  jus-, 
qu’au  poitrail  dans  les  trous  couverts  de  neige, 
et  n’en  peut  sortir  sans  secours  étranger?  L’on 
n’a  pas  le  même  danger  à courir  si  l’on  va  à 
pied  ; mais  l’on  marche  continuellement  dans 
une  espèce  de  ruisseau , ou  bien  la  surface  de  la 
neige  se  brise , et  l’on  tombe  dans  des  mares. 
Quiconque  veut  voyager  en  Norvège  , doit 
donc  éviter,  s’il  le  peut,  de  se  mettre  en  roule 
en  avril  ou  en  mai. 

Je  m’aperçus,  en  partant  de  Minde,  qu’en 
effet  ce  n’était  pas  du  tout  la  saison  de  voyager. 
Le  cheval  et  le  traîneau  devaient  passer  en  bac 
le  Vormenelv,  qui  sort  du  lac  Mioes.  La  ri- 
vière était  entièrement  libre  dans  le  milieu , 
mais  les  deux  rives  se  trouvaient  encore  prises 
par  la  glace  à une  assez  grande  distance;  il  faut 
des  tàtonnemens  sans  cesse  réitérés  pour  trou- 
ver les  endroits  où  le  cheval  et  le  traîneau 
peuvent,  sans  trop  de  danger,  passer  sur  la  glace 
pour  arriver  au  bac;  car  à chaque  instant  le 
point  qui , un  peu  auparavant,  était  sûr,  11e  l’est 
plus,  et  la  glace,  qui  se  brise,  tombe  dans  la 
rivière.  Le  Vomie  avait  déjà  la  largeur  de  la  Li- 
mât à Zurich  ; il  doit  être  très -considérable  et 
très-rapide  en  été,  quand  il  est  grossi  par  la  foule 
des  neiges  des  montagnes  de  trente  lieues  à la 
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ronde.  Ici  i!  sort  du  Mioes,  pelile  mer  intérieure 
de  !a  Norvège,  faite  pour  établir  des  communica- 
tions, et  pour  porter  l’abondance  jusque  dans  le 
cœur  du  pays.  II  se  jette  ensuite  dans  le  Glomme  ; 
mais  en  ce  moment  je  ne  songeais  pas  encore  à 
la  possibilité  de  voir  voguer  des  navires  sur  ce 
lac;  car , trois  milles  plus  loin,  il  était  couvert 
d’une  glace  épaisse.  On  n’en  voyait  plus  dans  la 
partie  septentrionale  : la  partie  méridionale  est 
toujours  prise  beaucoup  plus  tôt , et  l’hiver  y 
règne  encore  tandis  que  plus  haut  les  vagues 
sont  déjà  en  mouvement.  C’est  probablement 
parce  que  l’air  chaud  des  plaines  ne  peut  s’é- 
tendre d’abord  jusqu’à  celte  partie  du  lac.  Il 
ressemble  ici  à une  large  rivière  , resserrée 
entre  de  hautes  montagnes.  A l’ouest,  s’élèvent 
celles  de  Feygring,  qui  ont  quinze  cents  pieds 
de  haut  ; et  à l’est , la  route  gagne  les  hauteurs, 
en  traversant  l’épaisse  foret  appelée  Mords- 
kov , et  en  se  prolongeant  sur  les  rochers  es- 
carpés qui  bordent  le  lac.  Avec  quel  plaisir  j’au- 
rais contemplé  dans  l’excellente  auberge  de 
Morslue  le  coup  d’œil  dont  on  doit  y jouir  en 
été  ! Les  montagnes  de  Feygring  paraissent 
charmantes  quand  on  se  représente  en  idée  leurs 
flancs  tapissés  de  verdure,  et  ornés  de  forêts 
entremêlées  de  métairies,  au  lieu  de  cette  neige 


Digitized  by  Google 


ET  EN  LAPONIE.  îôg 

monotone,  triste,  inanimée.  Combien  quelques 
embarcations  sur  ce  lac  clair  et  tranquille  n’eus- 
sent-elles pas  ajouté  d’agrcment  et  de  gaîté  à la 
perspective!  Mais  le  traîneau  me  transporta  ra- 
pidement à Corsegaard , en  passant  sur  le  lac, 
et  je  ne  supposai  pas  que  la  route  sur  cette  sur- 
face gelée  fût  prête  à changer. 

Je  venais  d’entrer  dans  le  Hedemark.  Malgré 
la  neige  et  la  glace , une  certaine  propension  à 
chercher  quelque  chose  de  mieux  dans  la  ma- 
nière de  vivre  se  décélait  partout,  et  annonçait 
la  plus  riche  province  du  royaume.  Au-delà 
de  Noeckleby  , le  sommet  des  montagnes  s’a- 
platit, et  forme  des  plaines.  On  voit  des  mé- 
tairies sur  le  penchant  de  toutes  les  éminences. 
Les  maisons  sont  très-propres  et  bien  bâties  : 
plusieurs  ont  deux  étages  et  des  fenêtres  à 
grands  carreaux  bien  transparens. 

Des  champs  entourés  de  haies  et  cultivés 
avec  soin,  de  petits  bois,  des  prairies,  se  suc- 
cédaient sans  cesse.  Je  vis  aussi  une  chose  bien 
rare  en  Norvège  : les  bâlimens  destinés  à serrer 
les  récoltes  étaient  construits  et  disposés  avec  un 
soin  et  une  intelligence  remarquables.  On  est  ici 
dans  un  pays  à blé.  Le  sol,  qui  est  un  schiste  ar- 
gilleux  très -fertile  , donne  aux  cultivateurs  le 
douzième  grain,  tandis  qu’à  quelque  distance, 
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le  sol  de  gneiss  rocailleux  paie  à peine  leur  tra- 
vail assidu.  Les  maisons  sont  si  rapprochées 
dans  le  Hedemark,  que  la  province  entière 
semble  ne  former  qu’un  grand  village.  Les 
églises  y sont  peu  éloignées  l’une  de  l’autre  , 
au  lieu  qu’ailleurs  elles  se  trouvent  à des  dis- 
tances très- grandes.  Tout  est  cultivé,  mis  à 
profit,  vivant  ; tout  annonce  cette  aisance  et  ce 
contentement  qui  font  si  bien  jouir  de  la  vie. 

J’arrivai  a la  nuit  à Hiellum,  dans  la  cure  de 
Vang , qui  est  au  milieu  de  ce  riche  pays  et  près 
d’un  golfe  du  Mioes. 

— Le  schiste  argilleux  des  environs  de  Chris- 
tiania ne  se  prolonge  pas  beaucoup  sur  la  route 
du  Hedemark.  A trois  quarts  de  mille , la  syé- 
nite  des  zircons  le  recouvre,  et  cette  roche  sin- 
gulière continue  jusque  dans  le  fond  de  la  val- 
lée qui  depuis  Romsaas  suit  le  cours  du  Lo,  et 
se  lermine  à Opslo.  Vis-à-vis  , sur  le  penchant 
des  montagnes,  on  voit  du  gneiss;  il  est  très- 
reconnaissable  à ses  nombreuses  paillettes  de 
mica  noir  appliquées  l’une  sur  l’autre.  Ses  cou- 
ches sont  en  général  inclinées  à l’ouest. 

La  vallée  du  Lo  sépare  donc,  dans  toute  son 
étendue , les  formations  récentes  des  formations 
anciennes,  de  même  que  le  golfe  de  Christiania 
les  sépare  plus  bas.  Aussi , peut-on  en  quelque 
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sorte  considérer  cette  vallée , et  la  ligne  de  sé- 
paration des  roche3  , comme  une  continuation 
du  golfe,  dont  elle  conserve  la  direction  d’une 
manière  qui  frappe.  Elle  court  presque  droit 
au  nord , et  ne  s’écarte  que  très-peu  au  nord- 
est  par  une  marche  graduelle.  A l’est  de  cette 
ligne,  on  ne  trouve  que  du  gneiss;  à l’ouest, 
au  contraire,  on  ne  voit  que  des  roches  qui 
appartiennent  à la  formation  de  transition. 
Cette  ligne  coupe  le  Nittedal  un  peu  au-dessus 
de  l’église  de  celte  vallée.  Elle  se  dirige  ensuite 
vers  l’extrémité  supérieure  du  lac  de  Hudal, 
au-dessus  de  la  verrerie  de  ce  nom,  et  arrive 
au  lac  Mioes  , au-dessous  de  la  montagne  de 
Feygring.  Depuis  ce  point,  elle  suit  la  direction 
du  golfe  de  Christiania  jusqu’à  Corsegaard , où 
la  limite  du  gneiss , qui  de  nouveau  traverse 
la  masse  des  rochers,  forme  la  séparation  des 
montagnes  et  des  collines,  du  pays  sauvage  et 
de  la  culture,  de  la  stérilité  et  de  la  fécondité. 
La  ligne  remonte  ensuite  vers  la  partie  supé- 
rieure de  la  cure  de  Rommedal  jusqu’à  Rollsoe; 
puis  longeant  le  pied  d’une  éminence  peu  con- 
sidérable , elle  suit  à-peu-près  les  limites  des 
cures  de  Loeiten  etd’El  verutn,  coupe  le  Glomme 
entre  Aamot  et  Elverum,  environ  à un  mille 
au-dessous  de  Grundset,  et  court  vers  le  lac 
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Ose  et  vers  Tryssild.  Sa  direction  ultérieure 
n'est  pas  connue  avec  certitude;  niais  il  semble 
peu  probable  que  le  gneiss  s’étende  très-avant 
au  nord.  Je  soupçonne  que  la  ligne  de  sépara- 
tion va  d’Aamot  à la  partie  méridionale  du  lac 
Ose;  que  de  là  elle  gagne  la  partie  inférieure 
de  Tryssild , où  le  Clara-elv  sort  de  la  Norvège. 
Car,  à la  partie  septentrionale  du  lac  Ose  et  au- 
delà  , je  vis  du  calcaire  gris  noirâtre  à grains 
très-fins  de  la  formation  de  transition  de  Chris- 
tiania , mais  je  ne  découvris  pas  de  gneiss.  On 
sait  d’ailleurs,  par  le  rapport  des  Suédois,  que 
la  plupart  des  montagnes  de  la  paroisse  de  Lima 
en  Dalécarlie,  sur  les  confins  de  là  Norvège,  et 
par  conséquent  celles  de  la  cure  de  Tryssild , 
sont  composées  de  grès,  de  conglomérats  appar- 
tenant à la  formation  de  transition , et  vraisem- 
blablement aussi  de  porphyres.  Ces  roches  s’é- 
lèvent à des  hauteurs  très-grandes  (1).  Ces  for- 

(i)  Minérographie  de  Suède  par  Hisinger,  1790  (en 
suédois).  Le  mémoire  de  M.  Hammarin  sur  ces  con» 
li  ées,  parle  sans  cesse  de  trapp,  de  jaspe  et  de  brèche, 
avec  des  parties  anguleuses  de  schorl  verdâtre  et  quart- 
zeux  Dans  le  Henifiaell  et  le  Gaminel  Saeterfiaell , la 
roche  est  un  grès  rouge  disposé  en  couches.  Il  n’y  a par 
conséquent , dans  ces  cantons  de  la  Dalécarlie , ui  schiste 
micacé  ni  gneiss. 
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mations  entièrement  semblables  à celles  de  Nor- 
vège, s’étendent  ensuite  dans  la  Dalécarlie  jus- 
qu’au-delà de  Raettvik  au-dessus  de  Falun; 
mais  elles  n’arrivent  pas  jusqu’au  bord  de  la 
mer , et  il  semble  que  ces  roches  récentes , 
ainsi  que  les  habitans  des  vallées  supérieures, 
soient  venues  de  la  Norvège.  En  effet , si  l’on 
trace  sur  une  carte  les  limites  respectives  des 
formations  , et  si  l’on  donne  aux  contrées 
qu’elles  renferment  des  couleurs  qui,  d’après 
la  nature  des  formation^,  en  fassent  des  pro- 
vinces distinctes,  on  verra  que  la  Dalécarlie, 
le  Herjedal , et  la  partie  méridionale  de  la  Jem- 
tie  en  Suède,  forment,  avec  la  partie  intérieure 
de  l’évêché  d’Aggershuus  en  Norvège,  une  pro- 
vince du  domaine  de  la  formation  de  tran- 
sition, et  que  le  sud-est  de  la  Norvège  est 
une  région  continue  de  gneiss  , ainsi  que  ' 
toutes  les  provinces  de  Suède  qui  entourent  la 
Dalécarlie , le  Herjedal  et  la  Jemtie.  C’est  en 
déterminant  ainsi , d’après  la  nature  même , la 
direction  suivie  par  les  ditféren les  formations, 
que  nous  pouvons  espérer  des  résultats  impor- 
tans  pour  la  géologie. 

Lorsque  toutes  les  cartes  minéralogiques  dé- 
montrent, comme  un  fait  certain,  que  la  plupart 
des  roches  plus  récente?  de  la  presqu’île  Scan- 
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dinave , entre  la  pointe  méridionale  de  la  Nor- 
vège et  la  Suède , s’étendent  directement  du 
sud  au  nord,  en  s’inclinant  légèrement  vers  le 
nord-est,  peut-on  croire  que  la  nature  n’aurait 
pas  suivi  la  même  marche  en  formant  ces 
roches? 

Les  rochers  disparaissent  entre  l’Oejer  et  le 
Mioes;  on  en  aperçoit  rarement  en  place.  Le 
pays  entrecoupé  de  collines  et  de  vallées  n’est 
pas  montagneux.  Ce  n’est  qu’après  Rohoit 
que  le  Mistberg  élevé  de  seize  cents  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  le  point  culmi- 
nant de  la  contrée  se  montre  au-dessus  d’Eids- 
vold.  Cette  montagne  est  encore  composée  de 
gneiss  ; mais  celles  de  Feygring , cjui  forment  le 
côté  occidental  du  Mioes , n’olfrent  plus  cette 
roche.  A l’extrémité  méridionale  de  ce  lac,  on 
revoit  le  granit,  si  fréquent  dans  les  environs 
deDramuien.  La  petite  chaîne  isolée  qui  est  près 
de  cette  partie  du  lac  oflre  au-dessus  du  granit, 
du  porphyre,  et  au-dessus  de  celui-ci,  du  côté 
de  Hurdal , de  la  syénite  des  zircons.  C’est  ce 
que  MM.  Esmarck  et  Haussmau  ont  reconnu. 
Le  calcaire  et  le  schiste  argilleux  se  trouvent 
placés  au-dessous  de  ces  roches , et  se  prolongent 
en  collines  aplaties  dans  tout  le  canton  de  To- 
ten , de  même  que  dans  le  Hedemark.  Aussi  re- 
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marque-t-on  la  même  culture  et  la  même  pros- 
périté que  dans  cette  vallée. 

En  suivant  la  route  au-dessous  des  hauteurs 
de  Morstue  , sur  la  rive  occidentale  du  Mioes 
je  n’aperçus  pas  de  trace  de  ces  roches.  Aussi- 
tôt que  j’eus  mis  pied  à terre  au-delà  du  Vor- 
men-elv,  je  découvris  de  l’amphibole  noire  et 
du  feldspath  blanc,  réunis  en  masse  à petits 
grains,  qui  ne  forme  pas  une  couche  particu- 
lière, mais  semble  s’étendre  sur  toute  la  con- 
trée, car  le  gneiss  de  Mordskov  , qui  contient 
du  feldspath  , et  beaucoup  de  mica,  forme  une 
couche  subordonnée  dans  la  roche  amphibo- 
lique. 

J’avais  déjà  vu  une  roche  semblable,  qui  se 
prolongeait  à une  grande  hauteur,  et  sur  une 
largeur  considérable,  dans  la  partie  supérieure 
du  Walders,  au-dessous  du  Fillefield,  sur  la 
route  de  Bergen.  Il  était  évident,  dans  cet  en- 
droit, que  cette  roche  est  postérieure  au  gneiss, 

et  qu  elle  prend  la  place  occupée  ordinairement 

par  le  schiste  micacé.  Il  pourrait  en  être  de 
même  sur- le  bord  du  Mioes.  Le  nombre  des 
couches  de  gneiss  devenait  peu  à peu  plus  fré- 
quent dans  la  roche  amphibolique,  avanl  mon 
at rivée  a Morstue,  et  à un  mille  au-delà  de 
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Corsegaard,  le  nombre  en  augmenta  tellement, 
que  le  gneiss  fut  dominant , et  qu’au  contraire, 
l’amphibole  et  le  feldspath  ne  présentaient  que 
des  couches  subordonnées  et  plus  rares.  Le 
gneiss  finit  meme  par  reprendre  totalement  ses 
anciens  droits.  Cette  espèce  de  transition,  qui 
résulte  de  ce  que  les  couches  subordonnées  de- 
viennent progressivement  plus  fréquentes , se 
voit  communément  quand  une  roche  prend  la 
place  d’une  autre  dans  la  série  des  formations. 
C’est  ainsi  que  ce  qui  ne  formait  d’abord  qu’une 
couche  , devient  peu  à peu  la  roche  principale, 
et  que  souvent,  dans  les  pays  du  Nord,  le 
schiste  micacé  se  montre  par  couches  dans  le 
gneiss  avant  de  pouvoir  le  remplacer  entière- 
ment; de  même  aussi  le  gneiss  forme  des  cou- 
ches puissantes  dans  le  schiste  micacé , avant 
que  ce  dernier  devienne  dominant. 

J’aperçus  encore  pendant  un  mille,  au  nord 
de  Corsegaard , le  feldspath  blanc  des  petits 
rochers  de  gneiss,  briller  à travers  la  neige. 
Mais  cette  particularité  disparaît  en  même  temps 
que  l’aspect  du  pays  vient  à changer.  Avant 
Roeckleby  , le  schiste  argilleux  et  le  calcaire 
noir  étaient  dominans.  Entre  JHieJlum  et  l’église 
de  Vang , les  couches  minces  de  calcaire  noir  et 
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compacte  sont  très- visibles.  Elles  se  dirigent  vers 
le  nord,  et  contiennent  fréquemment  des  fra<r- 

mens  et  des  empreintes  de  coquiUes 

— Le  vendredi  a4  avril , j’allai  à Vang , cure 
voisine,  pour  y voir  M.  Pihl,  un  des  hommes 
de  Norvège  les  plus  remarquables.  IJ  me  reçut 
de  la  manière  la  plus  gracieuse,  au  milieu  de 
son  aimable  famille.  Que  je  lui  dois  de  recon- 
naissance  pour  tout  ce  que  j’ai  appris  dans  sa 
conversation  ! Il  possède  une  collection  d’inslru- 
mens  d’astronomie  plus  belle  que  celle  d’un 
grand  nombre  d’observatoires.  Il  a entr’autres 
un  télescope  d’Herschell , un  très-beau  sextant 
de  Troughton,  et,  si  je  ne  me  trompe,  deux 
chronomètres  d’Arnold.  Cesinstrumens  ne  sont 
pas  oisifs.  M.  Pihl  en  a fait  usage,  pour  déter- 
miner avec  plus  de  précision  les  positions  de  sa 
patrie.  Sarts  ses  travaux,  peut-être  les  côtes 
orientales  de  la  Norvège,  dans  le  voisinage 
d Arendal,  changeraient  encore  aujourd’hui  de 
place  sur  les  cartes,  comme  cela  arrivait , il  y a 
quelques  années,  avant  que  le  gouvernement 
eut  mis  M.  Pihl  en  état  de  fixer  leur  position 
par  des  observations  précises.  Les  recomman- 
dalions  de  M.  de  Zach,  et  l’excellent  ouvrage 
de  M.  Bohnenberg , ont  rendu  M.  Pihl,  do 
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même  que  beaucoup  d’autres  observateurs  , 
partisan  du  sextant.  Muni  d’aussi  bons  instru- 
inens,  et  douç  des  dispositions  les  plus  heu- 
reuses pour  observer,  on  peut  espérer,  avec 
conliance,  que  plusieurs  vallées  de  l’intérieur 
de  la  Norvège  auront  leur  place  fixée  , sur  la 
surface  de  la  terre,  avec  la  même  exactitude 
'que  les  parties  les  plus  connues  de  l’Europe. 
M.  Eilil  unit  à ses  connaissances  en  astronomie, 
et  à son  zèle  pour  la  pratique  de  cette  science  , 
nie  adresse  merveilleuse  pour  les  arts  mécani- 
ques; il  tient  dans  cette  partie  un  rang  très- 
distingué.  Ses  lunettes  d’approche  sont  célè- 
bres même  hors  de  la  Norvège.  Je  vis  une 
très -bonne  lorgnette  de  trois  pieds  de  long, 
dont  le  pied  en  cuivre,  d’un  travail  très-élégant 
et  très-fini,  a été  fait  chez  lui.  M.  Pilil  me  dit, 
sans  affectation  et  avec  l’assurance  de  la  vérité  , 
qu’après  beaucoup  de  tentatives,  il  était  enfin 
parvenu  à obtenir  des  verres  aussi  bons  que 
ceux  des  plus  fameux  opticiens  anglais.  Je  ne 
doute  nullement  de  celte  assertion.  La  maison 
de  M.  Pihl  est  une  espèce  de  fabrique.  Son 
exemple  et  ses  exhortations  ont  eu  une  heu- 
reuse influence  sur  tout  ce  qui  l’entoure.  Les 
travaux  mécaniques  gagnent  de  toutes  parts,  et 
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dans  le  Hetlemark  entier,  il  n’y  aura  bientôt 
plus  une  horloge  ou  une  montre  qui  n’y  ait  été 
faite. 

Quel  bonheur  qu’une  industrie  de  ce  genre 
put  s’enraciner  fortement  dans  les  vallées  de  la 
Norvège  ! Elle  convient  parfaitement  à l’esprit 
inventif,  à la  manière  de  vivre  des  habitans  , 
ainsi  qu’au  climat  de  leur  pays.  Les  longues 
nuits  d’hiver  leur  laissent  beaucoup  de  temps 
pour  toute  espèce  de  travail  de  l’intérieur.  Ce- 
lui-ci exige  d’ailleurs  des  matériaux  que  l’on 
peut  se  procurer  ici  avec  une  extrême  facilite. 

M.  Pihl  cultive  aussi  la  physique  avec  succès, 
II  me  montra  des  thermomètres  très-beaux  et 
très-exacts , ainsi  que  des  machines  électriques 
et  d’autres  instrumens  qu’il  avait  faits.  Ses  ob- 
servations météorologiques  , suivies  pendant 
plusieurs  années,  sont  très  - précieuses  pour 
connaître  le  climat  du  Nord.  Il  faut  espérer  que 
la  Société  Royale  des  Science^  de  Copenhague 
ne  nous  privera  pas  long-temps  de  leur  résul- 
tat. Yang  est  comme  le  point  central  de  la  Nor- 
vège. Les  recherches  qui  apprennent  que  le 
climat  subit  ici  un  changement,  parce  qu’il  y a 
un  degré  de  latitude  de  plus  qu’a  Christiania, 
et  que  l’on  y est  éloigné  de  dix  degrés  à l’est  de 
la  mer  du  Nord  eide  Bergen;  ces  recherches, 
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dis-je,  intéressent  la  physique  du  globe  en  géné- 
ral. Quand  meme  nous  ne  serions  pas  en  étal  de 
donner  la  température  moyennq  de  Vang,  soit 
par  années,  soit  par  mois,  nous  devons  cepen- 
dant être  satisfaits  de  ce  que  les  matériaux  né- 
cessaires pour  offrir  ce  résultat  sont  recueillis. 
Cette  détermination  sera  d’ailleurs  toujours 
possible  , pourvu  que  M.  Pihl  ou  M.  Bugge,  de 
Copenhague , aient  les  loisirs  de  faire  leurs  cal- 
culs. La  hauteur  moyenne  du  baromètre  à Vang 
est  de  27  pouces  g lignes;  par  conséquent, 
l’élévation  de  ce  lieu  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  est  de  4o8  pieds.  Or,  la  maison  curiale 
se  trouvant  à une  hauteur  qui  excède  celle  du 
lac,  on  peut  supposer  que  celui-ci  est  à 4oo 
pieds  d’élévation  au-dessus  de  Christiania.  Mes 
observations  correspondantes  m’avaient  donne 
à peu  près  le  même  résultat.  Le  Mioes  est, 
par  conséquent , plus  élevé  que  le  Rands- 
fiord , situé  à la  limite  occidentale  du  Hade- 
land , dans  une  direction  presque  semblable  ; 
car  dans  l’été  de  1806,  je  trouvai,  par  mes  ob- 
servations , que  cette  baie  n’était  qu’à  290  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C’est  peut-être 
à cause  de  cette  position  plus  basse  , que  le 
gneiss  se  montre  partout  sur  le  bord  du  Rands- 
fiord  , tandis  que  l’on  n’en  aperçoit  pas  le 


y 


Digitized  by  Google 


ET  EN  LAPONIE.  *■  i5i 
moindre  indice  dans  la  partie  supérieure  du 
Mioes. 

Rien  dans  le  Hedemark  sur  les  bords  du  joli 
lac  Mioes  , n’annonce  que  la  température  soit 
plus  froide  qu’à  Christiania.  On  se  persuade 
qu’un  territoire  si  bien  cultivé  doit  jouir  d’un 
climat  tempéré.  Suivant  M.  Pihl,  tout  ce  que 
produit  la  Norvège  croît  ici.  Les  pommes , les 
cerises,  abondent  à Stange,  à Naess,  et  dans 
nie  de  Helge , située  dans  le  lac.  L'es  plantes 
potagères  y suffisent  à tous  les  besoins.  J’y 
cherchai  le  chêne  , je  ne  le  trouvai  plus.  J’avais 
vu  le  dernier  à Skiedsmo,  près  de  la  maison  cu- 
riale ; c’était  un  très- bel  arbre.  Il  faut  ici  soi- 
gner le  chêne  comme  les  arbres  fruitiers.  Ils  ne 
réussissent  que  dans  les  endroits  qui  éprouvent 
l’influence  bienfaisante  de  la  mer.  Partout  où  le 
pays  s’élève  un  peu  , le  climat  ne  tarde  pas  à 
les  détruire.  L’agriculture  est  aussi  florissante 
ici  que  dans  aucun  endroit  de  la  Norvège, 
quoique  la  température  moyenne  de  Vang  at- 
teigne à peine  à 4 degrés. 

Je  ne  puis  quitter  ce  canton  charntant  sans 
présenter  une  observation  si  naturelle  , qu’elle 
s’offre  à tous  les  étrangers  qui  parcourent  l’in- 
térieur de  la  Norvège.  Pourquoi,  dans  cet  es- 
pace immense , n’existe-t-il  pas  une  ville  où 
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viennent  se  réunir  les  intérêts  des  habitans  de 
la  campagne?  Pourquoi  n’y  a-t-il  pas  ici  un  point 
central , d’où  parle  un  mouvement  bienfaisant 
qui  fasse  circuler  plus  promptement  la  masse 
des  productions,  et  qui  donne  à cette  contrée 
une  activité  dont  elle  est  privée? 

Le  besoin  d’une  ville  se  fait  sentir  partout  où 
l’on  porte  ses  regards.  On  se  dit  qu’à  la  pre- 
mière tentative  , elle  doit  sortir  de  terre,  toute 
formée  ; mais  elle  existait  jadis  cette  ville.  Si- 
tuée sur  les  bords  du  Mioes  , au  centre  du 
royaume,  à égale  distance  de  toutes  les  grandes 
vallées  hautes,  auxquelles  on  arrive  si  commo- 
dément par  ce  lac,  elle  était  plus  florissante  que 
la  plupart  des  villes  actuelles  de  la  Norvège.  Les 
ruines  de  différentes  églises  conservent  encore 
son  souvenir , et  la  métairie  de  Storliammer 
perpétue  son  nom.  Opslo  était  bâti  depuis  long- 
temps, et  Hammer  s’agrandissait,  prospérait  cha- 
que jour  davantage.  La  réformation  transféra 
le  siège  épiscopal  de  Hammer  à Opslo  ; cepen- 
dant la  ville  se  soutint  encore.  Mais  en  i567,  les 
Suédois  arrivent  d’Opslo  ; transportés  de  fureur 
de  n’avoir  pu  prendre  la  forteresse  d’Aggers- 
huus,  ils  s’en  vengent  sur  Hammer.  Ils  sacca- 
gent les  restes  de  cette  ville , qu’ils  avaient  déjà 
ravagée,  mettent  le  feu  aux  maisons,  et  dctrui- 
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senl  jusqu’aux  traces  des  habitations  et  des  égli- 
ses. Les  habitans  s’enfuirent  «à  Opslo , et  ne  re- 
vinrent plus.  Depuis  cette  époque,  l’agriculture 
a fait  dans  ce  canton  des  progrès  surprenant. 
On  y récolte  plus  de  grains  qu’il  n’en  faut  pour 
vivre.  Il  règne  un  désir  universel  de  voir  des 
améliorations  en  tout  genre;  mais  il  faut  une 
ville  pour  seconder  un  élan  aussi  louable , et 
pour  que  les  travaux  des  cultivateurs  reçoivent 
des  encouragement  nouveaux,  par  la  facilité 
des  débouchés  et  l’activité  des  communications. 
On  ei.i^id  souvent  dire  que  les  habitans  du 
Hedemark  se  livrent  à un  luxe  insensé  et  rui- 
neux. Les  hommes  dépensent  leur  superflu  en 
bonne  chère  ; les  femmes  se  parent  comme  les 
filles  des  plus  riches  négocians.  Les  marchands 
de  Christiania  assurent  que  deux  de  leurs  meil- 
leurs objets  de  commerce  sont  les  étoffes  de 
soie  et  les  toiles  de  coton  fines  pour  le  Ilede- 
mark.(  Les  habitans  de  cette  vallée  n’emploie- 
raient probablement  pas  leur  superflu  à toutes 
ces  choses,  si  une  ville  située  dans  leur  voisi- 
nage, au  lieu  d’être  éloignée  de  vingt  milles,  et 
séparée  pur  des  montagnes  et  des  vallées  , leur 
offrait  un  moyen  de  tirer  parti  de  ce  qu’ils  ont 
au-delà  du  nécessaire. 

Bien  des  gens  en  Norvège  disent  que  le 
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paysan  n’a  besoin  d’aucun  objet  de  la  ville.  Il 
prépare  tout  ce  dont  il  a bi  soin  pour  son  mé- 
nage et  ses  travaux.  Il  est  à la  fois  ^forgeron  , 
charron,  menuisier , cordier  , tisserand,  cor- 
donnier et  tailleur.  On  trouve  cela  admirable  ; 
on  prétend  que  rien  n’est  plus  avantageux  pour 
lui. 

Erreur;  celui  qui  fait  tant  de  choses,  les  fait 
mal , et  cette  mauvaise  chose  ne  lui  est  pas 
aussi  profitable  que  le  serait  une  bonne.  L’ex- 
périence même  apprend  dans  ces  cantons  qne 
la  nécessité  seule  donne  aux  paysans^jplte  in- 
dustrie universelle.  Elle  se  perdrait  bien  vite  , 
s’il  y avait  dans  les  environs  une  ville  d’ou  ils 
pussent  tirer  ce  que  leurs  voisins  plus  éloignés 
se  voient  dans  l’obligation  de  faire  eux  - mêmes. 

L’habitant  du  Iledemark  achètera  volontiers 
de  meilleure  toile  , de  meilleures  roues  , en  un 
mot  de  meilleures  choses  que  celles  qu’il  fabri- 
que. Il  consentira  sans  peine  à ne  fabriquer 
qu’un  objet,  afin  de  le  mieux  faire,  parce  qu’il 
sera  toujours  sûr  de  s’en  défaire  à Hammer. 
Mais  il  faudrait  que  Hammer  existât , cela  pro- 
duirait un  effet  merveilleux  pour  l’intérieur  de 
la  Norvège  en  général.  En  effet  ce  pays  n’est 
pasencore  arrivé  au  degré  de  population  auquel 
il  peut  atteindre.  Dans  les  paroisses  , telles  que 
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celle  de  Naess , qui  ne  se  livrent  qu’à  l’agricul- 
ture , et  dont  le  territoire  ne  s’étend  pas  au- 
delà  des  montagnes , on  compte  treize  cent 
quarante- quatre  individus  par  mille  carré.  A 
Vang,  à Slange,  il  y en  a à peine  onze  cents. 
Cela  est  prodigieux  pour  la  Norvège  , et  c’est 
peut-être  le  plus  haut  degré  de  population  au- 
quel celte  province  puisse  arriver  dans  son  état 
actuel  d’isolement.  Mais  pourquoi  dans  l’LJp- 
land , province  de  Suède  bien  moins  fertile , 
compte-t  on  deux  mille  habilanspar  mille  carré? 
Pourquoi  en  trouve  - t-on  deux  mille  quatre 
cent  quarante  - deux  en  Scanie,  où  le  bled  ne 
rapporte  communément  pas  le  vingtième  grain, 
et  où  il  est  difficile  qu’il  donne  le  douzième  que 
l’on  obtient  daiis  presque  tout  le  Hedemark? 
C’est  qu’en  Scanie  et  dans  l’Upland  , il  existe 
des  villes,  des  communications,  des  rappro- 
chemcns.  L industrie  encouragée  par  les  se- 
cours que  l’on  se  rend  réciproquement , y pro- 
duit des  effets  que  l’on  ne  peut  attendre  ail- 
leurs de  la  seule  fertilité  du  pays. 

L’on  a fréquemment  parlé  de  la  restauration 
de  Hammer.  M.  Ruas  , président  de  la  chan- 
cellerie de  Danemark , s’en  occupa  aveo  ar- 
deur quand  il  était  gouverneur  de  l’évêché  do 
Christiania.  On  crut  en  1S02,  que  le  plan  allait 
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recevoir  son  exécution  , mais  M.  Raas  fut  ap- 
pelé à Copenhague  pour  y occuper  un  poste 
plus  éminent,  et  Haimner  soupire  encore  après 
sa  restauration. 

J’essayai  le  a5  d’aller  à Bierke  en  cariole.  J’en 
trouvai  aisément  une , parce  queehaque  paysan  , 
a la  sienne  pour  se  rendre  à l’église.  Ces  voitu- 
res sont  souvent  aussi  élégantes  que  celles  que 
l’on  ferait  venir  d’une  capitale.  Je  me  tirai  très- 
bien  d’affaire  dans  le  bas-pays  , mais  il  n’en  fut 
* pas  de  même  dans  la  forêt  où  le  soleil  ne  pénè- 
tre pas,  et  où  l’air  n’est  pas  suffisamment  échauf- 
fé. Le  sol  encore  couvert  de  neige  , ne  permet- 
, tait  à la  cariole  d’avancer  qu’avec  peine.  A 
Bierke , je  repris  un  traîneau  pour  redes- 
cendre vers  le  IVlioes  , et  pour  traverser  un 
de  ses  bras  jusqu’à  Fangsbierg.  Quoique  la  glace 
fût  couverte  par  l’eau  , que  la  fonte  de  la  neige 
avait  produite  , nous  n’allions  pas  trop  lente- 
ment. Notre  marche  fut  plus  facile  quand  il 
fallut  franchir  une  colline  pour  descendre  à 
Ringsagcr,  vers  un  autre  bras  du  Mioes.  Le  bras 
de  ce  lac  qui  se  prolonge  jusqu’à  Fangsbierg , 
est  entouré  de  rochers  escarpés.  La  cime  des 
montagnes  est  couronnée  de  sombres  sapins.  - 
Le  coup  d’ueil  animé  des  environs  de  Vang 
commence  à disparaître. 
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— L’escarpement  des  montagnes  descend  jus- 
qu’à la  surface  du  lac.  De  nouvelles  roches  se 
montrèrent.  Je  vis,  pour  fa  première  fois  enNor- 
vege  de  la  grauwacke  bien  caractérisée.  Je  crus 
en  avoir  aperçu , à travers  la  neige , des  cou- 
ches isolées,  entre  Yang  et  Bierke  , mais  les 
couches  de  calcaire  compacte  gris  foncé  enfumé, 
ne  tardent  pas  à le  recouvrir,  et  s’étendent,  en 
s’inclinant  doucement  vers  le  nord  , sur  toutes 
les  collines  qui  entourent  l’auberge  de  Bierke. 
A Fangsbierg,  au  contraire,  la  grauwacke  al- 
terne, à plusieurs  centaines  de  pieds  de  hau- 
teur, en  couches  à gros  grains,  et  à grains  plus 
fins.  Les  masses  enchâssées  ont  un  pouce  de 
diamètre.  On  y reconnaît  distinctementle  quartz 
qui  varie  par  la  couleur  et  les  autres  caractères. 
Il  est  quelquefois  d’un  bleu  d’indigo  et  à cassure 
conchoïde.  Il  y a aussi  beaucoup  de  feldspath  et 
de  mica  en  feuillets.  La  plupart  des  morceaux 
sont  anguleux  ; rarement  ils  ressemblent  à de 
vrais  cailloux  arrondis.  La  masse  d’un  gris  noi- 
râtre qui  les  réunit,  n’est  autre  qu’une  grau- 
wacke à grains  si  fins,  que  l’œil  nu  n’en  recon- 
naît pas  les  parties  diverses.  Une  prodigieuse 
quantité  de  filets  de  quartz  blanc  perce  d’une 
manière  singulière  les  couches  .de  cette  roche 
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de  couleur  sombre.  Le  grand  nombre , et  le 
volume  considérable  des  blocs  répandus  sur 
le  penchant  delà  montàgne,  et  à sa  base,  prou- 
vent l’extrême  dureté  de  cette  roche.  La  chaîne 
des  petites  montagnes  tient,  du  côté  du  Bre- 
munds-elv , à la  grande  chaîne.  A mesure  que 
l’on  monte , les  couches  de  grauwacke  à grains 
fins,  deviennent  toujours  plus  fréquentes,  et 
finissent  par  passer  à un  grès  à grains  très-fins. 
On  trouve  ce  grès  à un  mille  à-peu  près  de  deçà 
de  Narud  où  on  l’exploite  pour  en  faire  des 
pierres  à aiguiser  et  des  pierres  de  creuset  pour 
les  hauts  fourneaux.  C’est  de  là  que  la  grande 
forge  neuve  de  Kongsberg  et  le  haut  fourneau 
de  Moss  ont  tiré  les  leurs.  On  pensait  que  les 
pierres  de  creuset  que  l’on  tirait  d’Angleterre 
valaient  mieux,  mais  la  guerre  empêchait  d’en 
faire  venir.  M.  Essmatk  a visité  tout  ce  district 
avec  attention  , et  a trouvé  au-dessous  du  grès 
de  Narud  le  porphyre  des  environs  de  Chris- 
tiania. C’est  le  dernier  que  l’on  rencontre  sur 
les  hautes  montagnes  de  ce  côté. 

Je  reconnus  plus  bas , vers  Kingsager  , com- 
ment les  roches  de  Fangsbierg  appartiennent^ 
une  petite  chaîne  particulière  qui  s’avance  jus- 
que-là. Le  calcaire  noirâtre  les  recouvre  de 
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nouveau  sur  les  bords  du  Mioes  , et  jusqu’à 
Moe  alternait  fréquemment  avec  des  couches 
minces  de  schiste  argilleux.  — 

Ce  sont  encore  ces  mêmes  roches  qui  don- 
nent au  Hedemark  méridional  une  si  grande 
fertilité.  Les  champs,  les  métairies,  lesbâtinens, 
les  habitations  annonçaient  qu’à  Ringsager  leur 
influence  n’avait  pas  diminué.  Tout  y indique 
que  les  habitans  jouissent  de  la  plus  grande 
aisance. 

Un  lien  quelconque  est  connu  par  le  nom 
qui  le  désigne , mais  il  l’est  bien  mieux , quand 
ce  nom  rappelé  un  fait  célèbre , surtout  quand 
ce  fait  est  du  aux  efforts  d’un  génie  supérieur , 
ou  quand  il  a décidé  du  sort  d’un  état.  Ringsa- 
ger est  fameux  dans  l’histoire  de  Norvège , par 
un  trait  de  présence  d’esprit  et  de  résolution, 
qui,  dans  un  instant  rendit  le  roi  Saint  Olof , 
alors  à-peu-près  détrôné,  le  dominateur  unique 
de  ce  pays.  La  rigueur  tyrannique  qu’il  mettait 
à propager  le  christianisme  dans  les  hautes  val- 
lées et  à poursuivre  les  payens  , excita  cinq 
chefs  ou  petits  rois  voisins  à défendre  leur  li- 
berté. Roerek  , roi  du  Hedemark  ; Ring  , roi 
de  Toten  et  du  Hadeland,  Dag  , seigneur  du 
Walders,  Gudriod,  prince  du  Guldbrandsdal , 
se  réunirent  à Ringsager , pour  concerter  la 
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manière  dont  ils  attaqueraient  Olof  avec  des 
forces  bien  supérieures  aux  siennes.  Ce  prince 
qui  avec  quatre  cents  hommes  se  trouvait  à 
Minde  à l’extrémité  inférieure  du  Mioes , ap- 
prend l’arrivée  des  confédérés.  Il  arme  àla  hâte 
quelques  navires,  remonte  le  lac  dans  la  nuit , 
surprend  les  ennemis  à Ringsager,  pendant  leur 
sommeil , fait  les  princes  prisonniers,  et  anéan- 
tit d’un  seul  coup  leur  projet  si  bien  cal- 
culé. Ring  et  Dag  furent  bannis  de  la  Norvège , 
Gudriod  perdit  la  langue , Roerek  les  yeux. 
Cette  sévérité  ne  mit  pas  Olof  à l’abri  de  nou- 
veaux soulèvemens  , il  fut  forcé  de  s’enfuir  du 
royaume.  Ayant  voulu,  avec  des  troupes  fraî- 
ches qu’il  amenait  de  Suède , s’emparer  de 
Drontheim  , alors  capitale  du  pays , il  perdit  la 
vie  à la  bataille  deSlickelstad,le29aoùt  io35(i). 

Je  passe  encore  le  Mioes  sur  la  glace  au-delà 

(i)  Il  fut  chassé  de  Norvège  par  Canut-le-Grand , 
roi  de  Danemark,  en  1028  ou  io3o,  et  se  réfugia  en 
Russie.  Rappelé  secrètement  par  quelques  grands  de 
Norvège , et  aidé  d’un  certain  nombre  de  troupes  sué- 
doises et  russes,  il  rentra  dans  ses  états,  à la  tête  de 
celte  faible  armée  : elle  fut  bientôt  dissipée,  et  il  per- 
dit la  vie.  ( V.  Tables  généalogiques  du  nord  cl  de 
l’est  de  l'Europe  ; par  Kqck,  Paris;  in«/i°. — Gide; 
1814.  (E.) 


Digitized  by  Google 


ET  EN  LAPONIE.  ,6A 

de  Freng.  Les  objets  qui  m’entourent,  pren- 
nent un  caractère  de  grandeur.  Les  monta- 
gnes se  rapprochent  et  resserrent  le  lac.  Au- 
dessus  des  bâtimens  noirâtres  de  la  verrerie  de 
Bin,  située  à la  rive  opposée,  une  chaîne  de 
montagnes  de  plus  de  deux  mille  pieds  de 
hauteur,  descend  par  étages  jusqu’au  bord  du 
lac.  Depuis  les  bords  du  golfe  de  Christiania, 
je  n’avais  pas  vu  des  montagnes  aussi  élevées. 
Au-delà  de  Freng,  on  en  voit , à la  rive  orien- 
tale, qui  sont  très-escarpées,  et  dont  le  sommet 
est  couvert  de  forêts  , mais  aucune  n’atteint  à 
la  hauteur  de  mille  pieds. 

Ce  fut  par  une  belle  matinée,  que  le  26,  je 
partis  de  Freng  et  je  suivis  les  bords  du  lac  , en 
côtoyant  le  pied  des  rochers.  Le  lac,  les  mon- 
tagnes , les  métairies  isolées  qui  se  montraient 
par  intervalles  au  milieu  des  rocs , offraient  une 
vue  admirablement  variée,  digne  d’être  éclairée 
par  le  plus  beau  jour.  A un  mille  au-delà  de 
Freng,  j’entrai  dans  le  Guldbrandsdal , et  je  fis 
route  en  compagnie  de  plusieurs  paysans  de 
bonne  humeur  , qui  descendaient  de  leurs  ha- 
bitations , situées  sur  les  hauteurs  , pour  aller  à 
1 église  de  Lille-Hammer.  Toute  la  nature  sem- 
blait se  ressentir  du  retour  du  printemps. 

L’aspect  du  pays  devenait  de  plus  en  plu.» 

I- 
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imposant.  Je  m’apercevais  que  nous  entrions 
dans  les  hautes  montagnes.  On  a avec  raison 
placé  dans  cet  endroit  les  limites  du  Guld- 
brandsdal , car  à mesure  que  l’on  avance  , les 
montagnes  se  dessinent  à plus  grands  traits. 
Rien  ne  l’emporte  sur  la  beauté  du  coup  d’œil 
de  l’extrémité  du  lac  et  delà  vallée  de  Faaberg. 
Le  Louven-elv  en  sort  avec  impétuosité  ; les 
cimes  des  montagnes  sont  comme  entassées  , 
elles  appartiennent  à deux  grandes  chaînes  qui 
renferment  une  des  plus  célèbres  vallées  du 
royaume. 

Je  quittai  le  lac  Mioes , après  l’avoir  suivi 
pendant  plus  de  quinze  milles,  et  j’entrai  dans 
le  Guldbrandsdal.  Je  ne  pouvais  plus  faire  usage 
ni  de  traîneau  ni  de  cariole.  U fallut  qu’un  che- 
val portât  mon  bagage.  Je  le  suivis  bien  volon- 
tiers à pied,  au  milieu  de  ce  pays  magnifique. 
La  vallée  ne  me  parut  s’élever  que  dans  une 
gorge  étroite  entre  Moshuus  et  Stav.  Alors 
seulement,  j’éprouvai  un  changement  sensible 
dans  la  température.  A Moshuus  on  voit  en- 
core des  cerisiers  ; ce  qui  produit  une  sensa- 
tion agréable. 

A Stav,  au  contraire,  la  vallée  était  encore 
couverte  d’une  glace  épaisse.  Un  traîneau  me 
fit  traverser  le  lac  de  Loesness.  Celte  manière 
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de  voyager  est  réellement  la  plus  expéditive  , 
car  ni  les  sinuosités  de  la  route , ni  les  montées, 
ni  les  descentes  ne  retardent  la  marche.  La  sur- 
face unie  de  la  glace  permet  d’aller  avec  une 
rapidité  qui  fait  disparaître  toutes  les  distances. 
Un  voyage  en  hiver  sur  les  grands  lacs  de  Nor- 
vège , tels  que  le  Mioes , serait  une  véritable 
partie  de  plaisir  pour  bien  des  gens , si  les  loups 
ne  les  rendaient  dangereux  pendant  le  crépus.- 
cule,  qui,  dans  cette  saison  arrive  de  très- 
bonne  heure.  Ces  animaux  aiment  à se  rassem- 
bler en  grand  nombre  sur  les  surfaces  gelées 
très -étendues;  ils  fuient  les  forêts,  parce  qu’ils 
craignent  tout  ce  qui  pend  au-dessus  de  leur 
tête.  Quoique  cela  paraisse  singulier,  cela  est 
si  vrai , que  beaucoup  de  paysans  ne  préser- 
vent leurs  possessions  de  l’attaque  des  loups  que 
par  une  clôture  au-dessous  de  laquelle  ces  ani- 
maux peuvent  passer  en  rampant,  et  qu’il  leur 
est  impossible  de  franchir  en  sautant.  Ils  en  font 
le  tour  plutôt  que  de  se  résoudre  à se  glisser 
par-dessous  (1).  Les  loups  réunis  par  douzaines 
sur  la  glace  des  lacs , y attendent  leur  proie. 
Si  un  traineau  arrive  seul,  ils  le  suivent  de  cha- 
* 

(i)  Si  l’on  ne  veut  pas  s’en  rapporter  au  témoignage 
des  paysans  et  de  beaucoup  d’autres  personnes , on  peut 
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que  côté  en  trottant,  et  causent  ainsi  aux  voya- 
geurs une  frayeur  bien  fondée.  Mais  on  peut 
se  tirer  de  peine  par  un  moyen  très-aisé.  On 
attache  derrière  le  traîneau  une  longue  corde 
qu’on  laisse  traîner.  Les  légères  inégalités  de  la 
route  font  sauter  cette  corde,  et  lui  impriment 
continuellement  un  mouvement  tortueux  qui 
effraye  les  loups.  Ils  n’osent  pas  attaquer  les 
voyageurs  , et  dans  leur  épouvante , ils  restent 
à une  distance  où  ils  ne  sont  plus  à craindre. 

Je  n’avais  plus  de  loups  à redouter  en  allant 
à Loesness  : les  paysans  m’assuraient  que  la  glace 
du  lac  pouvait  encore  supporter  le  traîneau,  et 
pourtant  je  ne  voyais  que  de  l’eau  ; la  neige  qui 
avait  couvert  la  glace  était  entièrement  fondue, 
et  les  petits  ruisseaux  qui  descendaient  de  cha- 
que côté  de  la  route,  recouvraient  d’un  pied 
la  surface  gelée.  Tout  alla  bien  au  commence- 
ment de  la  course  ; mais  bientôt  nous  perdîmes 
notre  chemin.  Le  crépuscule  vint,  nous  nous 
égarâmes.  Je  crus  qu’il  était  plus  sûr  d’aller  à 
pied  , à travers  l’eau , que  de  me  confier,  avec 
le  poids  d’un  cheval  et  d’un  traîneau , à une 

consulter  la  description  de  Soendmoer,  par  Stroem  , 
en  danois  C’est  un  auteur  qui  ne  peut  nullement  mé- 
riter le  reproche  de  crédulité. 


Digitized  by  Google 


ET  EN  LAPONIE.  i65 

glace  de  cette  espèce.  Mon  conducteur,  jeune 
enfant  de  huit  ans , était  plein  de  courage  , il 
ne  s’effrayait  de  rien  : quoiqu’il  fît  très-obscur , 
et  qu’il  ne  fût  plus  possible  de  rien  distinguer, 
il  assurait,  quand  je  témoignais  de  l’inquiétude, 
qu’il  savait  bien  où  était  Loesness.  Son  ton  dé- 
cidé me  faisait  partager  sa  confiance  en  lui- 
même  ; je  marchais  dans  l’eau  sans  proférer  une 
parole.  Il  ne  m’avait  pas  donné  une  espérance 
vaine  : j’arrivai  heureusement  à minuit  à Loes- 
ness , où  le  bon  accueil  de  mon  hôte  ne  tarda 
pas  à effacer  l’impression  pénible  de  cette  route. 

Le  lendemain,  je  fis  encore  un  mille  sur  la 
glace,  entre  des  montagnes  très-rapprochées  et 
bien  boisées , jusqu’à  Elstad , au-dessous  de  l’é- 
glise de  Ringebo.  Etant  parti  de  très -bonne 
heure,  je  ne  vis  pas  les  rochers  pittoresques 
qui  bordent  la  route  de  terre  le  long  du  Trom- 
sel v , et  dont  le  père  Hell  a donné  d’assez  bonnes 
iigures(  i ).  A Ringebo  je  remis  le  pied  sur  la  terre 
ferme. 

— A chaque  mille  que  je  faisais,  la  composition 
des  roches  se  montrait  d’une  manière  plus  claire 
et  plus  caractéristique.  La  pente  des  montagnes 
escarpées , baignées  par  le  lac  entre  Freng  et 

« 

(0  Ephemer  Vindovon , pro  anno  1793. 
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Lille-Hammer,  offrait  de  très-belle  grauvacke, 
dont  les  pièces  enchâssées  avaient  deux  lignes 
de  diamètre.  J’y  reconnus  des  grains  de  quart» 
blanc  et  bleu , ainsi  que  des  cristaux  de  feld- 
spath extrêmement  petits  et  d’un  blanc  jaunâtre, 
qui  étaient  cimentés  par  une  masse  de  schiste  ar- 
gilleux  gris  noirâtre.  Les  rochers  le  long  de  la 
route  sont  de  cette  roche.  Je  ne  voyais  plus  de 
calcaire,  ni  de  couches  schisteuses.  La  grau- 
wacke est  pure,  et  se  prolonge  à une  grande  dis- 
tance; ce  qui  fait  voir  qu’elle  supporte  le  cal- 
caire, et  peut-être  le  précède  de  beaucoup  dans 
l'ordre  des  formations.  De  véritables  couches 
de  schiste  argilleux  noir  reparurent  au  - delà  de 
Lille-Hammer,  vers  l’extrémité  du  lac  Mioes; 
mais  dans  le  principe  elles  étaient  rares,  et  al- 
ternaient avec  la  grauwacke.  Des  morceaux  de 
schiste  argilleux  sont,  comme  à l’ordinaire,  très- 
fréquens  dans  la  masse  grenue.  Ils  le  devien- 
nent davantage  à mesure  que  l’on  monte;  et 
vers  Moshuus,  dans  la  cure  d’Oeyers,  ce  sont 
des  lames  considérables  qui  égalent  et  excèdent 
même  la  largeur  de  lamain.  A chaque  moment, 
on  passe  des  couches  plus  récentes  aux  plus  an- 
ciennes; il  n’existe  plus  de  corps  organiques 
dans  les  roches,  ils  ont  disparu  avec  le  calcaire. 
La  formation  de  celle  grauwacke , quoiqu’elle 
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soit  composée  de  débris  de  roches  plus  ancien- 
nes, ne  descend  pourtant  pas  jusqu’à  l’époque 
où  le  monde  organique  a été  formé  et  détruit 
à diverses  reprises. 

Dans  la  gorge  étroite  entre  Moshuus  etStav, 
espèce  de  porte  dans  la  vallée,  qui  rappelle  les 
crevasses  des  Alpes , la  grauwacke  est  rouge  et 
s’élève  en  rochers  escarpés.  Tout  le  long  de  la 
route,  elle  est  couverte  de  fragmens  détachés 
de  schiste  argilleux,  roche  qui  se  trouve  sans 
doute  dans  le  voisinage , et  que  j’aurais  proba- 
blement rencontrée,  si,  au  lieu  d’aller  à Loes- 
ness  par  le  lac,  j’avais  pris  la  route  de  terre.  Les 
églises  d’Olstad  et  de  Ringebo  sont  entièrement 
dans  la  région  du  schiste  argilleux.  On  recon- 
naît qu’il  est  primitif  aux  couches  intermédiaires 
de  schiste  talqueux,  et  au  peu  d’éclat  de  la  sur- 
face des  lames,  qui  11’est  pas  constamment  bril- 
lante comme  celle  des  feuillets  isolés  des  cou- 
ches du  schiste  argilleux  incrustées  dans  la  grau- 
wacke. Peut-être  n’y  a-t-il  pas  ici  de  limite  bien 
précise  entre  le  schiste  argilleux  primitif  et  la 
grauwacke;  peut-être  ces  deux  roches  passent- 
elles  imperceptiblement  l’une  à l’autre  au  fond 
du  lac  de  Loesness.  — 

Le  Guldbrantlsdal  est  une  vallée  très-rpeu- 
plée , beaucoup  plus  même  que  l’on  ne  s’y  attend 


Digitized  by  Google 


i68  VOYAGE  EN  NORVEGE 

dans  un  pays  situé  au  milieu  des  montagnes,  au- 
delà  du  soixante-unième  degré  de  latitude  bo- 
réale. Quelques  endroits  présentent  l’aspect  âpre 
et  sauvage  d’un  désert;  ce  qui  est  dû  au  schiste 
argilieux  baigné  par  des  torrens  fougueux,  tels 
que  le  Frye-elv  à Froen  , et  le  Sul-elv  à Soe- 
dorp,  qui  descendent  des  parties  hautes  de  cette 
contrée  ; mais  ces  espaces  désolés  sont  peu  éten- 
dus. De  grandes  métairies  bien  bâties  se  mon- 
trent fréquemment  sur  la  pente  des  montagnes  ; 
de  petits  champs  de  bled  se  prolongent  jusqu’à 
la  vallée.  Quand  on  parle  de  disettes  en  Nor- 
vège, cela  ne  peut  s’appliquer  aux  vallées  de 
celte  classe  : on  y cultive  non  seulement  l’orge 
et  l’avoine,  mais  aussi  le  seigle.  Rarement  le 
Guldbrandsdal  a besoin  de  l’étranger;  certains 
cantons  envoient  même  du  grain  à Roeraas.  H 
est  par  conséquent  douteux  que  les  habitans  do 
cette  vallée  soient  jamais  dans  le  cas  d’avoir  re- 
cours au  pain  d’écorce , ou  du  moins  cela  doit 
être  très-rare.  On  croit  partout  dans  l’étranger, 
que  la  Norvège  se  nourrit  de  cette  sorte  de  pain , 
parce  que  l’on  s’imagine  qu’il  n’y  croît  pas  du 
tout  de  bled  ; erreur  grossière  : ce  pays,  quoi- 
que montueux,  est  fertile;  la  nécessité  la  plus 
pressante  peut  seule  engager  à manger  du  pain 
d’écorce.  Il  n’est  aucun  canton  de  la  Norvège 
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où  l’on  soit  plus  dans  le  cas  de  faire  usage  de  ce 
pain  qu’à  Tryssiid  et  dans  les  parties  mon- 
tueuses  de  l’Oesterdal  ; on  doit  donc  y connaître 
la  manière  de  le  préparer  : elle  est  très- longue 
et  très-compliquée,  et  ce  n'est  qu’avec  beaucoup 
de  peine  que  l’on  parvient  à transformer  l’é- 
corce en  une  sorte  de  gâteaux  qui  semblent  in- 
ventés par  un  mauvais  génie  pour  insulter  à 
l’humanité. 

Quand,  au  grand  détriment  des  forêts,  on  a 
abattu  les  jeunes  et  vigoureux  pins,  on  enlève 
l’écorce  dans  toute  la  longueur  de  l’arbre,  puis 
l’on  ôte  soigneusement  la  partie  supérieure  ou 
extérieure  de  cette  écorce , et  l’on  racle  la  partie 
inférieure,  qui  est  de  couleur  verte.  Il  ne  reste 
plus  que  l’intérieur,  qui  est  blanc  et  mou.  On 
suspend,  pendant  plusieurs  jours,  à l’air,  celte 
portion  de  l’écorce , pour  que  l’humidité  s’éva- 
pore ; ensuite  on  la  fait  sécher  au  four , on  la 
bat  sur  des  blocs  de  bois  avec  de  grosses  masses, 
et  on  la  broyé  aussi  fin  qu’il  est  possible , dans 
des  vaisseaux  de  bois.  Après  cela  on  l'envoie  au 
moulin,  où  elle  est  moulue  grossièrement,  com- 
me de  l’orge  ou  de  l’avoine.  On  mêle  cette  fa- 
rine avec  de  la  paille  hachée  et  des  balles  d’épis, 
ou  avec  des  lichens,  et  on  en  pétrit  des  galettes 
de  l’épaisseur  du  doigt.  Cet  aliment  amer , aslrin- 
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gent , répugne  à la  nature.  Les  paysans  cher~ 
chent  à tromper  le  sens  du  goût,  et  font  passer 
ce  prétendu  pain  en  avalant  des  gorgées  d’eau. 
Mais  s’ils  s’en  sont  nourri  une  grande  partie  de 
l’hiver,  ils  se  sentent,  au  printemps,  faibles  et 
abattus;  ils  éprouvent  à la  poitrine  des  douleurs 
vives  et  poignantes  (i).  S’il  n’est  pas  possible 
de  se  procurer  une  autre  nourriture  dans  ces 
vallées,  il  faut  en  conclure  qu’elles  ne  sont  pas 
destinées  à être  habitées  par  les  hommes. 

A peu  de  distance  de  Froen , je  passai  devant 
un  magasin  de  grain  entretenu  par  la  commune. 
Elle  y puise  dans  les  temps  de  disette , et  se  pré- 
serve par  là  de  bien  des  maux.  Rien  ici  n’an- 
nonce la  pauvreté. 

Le  soir , j’arrivai  à Viig.  La  famille  de  mon 
hôte  occupait  une  seule  chambre  qu’aucune 
cloison  ne  séparait  de  l’étable.  Les  cochons  cou- 
raient entre  les  lits.  Je  n’avais  pas  encore  vu 
une  maison,  et  encore  moins  une  auberge  qui 
indiquât  un  défaut  d’industrie  aussi  marqué. 


(i)  Ces  details  sont  tirés  de  la  Description  de  Trjs- 
sild , par  Smith,  dans  le  Journal  Topographique  de 
Norvège,  cahier  XXIII.  M.  Smith  a été  pendant  vingt 
ans  pasteur  à Tryssild,  et  a connu,  par  expérience  , 
les  effets  désastreux  de  cet  aliment. 
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Dans  tous  les  autres  villages , jusqu’à  Dron- 
theim  , il  y a à chaque  relais  des  chambres  bien 
meublées  et  destinées  aux  étrangers.  On  y est 
servi  en  argenterie  et  en  vaisselle  blanche.  On 
n’y  trouve  pas  une  grande  chère,  parce  que  le 
nombre  des  voyageurs  est  trop  peu  considé- 
rable pour  que  l’on  fasse  des  provisions  pour 
eux  ; mais  il  y a presque  toujours  du  thé  et  du 
café.  Yiig  seul  me  rappela  les  villages  de  Polo- 
gne. Je  suppose  que , dans  les  grandes  vallées 
de  Norvège,  on  rencontre  rarement  des  preuves 
si  caractéristiques  d’une  indolence  stupide. 

Voulez-vous  voir  le  tombeau  de  Zinclar?  me 
demandèrent  des  paysans,  qui  passèrent  le  len- 
demain matin  devant  la  porte  de  la  maison, 
pendant  que  j’attendais  mon  cheval.  Ils  me 
conduisirent  à une  croix  de  bois  peu  éloignée; 
je  lus  sur  un  tableau  l’inscription  suivante  : 

« Ci  gît  le  colonel  Sinclair,  qui,  en  1612, 

« fut  anéanti  comme  un  vase  cle  terre  à 
« Kringelen  , avec  neuf  cents  Ecossais , par 
a trois  cents  paysans  de  Lessoe , de  Vaage 
« et  de  Froen.  Le  chef  des  paysans  était  # 
« Berdon  Segelstad  de  Ririgeboe.  Ce  tableau , 

«.  détruit  en  1 78g  par  une  inondation  , a été 
v rétabli  par  les  paysans  A.  Viborg  et 
« N.  Vïig.  » 
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Mes  conducteurs  attendaient,  avec  une  im- 
patience mêlée  d’un  sentiment  d’orgueil,  l’im- 
pression que  ce  monument  produirait  sur  un 
étranger.  Ne  me  croyant  pas  aussi  près  de  la 
scène  de  cette  action,  je  fus  d’abord  surpris; 
mais  en  même  temps  j’éprouvai  une  sorte  de 
respect  pour  les  paysans  de  cc  canton  qui  ont 
encore  si  présente  à la  mémoire  la  résistance 
courageuse  opposée  par  leurs  compatriotes  à 
l’invasion  des  étrangers,  et  qui  sont  pénétrés 
du  noble  sentiment  de  leur  force  et  de  leur 
liberté. 

A midi  j’arrivai  au  défilé  de  Kringelen  où 
Sinclair  succomba.  Le  chemin  est  creux,  per- 
pendiculaire au  cours  de  la  rivière.  Sinclair 
n’avait  éprouvé  de  résistance  en  aucun  endroit, 
parce  que  la  plupart  des  jeunes  gens  étaient 
allés  combattre  les  Suédois  dans  le  midi  de  la 
Norvège.  Ne  soupçonnant  pas  qu’on  vînt  l’at- 
taquer dans  ce  lieu , il  continuait  sa  marche 
sans  inquiétude.  Les  paysans  s’étaient,  sans  que 
l’ennemi  les  eût  aperçus , postés  sur  le  sommet 
# des  rochers  qui  bordent  le  chemin.  Ils  avaient 
aussi  eu  l’idée  heureuse  d’envoyer  au-delà  de 
la  rivière  une  petite  division.  Elle  vint  au- 
devant  des  Ecossais,  en  traversant  une  grande 

prairie,  et  fit  feu  sur  eux  en  assez  mauvais 

/ ■ 
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ordre.  Les  Ecossais  méprisèrent  celte  atlaque 
vaine,  et  marchèrent  en  avant,  fixant  toute 
leur  attention  sur  la  prairie  au-delà  du  torrent. 
Tout-à-coup  les  paysans  placés  sur  le  haut  des 
rochers  se  montrent  de  toutes  parts.  Ils  empê- 
chent l’ennemi  d’avancer,  ils  lui  coupent  la  re- 
traite. Sinclair  tombe  au  premier  rang.  La 
troupe  est  anéantie.  C’est  ce  que  dit  au  voya- 
geur un  autre  tableau  placé  dans  le  défilé, 
a Par  là,  ajoute-t-il , l’ennemi  et  l’univers  ap- 
cc  prirent,  ce  que  peuvent  dans  leurs  rochers , 
« les  braves  , hardis  et  fidèles  Norvégiens.  » 
Soixante  Ecossais,  qui  demandèrent  quartier, 
furent  faits  prisonniers,  et  répartis  dans  diffé- 
rentes métairies;  mais  on  oublia  que  des  pri- 
sonniers ne  sont  plus  des  ennemis.  On  se  lassa 
bientôt  de  les  nourrir.  Les  malheureux  Ecos- 
sais, sans  défense  , furent  rassemblés  dans  une 
grande  prairie,  et  massacrés  de  sang-froid.  Un 
seul  échappa. 

Les  paysans  ne  racontent  pas  cette  circons- 
tance; mais  ils  n’en  ont  pas  détruit  la  réalité. 
Puisse  son  souvenir  vivre  aussi  long-temps  que 
celui  de  l’action  héroïque  qui  la  précéda,  et 
servir  d’avis  effrayant  à la  postérité  ! 

Peut-être  demandera- t-on  pourquoi  les 
Ecossais  étaient  venus  en  Norvège , et  avaient 
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pénétré  si  avant  au  milieu  des  montagnes?  Ce 
fut  par  suite  d’un  projet,  dont  l’événement 
démontra  la  témérité.  Gustave-Adolphe  ayant 
eu  du  désavantage  dans  sa  première  guerre 
contre  Christian  IV,  avait  envoyé,  en  1612, 
le  colonel  Munckhaven  recruter  des  troupes 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Ecosse.  Lorsque  le  co- 
lonel voulut  rentrer  en  Suède,  à la  fin  de  l’été 
avec  deux  mille  trois  cents  hommes  qu’il  avait 
levés,  il  trouva  la  forteiesse  d’Elfsborg,  près 
de  Gothenbourg,  prise  par  Christian  IV,  et 
toute  la  côte,  depuis  la  Norvège  jusqu’à  Cal- 
mar , fermée  aux  Suédois.  La  nécessité  le  con- 
traignit de  pénétrer  par  la  Norvège.  La  plus 
grande  partie  de  ses  troupes  remonta  jusqu’au 
golfe  de  Drontheim,  débarqua  dans  le  Stoer- 
dal,  et  parvint,  sans  perte,  jusqu’aux  monta- 
gnes de  la  Jemtie  et  du  Herjedal.  Son  arrivée 
sauva  Stockholm  menacé  par  la  flotte  danoise. 
Le  colonel  Sinclair  débarqua  dans  le  Romsdal. 
11  s’était  déjà  avancé  dans  la  vallée  de  Lessoe, 
jusqu’au  pied  du  Dovreûeld,  et  croyait  peut- 
être  toucher  aux  frontières  de  Suède,  quand 
les  paysans , par  leur  résistance  hardie  et  judi- 
cieuse , lui  firent  trouver  son  tombeau  à 
Kringelen.  Sa  défaite  est  le  sujet  d’une  ballade 
qui  se  chante  dans  toute  la  Norvège,  et  qui  fera 
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vivre  long-temps  encore  sa  mémoire  et  celle  de 
ses  vainqueurs. 

Le  pays  devient  de  plus  en  plus  sauvage.  La 
vallée  s’élève  avec  plus  de  rapidité.  Les  ruis- 
seaux roulent  et  unissent  leurs  eaux  avec  plus 
de  fracas.  Les  montagnes  d’alentour  sont  cou- 
vertes , dans  une  grande  partie  de  leur  hauteur, 
d’une  neige  resplendissante.  Il  semble  qu’elles 
ferment  entièrement  la  vallée.  On  a de  la  peine 
à reconnaître  le  point  où  se  joignent  les  deux 
grandes  vallées  de  Lessoe  et  de  Vaage,  quoi- 
qu’elles soient  les  deux  principales  subdivisions 
du  haut  Guldbransdal.  L’Ota-elv,  qui  vient  de 
la  vallée  de  Vaage,  se  précipite  par  un  défilé 
étroit  : on  ne  devine  pas  l’existence  de  cette 
grande  vallée  qui  a huit  milles  de  long,  et  où 
vivent  sept  mille  habitans. 

Je  ne  me  hasardai  pas  à traverser  dans  l’obs- 
curité le  défilé  de  Rusten , et  je  passai  la  nuit 
dans  la  métairie  de  Forino.  Quand  j’y  arrivai , 
les  paysans  étaient  occupés  à labourer  leurs 
champs,  peu  étendus  et  situés  entre  des  blocs 
de  rochers.  L’intérieur  de  la  maison  était  pro- 
pre et  en  bon  ordre , indice  certain  de  prospé- 
rité dans  ce  lieu  écarté  et  dépourvu  de  commu- 
nications. Je  me  trouvais  déjà  à 1195  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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— Dans  toute  la  partie  inférieure  du  Gtild- 
brandsdal , le  schiste  argilleux  domine  encore 
jusqu’à  la  cîme  des  plus  hautes  montagnes.  En 
plusieurs  endroits , on  pourrait  l’exploiter  pour 
l’employer  à couvrir  les  toits,  si  les  lieux  où  il 
se  trouve  étaient  plus  accessibles;  comme  aux 
chalets  de  Froen.  Ce  qui  caractérise  particuliè- 
rement celte  roche , ce  sont  les  couches  tal- 
qucuses  qui  ressemblent  à la  pierre  ollaire.  De 
petites  lames  de  talc,  à grains  fins,  sont  mêlées 
au  quartz , ce  qui  rend  l’ensemble  de  la  masse 
d’un  blanc  grisâtre  , d’un  aspect  onctueux , 
écailleux  dans  la  cassure , mais  lui  donne  en 
même  temps  un  grain  très -fin,  et  une  demi- 
dureté.  Si  le  quartz  disparaît  dans  le  mélange , 
et  si  les  feuilles  de  talc  gagnent  un  peu  en  vo- 
lume , la  pierre  devient  molasse,  et  l’on  peut 
en  faire  des  fourneaux,  des  pots,  des  marmites. 
Mais  des  couches  de  pierre  ollaire  pure  dans  le 
schiste  argilleux  sont  assez  rares  ; on  les  voit 
plus  souvent  subordonnées  au  schiste  micacé. 
Vers  Froen , les  couches  de  quartz  dans  le  schiste 
argilleux  deviennent  fréquentes,  et  souvent  on 
aperçoit  de  petits  druses  de  cristal  dans  les  cou- 
ches blanchâtres  qui  brillent  sur  la  surface  verte 
et  veloutée  de  la  chlorite. 

Les  montagnes  s’élèvent  presque  sans  iu- 
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irruption  du  fond  de  la  vallée,  jusqu’au  point 
ou  les  p,ns  ne  poussent  plus  qu’avec  peine.  La 
Plupart  de  ces  montagnes  ont  3ooo  pieds  de 
iaut,  mais  diverses  échappées  de  vue,  de  cha- 
que coté,  indiquent  qu’elles  ne  forment  que  Je 
rang  inférieur  des  hauteurs,  et  qu’au-delà,  la 
chaîne  s éleve  encore  davantage. 

Les  haut3  rochers  que  suit  la  route  en  allant 
( ° VîJg  au  lac  Breide  sont  de  quartz  pur,  tra- 
verse par  des  bandes  diversement  colorées,  et 
par  d autres  bandes  de  mica  feuilleté.  Les  fentes 
et  les  druses  sont  tapissées  de  très-petits  cristaux 
d epidote  verts  et  aigus,  souvent  tellement  rap- 
proches, qu’ds  colorent  le  quartz  et  disparais- 
sent. Ce  quartz  sépare  le  schiste  argHIeux  du 
schiste  micacé.  Peut-être  a-t-il  plus  d’affinité 
avec  Je  dernier,  c’est  du  moins  ce  qu’il  f;iut 

conclure  de  la  présence  du  mica  et  d’autres 
cristaux. 

On  ne  tarde  pas  ,10„  plus  à apercevoir  le 
schiste  micacé  pur.  Dés  l’exiréniilé  supérieure 
< u lac  Bmcte  , et  ail  défilé  de  Kiingelrn  , 

|l  est  a décuuvert  en  couches  considérables , 
«en  distinctes,  et  indique  que  l’un  s’est  déjà 
beaucoup  éloigné  du  schisle  argilleux.  Les  cou- 
ches sont  inclinées  au  nord-ouest , et  de  même 
lue  dans  le  reste  de  la  vallée,  „i„,i  q„e  dans  les' 
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Alpes , toujours  opposées  à la  pente  de  la  chaîne. 
A une  certaine  distance  de  Kringelcn , le  quartz 
fendillé  se  montre  de  nouveau  comme  une  ro- 
che particulière.  Ce  n’est  cependant  que  dans 
le  fond  de  la  vallée  ; car  tons  les  ruisseaux  qui 
viennent  de  l’est  roulent  des  blocs  énormes  de 
gneiss  embellis  d’une  manière  frappante  par  le 
grand  nombre  de  gros  cristaux  de  feldspath 
blanc,  qui  donnent  au  gneiss  un  aspect  de  por- 
phyre. Le  mica  de  ce  gneiss  est  écailleux*,  su- 
perposé en  petites  lames,  et  ne  forme  pas  une 
surface  continue,  comme  dans  le  schiste  micacé. 
Cette  disposition  du  mica  caractérise  bien  plus 
ces  roches,  que  la  présence  ou  l’absence  du 
feldspath;  car  il  n’est  pas  rare  dans  les  contrées 
du  Nord  , comme  dans  les  Hautes  Alpes , de 
trouver  le  feldspath  à grains  très-fins  dans  de 
véritable  schiste  micacé.  — 

Le  29  avril  , je  passai  sur  un  pont,  à un 
demi-mille  de  Formo , le  fougueux  Louve  , et 
je  me  trouvai  au  pied  de  rochers  immenses.  Il 
n'y  avait  plus  de  vallée  ; la  route  , qui  est  très- 
roide , monte  en  serpentant  sur  le  flanc  de» 
montagnes.  De  temps  en  temps,  l’œil  pénètre  à 
travers  une  épaisse  forêt,  jusqu’au  fônd  des 
abîmes.  Tout  y est  sauvage  et  sombre.  Les  cimes 
des  montagnes  éclatantes  de  la  blancheur  dos* 
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neiges  éclairées  par  le  soleil,  semblent  d’une 
hauteur  inaccessible.  Au-dessous  du  voyageur, 
le  torrent  qui  coule  dans  le  fond  du  précipice  \ 
ne  décèle  sa  présence  que  par  le  fracas  et  le 
bouillonnement  écumeux  de  ses  eaux,  arrêtées 
sans  cesse  par  des  rochers.  Il  descend  de  la 
vallée  de  Lessoe. 

On  se  trouve  ici  au  point  le  plus  élevé  du 
Guldbrandsdal.  On  n’y  jouissait  pas  encore  du 
printemps , qui  déjà  régnait  dans  la  partie  infé- 
rieure. Quelques  espaces  de  terre,  situés  sur  le 
penchant  des  montagnes  tourné  vers  le  sud , 
, ®laient  seuls  assez  dégagés  de  neige,  pour  per- 
mettre de  songer  aux  travaux  de  la  terre.  Tout 
le  reste  des  hauteurs  et  le  fond  de  la  vallée 
étaient  encore  couverts  de  neige.  Elle  avait  plu- 
sieurs pieds  de  profondeur,  mais  peu  de  consis- 
tance. Leau  coulait  par  torreus  au-dessous. 
Mon  cheval  ne  pouvait  plus  s’en  tirer.  Aller  à 
pied  ne  valait  pas  mieux.  A cette  époque  de 
lutte  entre  l’hiver  et  le  printemps,  il  est  pres- 
qu’impossible  de  voyager  dans  cette  vallée  • 
aussi  eprouvai-je  une  grande  satisfaction,  Jors- 
qu’après  avoir,  dans  l’après-midi,  passé  l’église 
de  Dovre,  nous  atteignîmes  Tofle,  lieu  assea 
grand , situé  à une  hauteur  considérable. 

J’aurais  eu  beaucoup  de  plaisir  à contempler 
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la  vallée  de  Lessoe  en  été.  Ses  habilans  peuvent 
avoir  un  air  d’emprunl  aveu  leur  habillement 
semblable  à celui  que  l’on  portait  au  commen- 
cement du  dix-liuitièuie  siècle;  mais  ce  sont 
des  gens  très-industrieux.  11  est  rare,  dans  les 
hautes  vallées  de  la  Norvège,  de  voir  prendre 
autant  de  précautions  et  de  soins  , pour  aider  k 
la  nature,  et  diminuer  l’influence  désastreuse 
du  climat.  Avant  que  la  neige  quitte  la  pente 
des  montagnes,  on  y place  , sur  divers  points, 
de  petites  haies  sèches,  où  la  neige  s’attache  , 
ce  qui  l’empêche  d’être  entraînée  avec  trop  de 
vitesse.  Sans  celte  précaution,  le  sol  se  décou- 
vrirait trop  tôt,  les  torrens  de  neige  fondue, 
qui  descendent  des  forêts,  creuseraient  des  ra- 
vines profondes,  et  emporteraient  la  terre. 
Dans  le  mois  de  juin  , époque  à laquelle  toutes 
les  hautes  vallées  jouissent  d’un  ciel  constam- 
ment pur,  le  blé  qui  vient  de  se  développer  se 
dessécherait,  si  de  plusieurs  milles  de  distance, 
on  n’amenait  pas  l’eau  partout  où  elle  doit  pro- 
duire la  fertilité.  Dans  le  temps  de  la  récolte , 
on  place  entre  les  sillons  de  nouvelles  palissades 
pour  empêcher  que  les  tiges  ne  soient  renver- 
sées par  les  ouragans , et  ne  pourrissent.  Un 
soin,  un  zèle  aussi  soutenus  mériteraient  d’être 
récompensés  chaque  année  par  d’abondantes  ré- 
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coites;  mais  trop  souvent  le  froid  de  la  fin  de 
l’été,  ou  des  premiers  jours  du  printemps  dé- 
trujt  toutes  les  espérances  , et  le  grain  est  gelé 
sur  pied.  Cet  accident  est  un  grand  fléau  pour 
toutes  les  hautes  vallées.  Est-il  donc  impossible 
d’en  diminuer  les  effets  ? 

Ce  n’est  pas  l’intensité  du  froid  qui  détruit  le 
blé;  il  paraît  plutôt  que  c'est  son  accroissement 
trop  prompt  qui  contracte  les  vaisseaux  du 
giain  encore  tendre,  et  les  fait  crever  lorsque 
la  chaleur  revient  soudainement.  Les  nuits 
couvertes  ni  les  nuits  claires  ne  font  jamais  de 
tort  au  grain  ; mais  dans  les  dernières  , le  sol 
et  les  plantes  se  couvrent  de  givre.  L’instant 
du  lever  du  soleil  est  celui  du  danger.  Si  la 
plus  petite  goutte  d’eau  s’insinue  dans  l’épi , 
tout  est  perdu  sans  ressource,  (x)  11  résulte  évi- 
demment de  ceci,  que  le  blé  ne  gèle  que  parce 
qu’il  est  subitement  privé  du  calorique  dont  le 
givre  avait  besoin  pour  se  résoudre  en  eau. 
Que  Ion  secoue  ce  givre  avant  que  le  soleil 
paraisse  et  le  fasse  fondre;  le  blé  ne  gèlera  pas. 
Il  serait  possible  de  faire  cette  opération  par  le 

(i)  Description  de  SoendJiord , par  Aiirent  , dans 
le  Journal  Topographique  de  Norvège , cahier  XXIX 
( en  danois.  ) 
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moy qn  de  longues  cordes  que  l’on  promènerait 
sur  les  blés.  En  plusieurs  lieux , on  produirait 
sans  doute  le  même  effet  plus  sûrement , avec 
des  pompes  à main.  L’eau  enlèverait  le  givre  , 
et  empêcherait  que  le  soleil  n’échauffât  trop 
promptement  la  plante.  Elle  donnerait  en  même 
temps  à l’épi  une  température  plus  élevée  que 
celle  dont  il  jouit  tant  que  le  givre  l’entoure.  . 

La  vallée  de  Lessoe  est  la  seule  de  la  Nor- 
vège qui  conduise  de  l’est  à la  mer  du  Nord  , 
sans  qu’il  soit  nécessaire  de  franchir  de  mon- 
tagne. Ce  phénomène  remarquable  est  dû  à ce 
que  les  chaînes  des  monts  qui  se  prolongent 
dans  toute  l’étendue  du  pays  sont  ici  coupées 
transversalement  par  une  grande  vallée  qui 
les  sépare  entièrement.  Le  Lessoe-V aerks-V and , 
petit  lac  à deux  milles  au-dessus  de  Dovre , en- 
voie ses  eaux  aux  deux  mers;  il  n’est  pas  à plus 
de  2300  pieds,  ou  566 -j  toises  au-dessus  de 
rOcéan.  Sur  ses  bords,  on  voit  une  forge  ; une 
belle  forêt  de  sapins  couvre  toutes  les  hauteurs 
jusqu’à  Romsdal,  au  lieu  que  dans  les  autres 
passages  des  montagnes  , même  dans  la  Nor- 
vège méridionale , les  bouleaux  ont  de  la  peine 
à croître  sur  les  points  élevés, 

. — L’intérieur  des  rochers  de  ce  canton  n’est 
■ pas  moins  remarquable.  Le  quartz  continue 
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d'abord  à se  montrer  depuis  Formo  : souvent  il 
ressemble  à un  porphyre;  car  dans  la  masse 
d’une  teinte  pâle,  sont  épars  des  cristaux  de* 
quartz  plus  foncés,  et  la  roche  est  presque  par- 
tout fendillée.  Mais  à un  demi-mille  de  Formo, 
le  gneiss  se  présente  aussi  dans  la  vallée,  et  le 
quartz  disparaît.  Le  gneiss  s’étend  tout  de  suite 
à de  grandes  hauteurs.  A l’instant  où  il  paraît , 
le  Rostenberg  commence  à s’élever , des  abîmes 
s’enfoncent  du  côté  de  Lessoe.  Cette  roche,  dans 
ces  défilés,  mérite  d’être  considérée  attentive- 
ment; elle  y est  ordinairement  très-riche  en 
mica,  qui  ne  s’y  montre  pas  en  paillettes,  mais  . 
forme  de  grandes  lames  continues  : on  y 
aperçoit  aussi  de  toutes  parts  des  couches  de 
quartz  et  desfragmens  de  gneiss  où  le  feldspath- 
domine.  Le  mica  n’est  qu’en  feuillets  isolés , 
séparés , et  le  quartz  est  assez  rare  ; le  mica 
forme  des  bandes  plus  droites  et  plus  paral- 
lèles que  le  schiste , tandis  qu’au  contraire  la 
texture  schisteuse  est: plus  visible  dans  le  gneiss 
qui  l’entoure.  Ces  parties,  presque  toutes  an- 
guleuses, et  quelques-unes  même  quadrangu^ 
laires,  sont  d’une  dimension  considérable;  elles 
ont , par  exemple , un  pied  d’étendue  et  même 
davantage;  elles  sont  entassées  les  unes  sur  les 
autres,  de  manière  pourtant  que  l’on  reconnaît 
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la  masse  de  gneiss  qui  les  unit.  Les  bandes  sont 
tantôt  parallèles,  tantôt  divergentes;  elles  ne 
suivent  pas  du  tout  la  direction  des  feuillets  du 
gneiss, qui  composent  la  masse  principale.  Cette 
roche  singulière  n’est  pas  un  pouddingue  : les 
parties  en  sont  trop  petites,  et  la  masse  princi- 
pale a trop  visiblement  les  caractères  du  gneiss; 
mais  ce  phénomène  olïre  quelque  ressemblance 
avec  les  pouddingues  du  gueiss  de  laValorsine 
et  du  bas  Valais,  que  Saussure  a fait  connaître  f 
c’est  un  gneiss  ancien  détruit  à l’époque  de  la 
formation  du  nouveau.  A Tofte,  il  y a meme 
de  grandes  masses  de  schiste  micacé , qui  con- 
tiennent des  morceaux  de  gneiss  riches  en  feld- 
spath; mais  le  gneiss  du  Rostenberg  ne  descend 

pas  aussi  bas  dans  la  série  des  formations 

Je  me  trouvais  au  pied  du  fameux  Dovre- 
field,  et  presque  au  milieu  des  plus  hantes  mon- 
tagnes de  la  Norvège.  Dans  la  soirée,  je  montai 
encore , non  sans  quelque  inquiétude  en  com- 
mençant , soit  à cause  du  peu  de  fermeté  de  la 
neige,  soit  à cause  de  tout  ce  que  j’avais  en- 
tendu raconter  du  froid  excessif  de  ces  hau- 
teurs. Ces  craintes  étaient  vaines.  Le  chemin  , 
en  partant  de  Tofte,  est  si  roide,  que  nous  ne 
lardâmes  pas  à quitter  la  température  du  prin- 
temps, et  à trouver  une  neige  très-ferme. 


Digitized  by  Google 


ET  EN  LAPONIE.  i85 

Nous  montâmes  par  un  chemin  serpentant 
comme  celui  d’Aïrolo  (1).  Les  cimes  des  arbres 
avaient  de  la  peine  à s’élever  au-dessus  de  la 
profonde  couche  de  neige.  Un  quart  d’heure 
après,  nous  n’aperçûmes  plus  que  les  longues 
perches  qui , placées  en  file , marquaient  la 
route  au  milieu  des  neiges.  Après  une  marche 
de  deux  heures,  nous  étions  au  sommet  de  la 
montagne,  ou  une  plaine  à perte  de  vue,  cou- 
verte d’une  neige  éblouissante  , se  déploya  à 
nos  yeux.  Les  collines  n’y  forment  que  des  on- 
dulations très-douces;  la  grande  vallée  deLes- 
soe  ne  paraît  plus  que  comme  une  coupure  mé- 
diocre fuite  dans  la  chaîne  des  montagnes  : 
celles  qui  se  trouvent  en  face  de  la  vallée  sont 
partout  d’une  élévation  égale.  Aucune  cime 
pointue  ne  perce  d’une  manière  bien  sensible 
au-dessus  du  plateau  : partout  le  repos,  le  si- 
lence, l’immensité  du  désert. 

J’avançais,  luttant  avec  peine  contre  le  vent 
impétueux  du  nord-ouest,  qui  rasait  la  neige 
en  sifflant.  11  avait  entassé  des  nuées  sombres  , 
prêtes  à crever  au-dessus  des  fiords  du  iloins- 
dal  (2);  mais  ces  nuées  ne  s’élevèrent  pas  jus- 

(0  A.u  pied  du  St.-Gotliard  sur  te  Tesin. 

(2)  Le  canton  appelé  Roinsdal , qui  fait  partie  du 
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qu’aux  vallées  , et  malgré  la  tourmente  , l’air 
resta  pur  et  serein. 

La  route  atteint  à la  dernière  éminence  du 
Harebacke  ; nous  arrivons  à son  point  le  plus 
élevé , à 4,297  pieds,  ou  7 1 b j toises  au-dessus  du 
Biveau  de  la  mer,  et  à 2 ,000  pieds , ou  53 5 -5  toises 
au-  dessus  de  la  vallée  de  Lessoe.  A quelques  milles 
de  distance  dans  le  nord,  paraît,  comme  dans 
une  brume , la  masse  pyramidale  du  Sneehaetta. 
G’est  ainsi  que  se  montre  le  Mont-Blanc  par- 
dessus d’autres  surfaces  glacées , quand  on  l’ap- 
perçoit  de  Breven.  Ce  n’est  pas  une  montagne, 
c’est  un  mont  sur  d’autres  monts.  Dans  cette 
solitude,  il  est  le  seul  objet  vraiment  grand;  il 
domine  tout. 

Les  montagnes  les  plus  proches  de  la  route 
s’élevaient  à peine  à 5, 000  pieds,  ou  5oo  toises  de 
hauteur.  Le  vent  avait  enlevé  la  neige  de  dessus 
plusieurs  petits  rochers,  ce  qui  me  fit  recon- 
naître qu’ils  étaient  de  schiste  micacé , et  non 
de  gneiss.  Les,  couches  sont  inclinées  au  nord- 
ouest. 

Toute  la  chaîne  s’abaisse , par  une  pente  très- 

• , t 

bailliage  du  même  nom,  est  situé  dans  le  sud-ouest  de 
Dioutheim.  Des  golfes  profonds  et  nombreux  y pénè- 
trent très-avant  dans  l’intérieur  des  terres.  ( E.  ) 


• ET  EN  LAPONIE.  187 

douce , vers  une  vallée  unie.  E11  la  suivant , 
j’arrivai  clans  l’obscurité  à Fogstue  ; je  me 
trouvais  là  comme  à l’hospice  du  Saint  Bernard. 
Fogstue  est  de  même  une  des  habitations  hu- 
maines les  plus  élevées,  et  entouré  d’un  hiver 
perpétuel.  Comme  on  y est  accoutumé  à y voir 
aborder  des  étrangers  transis  de  froid , on  me 
conduisit  de  la  manière  la  plus  obligeante  dans 
une  chambre  très -propre,  réservée  pour  les 
voyageurs  : on  alluma  un  bon  feu  , et  bientôt 
j’oubliai  la  neige,  la  glace,  et  le  sifflement  de  la 
tourmente.  Je  bénis  de  tout  mon  cœur  la  mé- 
moire du  bon  roi  Eysten,  qui  fonda,  en  1120, 
les  quatre  hospices  des  montagnes  sur  le  Dovre- 
lield  (1),  établissement  extrêmement  utile  et 
bienfaisant  pour  ceux  qui  traversent  ces  lieux 
élevés. 

Le  lendemain  matin , on  me  donna  une  paire 
de  gants  semblables  à ceux  dont  on  se  sert  dans 
ce  pays  en  hiver,  quand  on  voyage  dans  les 
montagnes.  Ils  étaient  de  peau  de  mouton  , 
couvraient  la  main  et  le  bras  presque  jusqu’à 
l’épaule , et  s’attachaient  ensemble,  derrière  le 

(1)  Eysten  devint  roi  de  la  Norvège  septentrionale, 
en  1 io3,  cl  mourut  le  27  septembre  1 129.  (V.  Tables 
généalogiques , etc.  (E.) 
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dos,  par  le  moyen  de  courroies.  On  ajouta  à 
cela  un  bonnet  de  fourrure  qui  se  ferme-  au- 
dessous  du  menton  et  au-dessous  du  nez,  ët 
couvre  tout  le  front  jusqu’aux  yeux  : ori  me 
revêtit  ensuite  d’une  pelisse,  on  fit  entrer  mes 
jambes  dans  des  bottes  fourrées  : je  ne  res- 
semblais plus  à une  créature  humaine. 

Nous  descendîmes  la  vallée  en  traîneau  avee 
une  vélocité  singulière,  et  nous  passâmes  sur 
quatre  lacs  gelés,  qui  communiquent  de  l’un  à 
l’autre.  Leurs  bords  sont  couverts  d’aunes  et 
de  bouleaux.  Ces  lacs  donnent*naissance  au 
Folda-elv,  qui  coule  vers  l’est,  arrose  l’usine 
de  cuivre  de  Folda,  et  se  jette  dans  le  Glomme. 
Au  bout  de  deux  milles  , la  route  quitte  la  val- 
lée, tourne  au  nord,  et  monte  à travers  un  bois 
de  bouleau  par  une  ouverture  latérale , en  se 
dirigeant  vers  Jerkins.  Je  rencontrai  un  pin  bien 
chétif,  très-bas,  difforme,  entièrement  isolé.  Il 
est  le  premier  que  l’on  revoit.  Il  semble  avoir 
été  placé,  par  un  hasard  malheureux,  dans  ce 
climat  où  son  existence  est  bien  misérable. 
Comment  en  effet,  sous  le  soixante-deuxième 
degré  de  latitude  boréale,  à 3,448  pieds,  ou 
674  | toises  d’élévation  au  - dessus  de  la  mer , 
cette  espèce  d’arbre  pourrait -elle  prospérer? 
M.  Esmark  ne  les  a trouvé  d’une  belle  végéta- 
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lion  qu’à  Folda,  à 2,800  pieds,  ou  466 ~ toises 
d’élévation. 

Depuis  Jerkins  la  montagne  s’élève  de  nou- 
veau par  une  pente  très-roide.  La  route  atteint, 
à 4,286  pieds,  ou  7 1 4^  toises  de  hauteur,  sa  plus 
grande  élévation  au-dessus  de  la  nier.  C’est  ici  la 
véritable  chaîne  du  Dovrelield.  Elle  unit  celle  du 
Kioel,  quis’étend  entre  laSuède  etlaNorvege,au 
Langefield,  qui  se  prolonge  à peu  de  distance  de 
la  côte  occidentale  de  ce  dernier  pays.  Le  Dovre- 
field  est,  en  quelque  sorte,  le  centre  ouïe  nœud 
d’où  partent  c^  chaînes  ; il  forme  la  masse  mon- 
tueuse  la  plus  haute  de  la  péninsule  Scandinave. 
Le  col  près  de  Jerkins  est  plus  élevé  que  tous  les 
passages  connus  dans  les  montagnes  du  Nord. 
La  route  qui  mène  de  Christiania  à Bergen 
par  le  Fillefiéd,  que  l’on  regarde  comme  très- 
élevée  , ne  monte  , suivant  la  colonne  de. 
marbre  placée  aux  confins  des  évêchés  d’Ag- 
gerslmus  et  de  Bergen,  qu’à  5,702  pieds  622 
toises. 

On  voit  à Jerkins  le  Sneehaetta  élever  sa 
masse  gigantesque  au-dessus  du  plateau  : une 
partie  de  ce  colosse  se  perd  dans  les  nues  aû- 
dessus  des  neiges  ; son  aspect  paraît  d’autant 
plus  imposant,  qu’on  l’aperçoit  comme  si  l’on 
était  au  fond  d’une  vallée.  On  ignorait  si  quel-. 
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qu’un  était  parvenu  à son  sommet  avant  la  ten- 
tative effectuée  par  M.  E'imarck,  il  y a quel- 
ques années.  On  parle  encore  à Jerkins  de  celte 
entreprise  avec  une  sorte  d’étonnement.  M.Es- 
mark  porta  avec  lui  un  baromètre,  et  détermina 
la  hauteur  du  Sneehaettaà  3,g44  aunes  de  Dane- 
mark, ou  7,620  pieds  de  France  (1,270  toisesj ou 
2,475  mètres).  Aujourd’hui  on  connaît  les  au- 
tres montagnes  du  Nord,  telles  que  le  Lange- 
field , le  Kioel , et  le  Sulit jelma  en  Laponie,  que 
M.  Vahlenbcrg  gravit  en  1807  jusqu’au  som- 
met; et  l’on  peut  prononcer  que  leSneehaelta 
efet  la  plus  élevée.  Il  est  digne  de  figurer  à côté 
du  mont  Rosa,  à qui  il  ressemble  un  peu  pour 
la  forme,  quand  on  regarde  celui-ci  en  venant 
du  Valais. 

Nous  ne  fîmes  qu’un  demi-mille  sur  le  haut 
de  la  montagne.  Au  milieu  du  plateau,  nous 
passâmes  par  une  porte  de  bois,  qui  indique 
la  séparation  des  évêchés  d’Aggershuus  et  de 
Drontheim,  ainsi  que  les  limites  respectives  de 
ce  que  l’on  appelle  communément  le  Soenden- 
field  et  le  Nordenfield.  Nous  descendîmes  en- 
suite par  un  ravin  dans  lequel  se  précipite  le 
Driva,  qui  descend  du  Sneehaetta,  et  qui  se 
dirige  au  Nord.  Nous  nous  trouvâmes  bientôt 
entre  deux  immenses  rochers  escarpés,  dans 
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une  crevasse  où  il  y a à peine  assez  cl’espace 
pour  le  cours  d’un  ruisseau.  La  roule  était  em- 
barrassée de  débris  lombés  du  haut  des  monta- 
gnes; ils  formaient  des  tas  énormes,  qui  rem- 
plissaient presque  entièrement  le  défilé.  Il  fallait 
que  le  traîneau  cherchât  péniblement  son  clie- 
min  au  milieu  de  ce  chaos  de  pierres.  Si  le  ruis- 
seau n’eût  pas  été  totalement  pris  par  la  glace, 
nous  n’eussiofis  jamais  pu  avancer.  C’est  dans 
un  défilé  semblable , entre  des  rochers  d’une 
hauteur  prodigieuse,  qu’est  situé  Kongsvold, 
troisième  hospice  de  ces  montagnes;  il  est  aussi 
commode  que  ceux  de  Fogstue  et  de  Jerkins, 
et  les  voyageurs  y sont  de  même  accueillis  avec 
des  soins  affectueux. 

Depuis  Kongsvold , la  route  fut  extrêmement 
pénible , et  même  dangereuse.  Nous  étions  sans 
cesse  obligés,  à cause  du  peu  do  largeur  de  la 
voie,  de  passer  sur  le  ruisseau.  L’eau  coulait 
déjà  au  - dessous  de  la  glace , qui  s’était  gra- 
duellement amincie  par-dessous.  Elle  rompit; 
le  cheval  enfonça.  L’adresse  et  la  prudence  du  » 

conducteur  empêchèrent  le  traîneau  de  tomber  . ' ^ 

dans  le  même  trou.  J’aurais  regardé  comme  à 
peu  près  impossible  de  conserver  notre  cheval 
^ans  ces  passages  difficiles  qui  se  présentent 
à chaque  instant. 
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Je  reconnus  encore  ici  que  l’on  ne  doit  paa 
prendre  le  printemps  pour  voyager  en  Norvège. 
Le  défilé  qui  suit  le  cours  du  Driva,  est  le  che- 
min d’hiver  pour  sortir  du  centre  des  monta- 
gnes. En  hiver,  il  n’est  pas  incommode,  parce 
que  la  glace  est  solide;  en  été,  au  contraire, 
il  faut,  en  parlant  de  Kongsvold , monter  avec 
beaucoup  de  peine  presque  aussi  haut  qu’en 
quittant  Jerkins,  puis  descendre  tout  à coup  à 
Drivstue  par  le  Vaarstie,  passage  fameux,  re- 
douté à cause  de  son  excessive  roideur.  On  avait 
regardé  comme  impossible  de  percer  la  route 
d’éte  à travers  les  défilés,  et  ôrt  n’avait  pu  la 
faire  passer  que  par  les  points  les  plus  élevés. 

La  vallée  du  Driva  est  bordée  de  rochers  pro»1 
digieusément  hauts,  escarpés  et  âpres.  On  ne 
peut  d’en  bas  mesurer  de  l’œil  leur  hauteur  ; 
les  blocs  énormes  que  l’on  aperçoit  de  tous  côtés  , 
ne  paraissent  que  comme  de  minces  fragmens , 
en  comparaison  des  masses  qui  les  entourent. 
Cette  vallée  est  une  crevasse , comme  le  Sehœl- 
lenen  près  du  Saint  - Gotha rd , ou  comme  le 
gouffre  du  Hongrin  au  -dessus  du  château  d’Ocx^ 
Ce  n’est  pas  une  vallée  où  les  éminences  s’af- 
faissent progressivement  vers  les  plaines  ; c’est 
une  fente  qui  forme  une  séparation  dans  tout© 
la  largeur  de  la  montagne  : aux  approches  de 
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Ürirstue  seulement  * les  rochers  s’écartent , la 
vallée  s’élargit  un  peu,  le  fond  ressemble  sou- 
vent à une  plaine. 

Je  passai  la  nuit  à Drivstue.  Lé  vent  amena 
une. si  grande  quantité  de  neige,  que  l’on  ne  dis- 
tinguait pluales rochers.  Des  paysans  arrivèrent 
très-tard  ; ils  venaient  du  haut  des  montagnes. 

Ils  rapportèrent  qu’il  n’y  était  pas  du  tout  tombé 
de  neige , et  que  l’on  n’en  avait  vu  que  très- 
peu  à Kongsvold.  A Jerkins,  on  avait  constam- 
ment joui  d’un  temps  clair  et  serein.  Le  vent 
avait  été  local,  et  n’avait  pu  arriver  jusqu’à  la 
hauteur  des  montagnes. 

Drivstue  est  une  métairie  considérable.  Le  blé 
n’y  croit  pas  encore , parce  que  ce  lieu  est  à a,5o8 
pieds,  ou  384 1 toises  d’élévation.  Mais  la  partie 
des  montagnes  appelée  les  Saeter,  ou  les  Alpes , 
fournit  d’excellens  pâturages.  Les  habitans  de 
Drivstue  en  profitent  pour  élever  des  bes- 
tiaux. Ils  ont  environ  trente  vaches.  En  au- 
tomne, ils  envoient  beaucoup  de  bœufs  à Dron- 
theim.  Ils  élèvent  aussi  un  grand  nombre  do 
chevaux  renommés  par  leur  vigueur  et  leur 
agilité:  Ainsi,  Drivstue  est  quelque  chose  de 
mieux  qu’un  asile  où  ceux  qui  parcourent  ces 
affreux  déserts  se  pressent  d’arriver.  • 

L’aspect  des  objets  changea  quand  je  quitta* 

I.  i3 
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Drivstue,  le  i"  niai.  Le  Drivdal  se  prolonge 
encore  j il  est  vrai,  pendant  plusieurs  nnllts 
entre  les  montagnes  ; mais  cette  vallée  s élargit 
graduellement.  Elle  est  constamment  bornée  à 
l’ouest  par  une  chaîne  qui  n’est  pas  une  des 
moins  imposantes  de  ces  régions  ; car  elle  s’é- 
lève tout  d’un  coup,  et  d’en  bas,  l’on  voit  sa 
hauteur  entière.  Sa  base  est  garnie  de  pins: au- 
dessus  de  ces  arbres  croissent  des  bouleaux  , 
auxquels  succèdent  des  champs  de  neige;  enfin  . 
des  rochers  absolument  nus  la  couronnent. Celte 
succession  d’objets  donne  une  mesure  pour  juger 
de  la  dimension  énorme  de  ces  masses.  La  chaîne 
continue  pendant  trois  milles  jusqu’à  Opdal. 
On  ne  voit  rien  sur  le  Dovrefield , qui  puisse 
se  comparer  pour  la  hauteur  avec  ce  que  l’on 
voit  ici.  Le  Sneehaetton  seul  élève  encore  sa 
cime  au-dessus  de  tout  ce  que  l’on  découvre. 

La  vallée  se  recouvre  de  forêts.  D’abord  les 
pins  seuls  les  composent. Les  sapins  ne  sont  nom- 
breux qu’à  plus  de  cent  pieds  au-dessous  de  Driv- 
slue  à 2200 pieds,  ou  566  j toises  au-dessus  d u ni- 
veau de  la  mer.  Cette  particularité  ne  peut  déter- 

miuerle  point  le plusélevéoùcesarbrescroissent 

de  ce  côté,  car  il  diffère  trop  de  celui  oùles  pins 
s’élèvent  à Jerkins;  mais  elle  fixe  peut-être  la  hau- 
teur moyenne  à laquelle  la  température  la  plus 
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basse  permet  aux  pins  de  pousser  avec  vigueur. 
11  me  semble  aussi  que  ces  arbres  montent  plus 
haut  le  long  de  la  pente  douce  qui  s’étend  au 
nord  vers  l’église  d’Opdal. 

C’est  dans  cette  vallée  que  le  Dovrefield  se  ter- 
mine à peu-près  comme  le  Saint-Bernard  à Marli- 
gny  et  le  Saint-Gothard  à Altdorf.  Trois  grandes 
valléess’y  réunissent.  Toutes  trois  suivent  une  di- 
rection différente,  et offrerifun  caractère  particu- 
lier. Le  Driva  change  son  cours:  au  lieu  de  conti- 
nuer à couler  vers  le  nord , il  tourne  à l’ouest  vers 
le  fiord  du  Romsdal.  A l’est  de  l’église  d’Opdal  j 
s’ou  vre  une  vallée  quia  près  d’un  mille  de  largeur^ 
et  dont  le  fond  est  plat.  Cet  ensemble  de  particu- 
larités pose  utle  limite  précise  aux  montagnes 
du  Dovrefield.  Ici  commencent  de  nouvelles 
chaînes,  et  de  nouveaux  chaînons  qui  n’appar- 
tiennent plus  à la  grande  chaîne. 

Si  l’on  mesure  la  largeur  du  Dovrefield , de 
l’Opdal  jusqu’à  Tofle , on  verra  qu’elle  égale 
exactement  celle  du  Saint-Gothard  entre  Alt- 
dorf  et  Airolo.  Les  pentes  respectives  peuvent 
aussi  faire  trouver  de  l’analogie  entre  les  deux 
passages:  car  de  même  que  le  Saint-Gothard 
du  côté  du  nord  s’élève  doucement  pendant  huit 
milles  jusqu’à  l’hospice,  et  au  sud  au  contraire 
s’abaisse  rapidement  vers  Airolo,  de  même  aussi 
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le  Dovrefield  forme  depuis  Drivstue  jusqu’à 
Jerkins  une  pente  longue  de  sept  milles  et- demi 
et  continûment  douce;  tandis  quede  Harebacke, 
il  s’abaisse  tout-à-coup  vers  le  Guldbrandsdal.  Il 
y a , il  est  vrai , une  différence  de  4,800  pieds 
ou  800  toises  en  hauteur,  entre  Altdorf  et  l’hos- 
pice, et  une  de  2,600  pieds,  ou  433  7 toises  entre 
l’hospice  et  Airolo.  L’auberge  d’Oune  près  de  l’é- 
glise del’Opdal  est  à 2,o5g  pieds,  ou  543  j toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à 5oo pieds, 
ou  5o  toises  au-dessus  de  la  vallée;  par  consé- 
quent, il  n’y  a que  2,600  pieds,  ou  433  -i  toi- 
ses de  différence  entre  la  vallée  et  le  haut  de  la 
montagne  ; mais  il  y en  a une  de  2,000 , ou 
355 -j  toises  entre  Harebacke  et  Tofte.  S’il  était 
possible  de  déterminer  avec  précision  la  pente 
des  montagnes  qui  ont  de  nombreuses  chaînes 
latérales, on  trouverait  qu’ici  comme  aux  Alpes, 
la  pente  méridionale  est  là  plus  escarpée.  Il  est 
d’ailleurs  impossible  de  comparer  le  Dovrefield 
au  Saint-Gothard  pour  la  variété,  le  change- 
ment perpétuel,  et  la  richesse  des  points  de 
vue. 

— M.  Esmark  nous  apprend  q uele  Sneeliactta 
est  une  montagne  de  schiste  micacé.  On  aper- 
çoit, en  effet,  cette  roche  avant  le  défilé  de 
Kongsvold , ainsi  que  des  couches  de  mica  noir 
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car  bonne  , comme  on  en  voit  si  fréquemment 
clans  le  pays  des  Grisons,  et  au  Iluffener  dans  le 
Valais.  Kongsvold  est  au  contraire  entouré  de 
couches  de  gneiss  à texture  schisteuse  fine 
avec  des  feuillets  de  mica  isolés , placés  parallèle- 
ment les  uns  derrière  les  autres.  Mais  cela  n’a 
peut-être  lieu  que  dans  les  couches  du  gneiss  qui, 
dans  ces  montagnes,  entoure  si  fréquemment  le 
schiste  micacé;  car  plus  bas  vers  Drivstue  le 
schiste  micacé  ofire  l’éclat  et  la  variété  qui  ont 
rendu  celui  d’Airolo  si  célèbre  dans  la  minéra- 
logie. Ou  trouve  ici,  d’abord  des  couches  d’am- 
phibole , puis  des  grenats  dans  le  schiste  micacé, 
enfin  de  grands  cristaux  divergens  d’amphibole 
réunis  en  faisceaux.  La  nature  est  partout  la 
même  depuis  les  Alpes  jusqu’au  pôle  arctique. 

Plus  bas,  dans  la  crevasse  de  Drivstue,  on 
voit  une  grande  quantité  de  blocs  et  de  rochers 
du  gneiss  le  plus  beau.  Les  grands  cristaux  de 
feldspath  blanc,  à-peu-près  ronds  et  presque 
toujours  accolés , brillent  au  milieu  du  mica 
à paillettes  épaisses  qui  les  tiennent  comme  en- 
châssés. Les  parties  feldspathiques  sont  très- 
rapprochées,  elles  ont  le  volume  de  la  main.  Les 
écailles  de  mica  sont  brillantes  et  se  détachent 
aisément.  Toutes  les  parties  qui  composent  ce 
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gneiss  sont  bien  distinctes  et  présentent  l’oppo«« 
silion  la  plus  frappante, 

Le  schiste  micacé  ne  tarde  pas  à succéder  au 
gneiss.  Mais  qui  pourra  dans  un  espace  aussi  res» 
serré,  dire  avec  précision*,  telle  chose  est  dans 
sa  position  primitive,  telle  autre  y a été  préci-  . 
pitée  d’en  haut?  Nonobstant  l’apparence  exté- 
rieure , il  serait  possible  que  ce  gneiss  servît  ef» 
fectivement  de  base  au  schiste  micacé , et  en  se 
prolongeant,  se  joignît  aux  formations  de  gneiss 
plus  généralement  répandues.  Combien  de 
choses  la  neige  ne  cache-t-elle  pas  et  n’enlève» 
t-elle  pas  à l’observation  ? 

Du  côté  de  Riise,  à moitié  chemin  d’Opdal , 
le  gneiss  se  montre  trè3-distinctement;  il  est  à 
texture  schisteuse  non  ondulée,  avec  du  felds- 
path blanc  grenu,  Bientôt  après  on  revoit  le 
gneiss  porphiroïde  à gros  cristaux  de  feldspath , 
ce  qui  prouve  que  celte  belle  variété  n’est  pas 
subordonnée  au  schiste  micacé , mais  appartient 
gu  gneiss  véritable,  — » 

La  plaine  qui , au-dessous  des  hautes  monta» 
gnes  escarpées , unit  les  vallées  de  Driydal  et 
d’Oerkedal , est  un  phénomène  singulier  dans 
cette  région  monlueuse.  }1  est  difficile  d’en  trou» 
ver  une  si  longue  , si  large , si  unie,  EHe  est 
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couverte  d’une  épaisse  forêt  de  pins  de  près 
de  deux  milles  de  longueur , et  n’a  qu’une 
pente  presqu’insensible  vers  le  milieu.  J’avais  , 
depuis  Christiania,  perdu  l’habitude  de  voir  la 
neige  et  les  arbres  couvrir  seuls  un  espace  plat 
aussi  étendu , et  de  n’apercevoir  des  rochers 
que  dans  le  lointain.  Mais  la  position  de  cette 
plaine  sous  le  62'  degré  de  latitude  nord , à 2,000 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la  rend 
peu  utile  pour  le  pays.  En  ce  moment , au  com- 
mencement de  mai , l’image  de  l’hiver  se  pré- 
sentait de  toutes  parts.  A midi , le  thermomètre 
ne  s’élevait  pas  au-dessus  du  point  de  congéla- 
tion. Voilà  sans  doute  pourquoi  la  forêt  est  si 
déserte.  On  voit  des  métairies  en  petit  nombre 
éparses  sur  la  pente  septentrionale  des  émi- 
nences. Cette  position  élevée,  ce  climat  rigou- 
reux , et  la  hauteur  des  montagnes  aident  à 
comprendre  comment  la  cure  d’Opdal  ne 
compte  que  2,772  habitans,  quoiqu’elle  occupe 
un  espace  de  4o  milles  carrés;  étendue  qui  égale 
celle  de  beaucoup  de  provinces;  et  sa  popula- 
tion n’offre  qu’un  résultat  de  70  individus  par 
mille  carré. 

A Sundset , les  premiers  sapins  se  montrent 
au  milieu  des  pins.  Bientôt  ceux-ci  disparaissent 
entièrement.  Sundset  est  à 1,482  pieds,  ou  247 
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toises  au-dessus  du  niveau  de  la  nier.  J’ignore 
si  les  sapins  ne  peuvent  pas  croître  plus  haut j 
niais  il  paraît  certain  que  sous  cette  latitude  une  • 
élévation  qui  excède  2,000  pieds  arrête  leur  vé- 
gétation. Ce  n’est  donc  pas  trop  de  prendre 
600  et  même  700  pieds  de  hauteur  pour  la  dif- 
férence des  limites  où  atteignent  les  sapins  et  les 
pins.  Cette  différence  en  hauteur  équivaut  à 
peu  - près  à celle  d’un  degré  de  température 
moyenne,  , 

11  étoit  déjà  nuit!  nous  descendions  toujours. 

Ce  ne  fut  que  1000  pieds,  ou  1 66  f toises  plus  bas 
que  nous  arrivâmes  au  fond  de  l’Oerkedal.  Un 
crépuscule  assez  clair  ne  nous  quittait  plus;  et 
nous  distinguions  la  route  comme  par  un  clair  de 
lune  un  peu  faible,  Combien  cette  interruption 
dans  la  niasse  des  montagnes  modifie  le  çlimatj 
En  haut  tout  était  enveloppé  d’une  neige  épaisse 
de  plusieurs  pieds;  en  bas,  les  champs  étaient  la-, 
bourés,  Nous  fûmes  obligés  de  faire  passer  nos 
traîneaux  sur  la  terre  que  l’on  venait  d’ouvrir; 
ce  qui  fut  très-incommode.  La  route  traverse  la 
vallée  et  remonte  aussitôt  après.  Nous  revîmes 
alors  la  neige  , la  glace,  en  un  mot  tout  ce  qui 
Constitue  l’hiver;  cela  dura  jusgu’à  Bierkage  on 
nous  arrivâmes  un  peu  après  minuit, 

Nous  réveillons  Içsgenset  nous  entrons  dans 
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la  grande  chambre.  Un  de  nos  hôtes  bat  le  bri- 
quet ; la  surprise  me  fait  croire  que  je  suis  au 
milieu  des  Sauvages.  Tous  ces  hommes  étaient 
nus.  Déconcertés  aussi , ils  vont  prendre  des 
vêtemens  et  je  reconnais  des  Norvégiens.  J’ap- 
prends alors  que  dans  ce  canton  presque  tous 
les  paysans  jeunes  et  vieux,  dorment  nus  pen- 
dant l’été,  comme  les  Italiens,  et  par  le  même 
motif,  pour  épargner  leur  linge.  C’est  peut- être 
l’unique  trait  de  ressemblance  qui  existe  entre 
les  paysans  des  environs  de  Drontheim  elles  Ita- 
liens ; mais  il  fait  voir  ce  que  c’est  que  le  besoin 
dans  ce  canton -ci.  On  me  mena  dans  une 
chambre  séparée  et  je  reconnus  que  çe  n’était 
pas  la  plus  mauvaise  du  voyage. 

Au-delà  de  Birkage , commence  le  Soknedal. 
Je  marchai  sur  un  lac  gelé,  puis,  pendant  deux 
milles,  je  suivis  une  vallée  unie 3 je  11e  vis  que 
de  la  neige,  des  branchages  sans  verdure,  et, 
çà  et  là , le  toit  d’une  métairie  pardessus  les 
hautes  murailles  de  neige  qui,  semblables  à des 
remparts,  entourent  toutes  les  habitations.  Ce- 
pendant à IIolT,  au  milieu  de  la  vallée , je  trou- 
vai que  la  neige  fondait;  mais  près  de  l’église 
de  Soknedal , elle  cachait  le  sol.  A Sogness , 
vis-à-vis  l’église  de  Stoeren,  l’hiver  avait  dis- 
paru. L’œil  se  promeuait  avec  plaisir  sur  le 
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Guidai  , grande  et  belle  vallée.  De  grands 
espaces  d’une  verdure  fraîche  sur  la  pente  des 
montagnes , les  travaux  qui  s’exécutaient  dans 
les  champs  débarrassés  de  neige , annonçaient  « 
■que  dans  ce  lieu  on  louchait  à la  belle  saison. 
Hoff  se  trouve  encore  à 4g5  pieds,  Sogness 
seulement  à 46o  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  J’avais  par  conséquent  entièrement 
quitté  les  montagnes. 

A Sogness , on  tenait  le  Ting,  ou  la  session  de 
justice.  Tous  les  paysans  du  bailliage  étaient 
rassemblés.  Le  sorenscriver , ou  juge-greffier, 
avait  accommodé  leurs  diflérends,  le  receveur 
avait  perçu  les  impositions  ; je  vis  avec  satis- 
faction le  ton  de  douceur,  d’humanité  et  de 
patience  des  officiers  royaux  envers  les  paysans. 
Ceux-ci  répondaient  par  la  confiance  la  plus 
cordiale.  Rien  de  plus  commun  en  Norvège 
que  cette  réciprocité  de  bons  procédés  entre 
les  administrateurs  et  les  administrés  ; aussi  les 
premiers  feraient -ils  encore  entreprendre  sans 
peine  aux  seconds  les  mêmes  actions  qui  distin- 
guèrent leurs  ancêtres  à Kringelen,  en  1612,  à 
Krogskov  et  à Fredericshall  lors  de  l’invasion 
de  Charles  XII. 

Le  Guidai  est  une  vallée  vaste  et  bien  peu- 
plée. Le  coup  d’œil,  offert  d’en  haut , par  la  ri- 
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■yière  qui  la  traverse  et  le  grand  nombre  d’ér- 
glises  et  de  belles  métairies  qui  la  couvrent , est 
admirable.  Chaque  colline  annonce  la  fertilité 
et  l’industrie.  Cette  vallée  rappelle  de  grands 
souvenirs.  Norr  y arriva,  en  venant  de  la  Suède. 
Le  puissant  Haquin-Jarl  y résidait.  Le  brave , 
le  généreux,  l’adroit  aventurier  Olof  Trygve- 
soen  vint  l’y  chercher  et  l’y  vainquit  (1).  Une 
foule  de  héros  de  ce  pays  y habitaient  leurs 
métairies.  Les  rois,  quand  ils  se  livraient  des 
combats  sanglants  pour  la  souveraineté  de  la 
contrée , ne  croyaient  pas  avoir  fait  de  grands 
progrès  dans  la  possession  de  la  Norvège,  tant 
qu’ils  n’avaient  pas  Drontheim  et  ses  vallées. 
Aujourd’hui  on  n’y  voit  plus  de  guerriers  fa- 
meux, plus  de  princes  puissans;  ils  n’y  a plus 
que  des  paysans  riches.  La  paix,  le  repos,  n’y 
sont  troublés  que  rarement  et  pour  peu  de 
temps  : lorsque  la  guerre  éclate  avec  la  Suède, 
c’est  comme  un  orage  passager.  Cet  état  detran- 
quillitéà  peu  près  permanente  produit  l’influence 
la  plus  heureuse  sur  le  caractère  deshabitans. 

Je  passai  la  nuit  à Fosse , et  le  lendemain  à 
midi,  j’étais  à Meelhuus.  Je  n’avais  pas  encore 

(i)  Olof  Ier.  Trygvesoen  envahit  la  Norvège  vers  995, 
( V.  Tables  généalogiques.) 

J * ... 
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vu  eu  Norvège  tant  de  métairies  rapprochées 
les  unes  des  autres,  excepté  dansleHedemarck, 
La  paroisse  de  Meelhuus  a une  surface  de  six 
milles  carrés;  elle  comprend  beaucoup  de  mon- 
tagnes , et  compte  pourtant  trois  mille  neuf 
cents  liabitans,  ce  qui  fait  six  cent  cinquante 
individus  par  mille  carré.  Les  vallées  les  mieux; 
cultivées  et  les  plus  peuplées  du  midi  de  la 
Norvège , les  comtés  de  Laurvig  et  de  Jarslberg 
n’atteignent  pas  à ce  degré  de  population. 

Le  sol  de  cette  vallée  est  très-peu  élevé  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Leir,  près  de 
Féglise  de  Flaa,  n’est  qu’à  5o  pieds  , et  Fosse, 
situé  sûr  une  hauteur,  n’est  pas  à plus 
de  5oo  pieds  au  • dessus  du  golfe  de  Drontheim. 
On  commence  à apercevoir  ici  des  surfaces; 
très  - étendues  qui  sont  presque  marécageuses. 
Aussitôt  que  l’on  a passé  Oust , la  roule  va  en 
descendant,  et  on  découvre  à l’extrémité  de  la 
vallée  les  eaux  de  la  mer.  Dans  ce  moment , 
elles  réfléchissaient  la  lumière  du  soleil.  L’as- 
pect de  cette  belle  vallée  me  ranima  ; je  me  sen- 
tis renaître  : j’avais  enfiu  échappé  à l'hiver  et 
à ses  rigueurs. 

Je  traversai  encore  une  petite  chaîne  do 
montagnes  d’environ  600  pieds  de  hauteur,, 
et  la  sombre  foret  du  Byeriaesfîcld;  et  après. 
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que  j’eus  encore  parcouru  un  mille  , je  vis 
du  haut  du  Steinberg,  Drontheim  se  déployer 
à mes  regards.  Le  Nida,  qui  sort  de  la  vallée 
entoure  la  ville.  Des  bàliinens  considérables 
s’élèvent  de  chaque  côté  de  rues  bien  alignées  : 
l’ancienne  cathédrale , dernier  reste  de  l’an- 
tique splendeur  du  Nord,  présente  une  masse 
vénérable  et  imposante;  la  vue  du  golfe  et  du 
port  rempli  de  vaisseaux  est  magnifique.  Munk- 
holm , petite  île , et , dans  l’éloignement,  Fros- 
ten  , Strandt  et  les  montagnes  de  Sloerdal 
offrent  un  coup  d’œil  enchanteur.  On  pourrait 
avec  raison  le  comparer  à la  vue  de  Christiania, 
prise  de  l’Egeberg , si  Drontheim  avait  d’aussi 
beaux  lointains  et  la  perspective  de  montagnes 
aussi  tranchées  que  celles  de  Baerum  et 
d’Askes. 

— La  pente  des  hautes  montagnes  qui  mènent 
dans  le  Guidai  présente  des  roches  nouvelles. 
Môme  au-dessus  de  Sogness,  des  rochers  de 
schiste  argilleux  noir  bordaient  les  deux  côtés 
de  la  vallée.  Les  couches  étaient  presque  per- 
pendiculaires , ou  tout  au  plus  un  peu  inclinées 
vers  le  sud.  A un  demi-mille  dans  le  Guidai , 
cette  roche  est  remplacée  par  la  grauvacke , 
qui  est  aussi  caractérisée  que  celle  du  Guld- 
brandsdal  inférieur.  On  y trouve  beaucoup  ue 
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petits  grains  blancs  de  quartz  enchâssés  dans 
une  niasse  de  schiste  argilleux  gris-noirâtre.  Le 
fcld  spath,  et  surtout  le  mica,  y sont  très-rares. 
Cette  même  masse  renferme  aussi  des  fragmens 
anguleux  de  schiste  ; elle  se  prolonge  par  le 
Guidai  jusqu’à  la  mer. 

Mais  à quelle  classe  rapporter  la  roche  qui 
domine  entre  le  Guidai  et  Drontheim?  La  ran- 
gera-t-on avec  le  schiste  micacé , ou  avec  le 
schiste  argilleux?  Au  Steinberg,  du  côté  de 
Drontheim  , elle  parait  au  premier  coup  d’œil 
absolument  semblable  au  schiste  argilleux.  La 
contexture  des  roches  est  schisteuse  ; mais  la 
surface  du  schiste , dépourvue  d’éclat , est  par- 
semée presque  partout  de  feuillets  de  mica,  dont 
la  couleur  noire  et  l’éclat  métallique,  décèlent  la 
véritable  nature  de  la  roche;  en  effet,  ces  feuil- 
lets de  mica  ne  sont  pas  fréquens  sur  le  schiste 
argilleux  primitif.  On  y trouve  aussi  très-sou- 
vent de  petits  cristaux  d’amphibole , et  l’on  n’y 
voit  presque  pas  de  quartz , excepté  dans  un 
petit  nombre  de  couches  isolées.  Les  couches 
sont  dirigées  sur  trois  heures , et  inclinées  au 
sud-est. 

Plus  près  du  Niddal , dans  le  voisinage  de 
Munekvold,  le  mica  prend  plus  d’éclat,  et  se 
rapproche  par  là  de  celui  du  véritable  schiste 
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micacé.  Cependant  il  n’est  pas  onduleux  et  ne 
renferme  pas  de  quartz,  ce  qui  le.  caractérise 
plutôt  comme  appartenant  au  schiste  argiileux. 
Dans  les  environs  de  Kystad , au  contraire,  à 
un  demi-mille  de  Drontheim  , la  roche  se  pré- 
sente sous  d’autres  formes.  On  ne  peut  y mé- 
connaître le  mica  comme  partie  principale.  Les 
feuillets  entourent  des  noyaux  , et  forment  de 
grosses  sphères  de  deux  à trois  pieds  de  dia- 
mètre. Ces  noyaux  intérieurs,  extrêmement 
compacts  et  durs,  d’une  couleur  bleu  - grisâtre 
et  à grains  très-fins;  je  les  considère  comme  un 
mélange  intime  de  beaucoup  de  feld -spath 
compact , d’un  peu  de  quartz  et  de  feuillets 
très-minces  de  mica.  Aussi  le  mica  à l’entour 
est  d’un  gris-bleuâtre  peu  brillant,  et  couvert 
de  nouveau  d’un  grand  nombre  de  feuillets  de 
mica  à éclat  métallique  jaunâtre.  Ces  sphères 
sont  très- rapprochées,  et  composent  des  roches 
entières.  On  serait  souvent  tenté  de  croire  que 
c’est  un  aggrégat  de  blocs  immenses,  et  ce  se- 
rait à tort.  La  nature  et  la  fréquence  du  mica, 
de  même  que  les  couches  de  schiste  micacé 
interposé,  prouvent  assez  que  cette  roche  pro- 
blématique appartient  à la  formation  générale 
de  schiste  micacé.  On  croit  reconnaître  cepen- 
dant que  la  nature  déviant  du  type  primitif,  a 


Digiteed  by  Google 


208  VOYAGE  EN  NORVEGE, 
rapproché  cette  masse  de  la  formation  du  schiste 
argilleux.  Peut-être  trouverait-on  ce  dernier 
dans  les  montagnes  de  Meelhuus  et  de  Klaebo, 
qui  s’élèvent  jusqu’à  3ooo  pieds  de  hauteur. 
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CHAPITRE  y. 
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drontheim  (en  norvégien  trondiijem.  ) 

*-*'*  ‘ Sî  ; ■*  . . «In  tJ  f -1  v/fjt  t 

Excellent  accueil  fait  à l’auteur.  — Caractère  des 
habitant,  de  Drontheim.  — Industrie.  — Roeraas.— 
Fabriques.  — Aspect  de  la  ville. —Sort  des  villes 
bâties  en  bois.  — Société  des  sciences.  ■*-  L’archi- 
prètre  Wille. 

On  est  habitue , dans  le  midi  de  la  Norvège  et 
en  Daneniarck  , a entendre  tous  les  étrangers 
qui  reviennent  de  Drontheim , parler  avec  une 
sorte  d’enthousiasme  du  bon  accueil  qu’ils  ont 
reçu  dans  cette  ville.  Je  ne  ferai  certainement 
pas  exception.  Comment  en  effet  être  insensible 
à tant  de  cordialité,  à tant  d’attentions,  à des 
prévenances  si  polies,  si  aimables,  qui  flattent 
toujours  sans  gêner  jamais  ? Comment  n’être 
pas  reconnaissant  des  efforts  de  tant  de  per- 
sonnes recommandables  , pour  faire  passer  à 
un  voyageur  des  momens  agréables  dans  leur 
pays  ? Ces  manières  affectueuses , cette  bonté 
qui  part  du  cœur,  cet  intérêt  touchant  semblent 
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former  le  caractère  distinctif  des  habitans  de 
cette  ville  : il  n’est  pas  étranger  au  reste  de  la 
nation;  mais  ces  qualités  se  montrent  ici  avec 
des  dehors  plus  polis  et  plus  délicats. 

D’où  vient  donc  ce  ton  de  la  bonne  société, 
celte  gtâce  * cette  amabilité,  ce  goût  que  l’on 
trouve  ici  beaucoup  plus  qu’à  Christiania?  On 
est , avec  raison , bien  loin  de  s’y  attendre;  car 
Drontheim , relégué  très-avant  dans  le  Nord , se 
trouve  séparé  du  reste  du  monde  par  des  mon- 
tagnes d’un  accès  difficile.  Le  ton  excellent  des 
liabitans  est  peut-être  dû  à l’aisance  générale  : 
peut-être  a-t-il  été  apporté  de  Danemarck  par 
les  officiers  civils  et  militaires.  Mais  ces  causes 
ne  produisent  pas  toujours  un  efl'et  si  général. 
Il  est  donc  vraisemblable  que  des  dispositions 
favorables  et  le  hasard  ont  contribué  à amener 
ce  résultat  heureux;  puisse-t-il  se  faire  tou- 
jours sentir!  Il  est  incontestable  que  dans  au- 
cun lieu  de  la  Norvège,  on  ne  trouve  autant 
d’amour  de  son  pays , autant  de  véritable  pa- 
triotisme , autant  d’esprit  public  qu’à  Dron- 
theim. Nulle  part  on  n’est  capable  d’aussi  grands 
sacrifices;  nulle  part  on  ne  se  réunit  aussi  faci- 
lement pour  tout  ce  qui  peut  faire  le  bien  de  la 
patrie.  La  cause  en  est  aisée  à découvrir  : le  pa- 
triotisme de  Drontheim  est  concentré  dans  le 
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pays;  il  ne  s’étend  pas  au  dehors.  A Christia- 
nia, l’on  envoie  ses  planches  et  ses  poutres  en 
Angleterre  , pour  en  tirer  les  moyens  de  vivre 
d’une  manière  commode  , et  même  brillante. 
On  y souhaite  donc,  naturellement,  que  tout 
prospère  en  Angleterre.  Le  commerce  avanta- 
geux que  l’on  fait  avec  cet  état , a en  quelque 
sorte  étendu  la  patrie  au-dehors,  a multiplié  les 
intérêts.  Bergen  envoie  du  poissdh  sec  en  Hol- 
lande , et  en  attend  en  retour  des  plantes  po- 
tagères. On  n’y  est  peut-être  pas  indifférent  à 
ce  qui  se  passe  en  Hollande  ; on  souhaite  à ce 
pays  une  prospérité  permanente.  A Dronlheim, 
au  contraire,  les  relations  avec  l’étranger  ne 
sont  pas  aussi  fixes.  On  n’a  devant  soi  que  la 
patrie,  où  l’on  vit  en  paix  et  en  sûreté.  Toute 
agression  réveille  puissamment  le  penchant  à 
la  défense  personnelle,  et  l’ardeur  de  repousser 
les  atteintes  de  l’étranger  qui  pourrait  troubler 
le  repos,  et  mettre  la  sûreté  en  danger.  On  a 
beau , à Christiania , déclamer  bien  haut  contrô- 
les Anglais,  qui  ont,  en  vrais  pirates,  enlevé 
i la  flotte  danoise , on  y saisit  le  moindre  prétexte 

► de  justifier  ceux  dont  on  attend  un  grand  bien, 

s Beaucoup  de  personnes,  à Christiania,  cher- 

t cllent  dans  leur  cœur  à disculper  les  Anglais 

I de  cet  attentat  inouï,  et  s’écrient  avec  l’accent 
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de  la  persuasion  : « les  Anglais  li’en  sont  pas 
« coupables,  ce  sont  leurs  ministres  » Un  vais- 
seau armé  s’approche-t-il  de  la  côte  et  la  me- 
nace-t-il ; le  ministère  l’a  envoyé.  Arrive-t-il 
une  lettre  d’Angleterre,  un  Anglais  même,  ou 
la  nouvelle  de  quelque  haut  fait  des  Anglais  , 
tout  cela  appartient  entièrement  à la  nation  , 
qui  n’est  pas  ennemie.  Le  ministère  n’y  est  pour 
rien.  L’empressement  pour  se  défendre  ne  peut 
être  aussi  vivement , aussi  généralement  excité, 
que  lorsqu’un  ennemi  voisin  fait  une  irruption 
dans  le  pays , et  promet , d’un  ton  offensant , 
aux  habitans  de  leur  rendre  l’honneur  qu’ils  ont 
perdu.  Dronlheitn  a le  patriotisme  et  l’esprit 
public  d’une  république  isolée;  Christiania  l’es- 
prit d’une  ville  de  commerce  qui,  située  dans 
une  vaste  monarchie  , étend  au  loin  scs  re- 
lations. 

Le  dernier  dénombrement  donne  à Dron- 
tliehn  huit  mille  huit  cent  quarante  habitans,, 
population  considérable  pour  une  ville  aussi 
enfoncée  dans  le  Nord  : peu  de  villes  du  Dane- 
mark en  approchent.  C’est  le  commerce  qui 
rassemble  la  plupart  de  ces  hommes,  mais  ce 
commerce  est  moins  celui  du  dehors  que  celui 
qui  résulte  des  liaisons  réciproques  des  yallées 
et  des  cantons  de  l’intérieur,  dont  le  point  cer>- 
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tral  est  s Drontheim.  Les  planches  que  l’on  en- 
voie en  Irlande  forment  un  objet  d’exportation 
peu  important,  en  comparaison  de  ce  qui  sort 
des  ports  du  midi'  de  la  Norvège.  Mais  le  stock- 
fisch , les  harengs , l’huile  de  poisson , les  peaux 
et  surtout  le  cuivre  de  Roeraas  donnent 

lieu  à un  commerce  considérable.  Ce  dernier 
objet  qui  se  monte  à plus  de  2000  scliepputids 
( ou  55o  quintaux  ) enrichit  non  seulement 
plusieurs  familles  à Drontheim  , il  tépand  aussi 
la  vie , la  population*  la  culture  sur  des  mon- 
tagnes qui  autrement  seraient  arides  et  dé- 
sertes; il  anime  toute  la  vallée  entre  Roeraas  et 
Drontheim,  et  produit  une  circulation  singu- 
lièrement active  jusque  dans  le  cœur  du  pays. 
Dronthein,  privé  de  Roeraas,  perdrait  un  quart 
de  sa  population , et  une  grande  partie  de  sa 
prospérité.  Un  nombre  infini  de  chevaux  sont 
sans  cesse  en  mouvement  entre  les  deux  en- 
droits. En  hiver,  une  longue  file  de  traînaux 
amène  le  cuivre  à Drontheim , et  en  rapporte 
des  provisions  et  d’autres  objets  de  première 
nécessité.  En  été  aussi,  la  route  est  contihuel- 

(1)  Voyez,  pour  là  description  Je  Roeraas  , le  Voyage 
de  Norvège,  par  FabriCios,  traduit  en  français,  page 
ig5,  etc. 

I. 
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lement  couverte  de  chevaux , qui  portent  ou 
qui  traînent  ce  qui,  eu  hiver,  se  transporte 
bien  plus  aisément  sur  la  neige.  Je  ne  sais  si 
c’est  la  grande  quantité  de  fourrage  consommée 
par  tous  ces  chevaux,  et  enlevée  ainsi  au  bé- 
tail, qui  a inspiré  aux  habitans  de  Roeraas 
l’idée  de  faire  servir  les  chevaux  à nourrir  les 
bestiaux.  Ce  n’est,  en  effet,  qu’à  Roeraas,  et 
dans  quelques  autres  vallées  autour  de  Dron- 
theim  , que  l’on  trouve  cet  usage  singulier,  et 
bien  fait  pour  surprendra  l’habitant  de  régions 
plus  méridionales.  11  est  d’ailleurs  inconnu 
dans  le  reste  de  la  Norvège , autant  du  moins 
que  j’ai  pu  l’apprendre.  On  ramasse  soigneu- 
sement le  crotin  des  chevaux,  et  on  le  donne 
aux  vaches  qui  le  mangent  avec  avidité.  Queb 
quefois  on  le  fait  bouillir  dans  de  grandes  chau- 
dières et  on  le  mêle  avec  un  peu  de  farine. 
On  distribue  ce  mélange  non  seulement  aux 
vaches,  mais  aussi  aux  moutons,  aux  oies,  aux 
poules  et  aux  canards,  qui  tous  s’en  trouvent 
très-bien.  Les  chevaux  même  le  mangent  vo- 
lontiers. On  s’en  sert  encore  pour  engraisser  les 
porcs.  11  est  bon  d’observer  que  les  chevaux  ne 
mangent  guère  que  du  foin j il  serait  possible 
que  les  autres  animaux  domestiques  eussent 
moins  de  goût  pour  de  la  paille  hachée  et  de 
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l’avoine  digérées.  Il  paraît,  au  reste,  que  ce 
fourrage  est  une  ressource  si  nécessaire  aupaysan 
de  ces  contrées  pour  nourrir  son  bétail , que  s’il 
lui  manquait,  il  se  trouverait  dans  le  plus  grand 
embarras. 

Dronlkeim  a quelques  fabriques  qui , avec  le 
temps,  pourraient  acquérir  une  certaine  impor- 
tance. M.  Lysholm,  capitaine  de  ville,  a fait  d’heu- 
reux essais  pour  extraire  des  matières  colorantes 
des  lichens,  si  abondans  en  Norvège.  Leur  ré- 
colte occupe  déjà  utilement  un  grand  nombre 
de  paysans  de  l’Opdal.  C’est  une  branche  de 
commerce  assez  intéressante , à en  juger  par  la 
quantité  considérable  de  lichens  que  les  Anglais 
exportaient  tous  les  ans  des  petits  ports  autour 
de  Chrisliansand.  M.  Lysholm  a aussi  une  fa- 
brique de  salpêtre,  une  raffinerie  de  sucre,  et 
un  appareil  pour  purifier  le  sel  marin. 

Dans  la  grande  maison  de  correction , on  fait 
des  draps,  des  tapis  de  pied  et  de  la  toile.  On  tra- 
vaille aussi  en  linge  dans  le  grand  hospice  des 
pauvres  ; mais  c’est  peu  de  chose. 

En  se  promenant  dans  les  rues  de  Drontheim, 
on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que  c’est  une 
belle  ville,  et  pourtant,  elle  est  presqu’entière- 
ment  bâtie  en  bois.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait 
plus  de  quatre  maisons  en  pierre , et  toutes  sont 
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chétives  et  misérables.  Les  maisons  en  bois  ont 
ici  quelque  chose  de  très-agréable.  On  s’aper- 
çoit que  la  plupart  des  propriétaires  se  sont  ef- 
forcé d’en  orner  l’extérieur,  et  presque  tou- 
jours avec  succès.  La  finesse  de  leur  goût  se 
manifeste  jusque  dans  l’arrangement  de  tout  ce 
qui  les  entoure.  J’ai  cru  du  moins  avoir  trouvé 
ici  plus  de  richesses  en  ce  genre , qu’à  Chris- 
tiana.  Il  eût  pourtant  mieux  valu  se  résoudre  à 
bâtir  peu  à peu  des  maisons  en  pierre  ; car  Dron- 
theim  a éprouvé  plus  d’une  fois  qu’une  ville  en- 
tière peut  être  détruite  par  un  incendie.  Le  bois 
ne  fournit  pas , d’ailleurs , l’espèce  de  matériaux 
la  plus  convenable  pour  élever  un  édifice  réel- 
lement beau  et  bien  durable.  Il  existe  dans  la 
rue  principale,  appelée  Munke-Gade , un  grand 
palais  qui  domine  tous  les  autres  bâlimens.  Il  est 
d’une  architecture  noble  et  simple,  et  du  plus 
bel  effet,  mais  il  est  en  bois.  L’alternative  de  la 
chaleur  et  de  l’humidité  fait  continuellement 
jouer  les  madriers , l’édifice  penche.  Tous  les 
ornemens  sont  devenus  tortus  et  présentent 
line  image  désagréable  de  désordre  et  de  dé- 
cadence. On  ne  peut  remédier  à ce  mauvais 
état,  à moins  d’abattre  le  bâtiment.  On  regrette 
vivement  qu  il  n’ait  pas  été  construit  en  maté- 
riaux plus,solides;  mais  le  général  Van  Crogh  qui 
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le  fit  bâtir , et  donl  il  atteste  le  bon  goût , ne  fut 
pas  libre  de  faire  tout  ce  qu'il  voulut.  Ce  palais 
a été  vendu  au  roi.  Il  sert  aujourd’hui  au  loge- 
ment du  gouverneur  et  à celui  des  adminis- 
trations. 

A l’extrémité  de  la  même  rue , se  trouvent 
les  restes  de  l’ancienne  cathédrale;  église  fa- 
meuse où  tout  le  nord  venait  en  pèlerinage  au 
tombeau  de  St.-Olof , pour  implorer  la  rémis- 
sion des  péchés.  Les  ruines  imposantes , quoi- 
que dégradées  par  sept  incendies  qui  ont  dé- 
truit la  ville , et  par  les  pillages  des  Suédois , 
annoncent  encore  ce  que  fut  l’édifice  entier.  On 
reconnaît  que,  dans  tout  le  N ord,  il  n’y  en  avait 
pas  un  qui  pût  lui  être  comparé.  Si  le  destin 
transportait  Drontheim  dans  un  autre  lieu,  ces 
ruines  conserveraient  la  mémoire  de  cette  ville, 
de  ses  habitans  et  de  leurs  exploits.  Celles  qui 
existent  et  qui  marquent  avec  précision  l’enceinte 
extérieure  , me  firent  juger  que  ce  temple  est 
beaucoup  plus  vaste  que  la  cathédrale  deMagde- 
bourg.  Le  chœur  fait  aujourd’hui  l'église  prin- 
cipale ; l’égKse  de  Magdebourg  est  plus  belle  à 
l’extérieur , mais  s’il  faut  s’en  rapporter  aux  re- 
lations, l’intérieur  de  celle  de  St.-Olof  l’em- 
portait en  magnificence  sur  tout  ce  que  l’on  con- 
naissait en  ce  genre. 
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Le  Munke-Gade  est  une  des  plus  belles  rues  que 
l’on  puisse  voir  ; large,  bordée  de  grandes  mai- 
sons, elle  traverse  toute  la  ville  jusqu’au  rivage 
de  la  mer.  Au  fond  de  la  perspective  s’élève  au- 
dessus  de  la  surface  des  eaux  , Munkholm , 
jolie  île  , avec  un  château.  A l’horizon , des 
niontagnes  convertes  de  neige  sortent  de  la 
mer,  et  terminent  le  coup  d’œil.  Il  est  difficile 
de  contempler  quelque  chose  de  plus  ravissant. 
On  serait  disposé  à regarder  un  tableau , qui  re- 
présenterait fidèlement  tous  ces  objets , comme 
le  fruit  d’une  belle  imagination.  Il  ne  rendrait 
cependant  pas  le  jeu  perpétuellement  varié  de 
la  lumière  sur  les  fortifications  et  les  tours  qui 
couvrent  l’île,  ni  les  dégradations  de  couleurs 
que  présentent  les  différens  plans  des  monta- 
gnes lointaines. 

En  descendant  le  long  de  cette  rue  , on  dé- 
couvre un  grand  et  bel  édifice  bâti  en  pierres, 
construit  seulement  depuis  quelques  années.  Il 
est  le  premier  et  le  seul  de  ce  genre  dans  toute 
la  partie  septentrionale  de  la  Norvège.  C’est 
l’hôtel  de  la  société  des  sciences  de  Drontheim  , 
ainsi  que  d*e  l’école  cathédrale.  Celle-ci  occupe 
les  salles  du  rez-de-chaussée , la  société  le  pre- 
mier étage , les  professeur  de  l’école  le  second. 
Cette  société  est  une  institution  qui  tend  à ré- 
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pandreet  à encourager  l’étude  des  sciences  dans 
ces  régions  boréales.  Elle  jouit  de  gros  capitaux 
et  au  milieu  de  tout  le  fatras  entassé  dans  son 
local , elle  ad’excellens  matériaux  pour  former 
de  belles  collections.  Elle  possède  les  bibliothè- 
ques de  deux  historiens  célèbres;  celles  du  rec- 
teurDass,  et  dusavantSchioenning, ainsi  qu’une 
grande  quantité  de  manuscrits  relatifs  la  plu- 
part à la  topographie  du  pays.  Le  conseiller  de 
justice  Hammer  du  Hadeland,  amateur  fantas- 
que de  curiosités , décédé  il  y a environ  six 
ans , a légué  à cet  établissement  toutes  ses  col- 
lections, et  une  somme  dont  on  pourrait  faire 
un  emploi  bien  utile,  si  le  donataire  n’avait  pas 
inséré  dans  son  testament  la  cause  expresse  et 
presqu’impossible  à exécuter , que  le  produit 
de  celte  somme  servira  d’abord  à imprimer  tous 
les  manuscrits  qu’il  a laissés.  D’après  ce  que  l’on 
sait  de  ce  testateur,  on  ne  peut  pas  désirer  que 
jamais  ses  manuscrits  soient  livrés  à Pimpres- 
sion. 

On  se  dit  avec  un  sentiment  de  satisfaction , 
que  tant  de  moyens  d’instruction  ne  peuvent 
pas  facilement  se  perdre  , et  qu’ils  n’attendent 
qu’un  génie  actif  qui  en  tirera  avantage  pour 
l’utilité  des  sciences  et  celle  du  pays.  Mais  dans 
le  moment  actuel , la  société  des  sciences  ne 
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tlonne  que  quelques  signes  (l’existence  bien  fai- 
bles. Elle  se  rappelle  à peine  le  temps  où  ses 
fondateurs , l’évêque  Gunner , et  les  snvans 
Subm  et  Schioenning  répandaient  sur  elle  un 
lustre  si  éclatant,  par  leurs  écrits  dignes  de  ri- 
valiser avec  les  travaux  des  principales  sociétés 
littéraires  de  l’Europe.  La  manie  de  ne  s’occu- 
per que  d’objets  d’une  application  immédiate 
aux  besoins  de  la  vie,  a influé  sur  la  direction 
de  cette  société , ainsi  que  sur  celle  de  beau- 
coup d’autres  ; et  comme  cela  est  arrivé , et 
comme  cela  arrivera  toujours,  a étouffé  ses  heu- 
reux efforts  pour  les  progrès  des  lumières.  On  a, 
depuis  quelque  temps , dressé  de  nouveaux; 
statuts  , mais  ils  ne  font  qu’augmenter  la  tris- 
tesse de  la  perspective.  L’espoir  de  voiries  scien- 
ces trouver  encore  dans  ces  contrées  reculées 
un  point  d’appui  solide  , n’a  été  rempli  que 
pour  un  temps.  Mais  il  ne  faut  peut-être  qu’une 
étincelle  pour  ranimer  le  feu  sacré. 

J’ai  connu  à Drontheim  l’archiprêtre  Wille  , 
qui  depuis  est  mort.  11  faisait  aussi  des  collec- 
tions, mais  avec  un  esprit  plus  judicieux  que 
n’en  ont  ordinairement  les  personnes  que  ce 
goût  domine.  Il  possédait  des  connaissances  va- 
riées , et  semblait  avoir  hérité  de  l’activité  de 
l’estimable  Slroem.  Son  zèle  pour  recueillir  des 
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livres,  des  cartes,  des  matériaux  de  toute  es-^ 
pèce  qui  pussent  servir  à éclaircir  la  géographie 
de  la  Norvège  , était  devenu  une  véritable 
passion.  11  a laissé  une  collection  précieuse  d’où 
il  sera  possible  d’extraire  beaucoup  de  particu- 
larités intéressantes , si  apres  sa  mort  elle  n’a 
pas  été  dispersée.  Ayant  conçu  l’idée  d’une 
description  de  la  Norvège ,.  d’après  un  plan  trop 
vaste,  il  aura  été  effrayé  et  n’aura  pas  eu  le 
courage  dé  l’entreprendre.  Il  a cependant  rendu 
un  service  essentiel  à la  scienûe  , par  son  ex- 
cellente description  de  la  paroisse  de  Sillejord 
dans  le  haut  Tellemark,  un  des  cantons  les  plus 
remarquables  dii  royaume.  Il  fit  plus  tard  un 
voyage  dans  tout  le  Tellemark , et  écrivit  la 
description  de  cette  contrée.  Son  manuscrit 
était  à Copenhague,  prêt  pour  l’impression, 
mais  il  a péri  avec  les  cartes  et  les  dessins  dans 
l’incendie  de  1794.  Wille  avait  aussi  une  biblio- 
thèque nombreuse  et  bien  choisie  ,et  un  cabinet 
de  physique  et  d’histoire  naturelle.  . ; 

Je  vis  tfhez  lpi  une  petite  estampe  très-rare, 
représentant  l’attaque  infructueuse  de  Dront- 
heim  en  1718  , par  les  Suédois,  commandés, 
si  je  m’en  souviens  bien,  par  le  général  Arm- 
felt.  Les  Suédois , persuadés  que  Drontheim 
était  sans  défense  , ne  s’attendaient  pas  à 
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trouver  de  la  résistance.  Leur  marche  n’a-» 
vait  pas  été  inquiétée  dans  les  vallées  qui  y 
conduisent,  mais  ils  ne  purent  prendre  cette 
ville.  Les  relations  suédoises  disent  que  ce  fut 
parce  qu’ils  manquaient  d’artillerie.  Cependant 
le  plan  qui  appartenait  à Wille,  indique  de3 
canons  qui  tirent  sur  la  place,  tant  de  dessus  le 
Seenberg  , que  de  la  partie  située  au-delà  de  la 
rivière  du  côté  du  fort  de  Christiansteen,  au- 
jourd’hui presqu'entièrenient  démoli.  Les  Sué- 
dois se  retirèrent  sur  Roeraas;  mais  comme  ils 
devaient  craindre  d’être  cernés  par  les  Norvé- 
giens qui  arrivaient  du  Sud  , le  général  Armfelt 
les  conduisit  à Tydal.  Le  froid  le  fit  périr  avec 
tout  son  corps  d’armée  dans  les  montagnes  situées 
sur  les  confins  de  la  Jemtie,  entre  Handoel  et 
Tydal.  Les  suédois  ont  toujours  cherché  à atta- 
quer Drontheim  quand  ils  ont  été  les  plus  forts. 
Charles  Gustave  s’était  même  fait  céder , par  le 
traité  de  Roskild  , tout  l’évêché  de  Drontheim , 
parce  que  cette  ville  eût  pu  être  pour  le  nord 
de  la  Suède  , ce  que  Gothenbourg  ést  devenu 
pour  le  midi.  Gustave  III  qui  pensait  toujours  à 
la  Norvège,  avait  eu  sans  doute  des  vues  parti- 
culières , en  fondant  la  ville  d’Oesterby  en 
Jemtie.  Aujourd’hui  Drontheim  n’a  plus  rien  à 
craindre , du  moins  du  côté  de  la  Suède. 
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♦ CHAPITRE  VI. 

.“Voyage  de  drontheim  au  finmark. 

Maisons  de  campagne  des  environs  de  Drontheim.  — 
Le  Stoerdal. — Culture  de  Levanger.  — Gants  de 
Yaerdalsoere.—  Tellegrod.  — Schiste  argileux  dans 
le  Stoerdal.  — Gneiss  à Vaerdal.  — Argile  coquil- 

lière  au  Figa-elv. — Steenkiaer. — Le  Beilstadfiord 

Le  navire  Esside.  — Nuits  de  fer  à Eilden.  — Nous 
nous  embarquons  au  Lyngenfiord.  — Appelvaer.  — 
Marché  de  Naerven.  — Niisoe.  — Existence  pénible 
dans  ce  lieu.  — Ilots  aux  œufs.  — Flots  calmés  par 
la  grêle.  — Lecko.  — Combat  de  l’aigle  et  du  tau- 
reau.— Marbre  dans  le  gneiss.  — Le  Helgeland. — 
La  nuit  affaiblit  la  violence  du  vent.  — Température 
du  Helgeland.  — Le  conseiller  de  justice  Brodtkorb. 
■ — Granit  de  Bcvelftad.  — Tioetoe.  — Evêché  à Als* 
taboug. 

Stoerdalshaven,  le  ao  mai  1807. 

Lies  environs  de  Dromtheim  sont  ornés  d’un 
grand  nombre  de  maisons  de  campagne  situées 
principalement  le  long  des  grandes  routes,  sur 
les  bords  du  golfe,  et  sur  le  penchant  des  mon- 
tagnes j preuve  sensible  de  l’état  de  prospérité 
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de  cette  ville , car  l’homme  constamment  oc- 
cupé du  soin  de  soutenir  son  existence,  ne  se 
permet  pas  de  goûter  les  douceurs  de  l’été  hors 
des  murs  où  il  habile,  [.es  maisons  de  campagrife 
de  Drontheim  sont  privées  de  beaucoup  d'a- 
grémensdont  on  jouit  dans  celles  de  Christiania. 
Les  cerises  n’y  mûrissent  plus;  les  prunes,  les 
poires  , les  pommes  n’y  atteignent  à la  maturité 
qu’avec  peine.  Touteroe , petite  île  à trois  milles 
au  nord  , et  à la  vue  de  Drontheim,  fait  une  heu- 
reuse exception  à celte  règle.  Les  bonnes  cerises 
y sont  très-abondantes,  et  à peu  de  distance  on 
voit  une  forêt  de  chênes , de  tilleuls  et  de  frê- 
nes. Prèsde  Drontheim,  au  contraire,  les  chênes 
ne  croissent  qu’avec  difficulté  ; ils  végètent  et 
ne  grossissent  pas.  Il  faut  à ces  arbres  et  aux  ar- 
bres fruitiers  une  température  semblable  ; ils  ne 
réussissent  pas  quand  elle  est  au-dessous  de  5 
degrés  6 au-dessus  de  o.  C’est  ce  que  nous 
apprennent  les  observations  qui  ont  été  faites 
en  Suède  et  dans  le  midi  de  la  Norvège,  et  qui 
s'accordent  avec  celles  que  M.  Berlin  a suivies 
pendant  plusieurs  années  à Drontheim.  Partout 
où  l’on  cesse  de  voir  des  arbres  fruitiers  , les 
chênes  deviennent  des  arbres  rares  comme  le 
sont  les  palmiers  à Rome,  et  les  chàtaiguiers  à 
Lund  en  Scanic. 
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Les  collines  qui  descendent  en  pente  douce 
Vers  le  golfe,  finissent  environ  à deux  milles  de 
Dronlheim.  A partir  de  ce  point  les  montagnes 
s’élèvent  davantage  et  deviennent  plus  escar- 
pées: les  vallées  qu’elles  renferment  sont  plus 
resserrées  et  plus  profondes,  ce  qui  donne  un 
charme  singulier  à quelques  sitesque  l’on  voit  le 
long  des  petites  baies  autour  desquelles  la  route 
serpente  ; souvent , surtout  avant  d’arriver  dans 
le  Stoerdal  , elle  monte  au  milieu  de  forêts 
épaisses , à plusieurs  centaines  de  pieds  d’éléva- 
tion , et  descend  tout -à- coup.  On  peut  consi- 
dérer ces  montagnes  comme  les  derniers  ra- 
meaux de  la  chaîne  qui  se  prolonge  entre  Saelbo 
et  le  Stoerdal , et  qui , sur  les  limites  de  la  Nor- 
vege,  se  réunit  à la  grande  chaîne  du  Kioel. 

--Les  roches  qui  composent  cette  chaîne  sem- 
blent pourtant  différer  un  peu  à ses  deux  extré- 
mités. Les  roches  qui  se  trouvent  le  long  du  golfe, 
sont  toirjoiys  semblables  au  schiste  micacé  de 
Dronlheim  qui  se  rapproche  tant  de  la  nature  du 
schiste  argileux,  car  on  n’aperçoit  nullement  l’é- 
clat brillant  du  mica  continu  qui  distingue  le  schis- 
te micacé.  Je  n’ai  pas  non  plus,  le  long  de  celte 
lonte,  vu  dans  la  roche  des  grenats,  des  cristaux 
d amphibole,  ou  des  couches  de  calcaire  grenu, 
mais  j y ai  distingué  des  filons  de  spath  calcaire  qui 
L , t: 
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deviennent  extrêmement  fréquens  sur  les  hau- 
teurs du  Stoerdal.  La  roche  y est  schisteuse,  et 
ondulée  d’une  manière  très-singulière. Les  ondu- 
lations semblent  décélev  l’agitation  du  fluide  dans 
lequel  elles  se  sontformées;  elles  sont  si  grosses  et 
si  prolongées,  qu’il  est  très-difficilede  reconnaître 
de  quel  côté  les  couches  s’inclinent.  Le  sommet 
de  cps  couches  est  tellement  aigu , que  les  feuil- 
lets de  la  roche  paraissent  s’enchâsser  les  uns 
dans  les  autres.  Cette  particularité  continue  à 
exister  dans  toute  la  longueur  de  çette  mon?- 
tagne.  Des  filons  de  quartz  jaune  et  de  spath 
calcaire  blanc  traversent  partout,  et  dans  tous 
les  sens , cette  formation  singulière.  La  compo- 
sition de  ces  montagnes  mérite  d’être  examinée  » 
avec  attention  ; car  elles  nous  apprendraient 
comment  le  schiste  micacé  donne  naissance  au 
schiste  argileux. 

Il  est,  en^général,  évident  que  toutes  les  cou- 
ches, depuis  Houan  jusqu’au  Stoerdal , s’incli- 
nent vers  l’est  d’une  manière  assez  décidée.  Les 
petites  vallées  latérales  suivent  un  cours  paral- 
lèle  à la  direction.  . 

Levanger,  le  21  mai  1807, 

La  manufacture  depoterie  deStoerdalshalsen 
est  la  pl us  considérable,  et  presque  l’unique  de  là 
Norvège  où  l’argile  est  une  rareté.  Cet  établisse-  ' 
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ment,  qui  peut  devenir  plus  important , n’a 
occupé,  jusqu’à  présent,  que  sept  roues.  Une 
briqueterie  et  un  four  à chaux  en  dépendent. 
On  tire  la  chaux  des  collines  des  environs  si- 
tuées au  pied  du  Sloerdalsfield,  montagne  es- 
carpée , que  l’on  distingue  très-bien  de  Dron- 
theiin , car  elle  est  isolée  comme  le  mont  Sa- 
leve,  et  haute  de  2,000  pieds.  Cette  pierre  cal- 
caire est  d’un  gris  noirâtre  et  d’un  grain  très-fin. 
Elle  n’appartient  plus  du  tout  au  schiste  micacé' 
et  est  entièrement  subordonnée  au  schiste  argi- 
leux.  Peut-être  trouverait-on  de  la  grauwacke 
dans  celte  montagne. 

Le  schiste  argileux  reparaît  dans  la  petite 
vallée  de  Langsten , baignée  par  le  golfe  de 
Drontheim , et  située  à deux  milles  de  Stoer- 
dal.  Les  couches  sont  inclinées  vers  l’est,  et 
forment  du  côté  de  l’ouest  des  esçarpemens  im- 
menses, d’où  se  précipitent  deux  belles  chutes 
deau,  qui  tombent  au  milieu  d’un  petit  bois  j 
le  ruisseau  qu’elles  forment  coule  vers  la  mer 
a travers  des  prairies  verdoyantes.  Cette  pers- 
pective, naturelle  aux  pays  des  montagnes,  est 
rare  le  long  de  cette  route.  Cette  vallee  est  la 
dejjgière  de  ce  genre.  Dans  le  fertile  canton  de 
Levunger,  à l’aspect  d’un  pays  cultivé,  de  mé- 
tairies grandes  et  propres  t on  peut  oublier  que 
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l’on  est  dans  la  région  nionlueuse,  et  sous  une 
latitude  très-clevée.  Le  schiste  argileux  ramène 
la  fertilité,  et  les  habitans  sont  dignes  de  vivre 
dans  un  si  bon  pays.  Leur  zèle,  leur  activité, 
pour  améliorer  l’agriculture,  ont  acquis,  sous 
ce  rapport , une  grande  célébrité  à la  paroisse 
de  Skongnen.  On  attribue  les  connaissances 
pratiques  en  agriculture  qui  donnent  à ce  can- 
ton une  si  grande  prééminence  sur  ceux  de  la 
Norvège  méridionale  , à ses  communications 
fréquentes  avec  les  Suédois  , qui  tons  les  ans 
viennent  en  foule , de  la  Jemtie  à la  foire  de 
Levanger  , et  qui,  depuis  long -temps,  ont  la 
réputation  d’être  d’excellens  agriculteurs.  La 
plupart  des  métairies  sont  entourées  de  jar- 
dins, où  l’on  recueille  du  houblon,  des  raves, 
d’autres  racines , et  des  plantes  potagères.  Or» 
porte  ces  productions  à Drontheim , ce  qui 
épargne  à cette  ville  la  peine  de  les  faire  venir 
de  Hollande , comme  on  en  avait  pris  l’habi- 
tude. La  ville  et  la  campagne  s’en  trouvent  éga- 
lement bien.  On  n’est  pas  encore  si  avancé  à 
Bergen  , d’où , pendant  tout  l’été  , des  navires 
partent  chaque  semaine  pour  aller  chercher  à 
Dordrecht  des  choux  , des  raves  , desi*  oi- 
gnons , etc. , tandis  que , suivant  toutes  les 
apparences,  on  les  cultiverait  avec  avantage 
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sur  les  belles  collines  de  schiste  argileux  de 
Vossevang,  qui  sont  peu  éloignées.  . 

Levanger  ressemble  à une  petite  ville.  Une 
cinquantaine  de  familles  y vivent  réunies.  On 
y revoit  des  rues  pavées , chose  peu  commune 
dans  ce  pays,  et  qui,  sans  doute,  doit  son  ori- 
gine à la  grande  foire  qui  s’y  tient  au  commen- 
cement du  mois  de  mars.  Les  habitans  de  la 
* • * 

Jemtie  échangent  alors  du  fer,  du  cuivre  et  des 
cuirs  contre  du  grain,  dqs  poissons  secs  et  du 
hareng.  11  leur  est  moins  pénible  de  venir  ici 
pendant  Phiver,  en  traversant  les  montagnes, 
et  en  descendant  la  vallée  de  Vaerdal , que  de 
faire  la  longue  route  qui  mène  à Sundsvall , la 
ville  maritime  de  Suède  la  plus  proche,  où  ils 
ne  trouveraient  pas  les  choses  dont  ils  ont  be- 
soin , et  que  Levanger  reçoit  de  Drontheim. 
Ces  relations  rappelleront  toujours  aux  habi- 
tans de  la  Jemtie  et  du  Herjedal , qu’ils  des- 
cendent d’une  colonie  de  Norvégiens  , qui , 
pour  échapper  aux  persécutions  de  Harald- 
Haarfaeger,  (1)  vinrent,  au  dixième  siècle,  s’é- 
tablir dans  les  forets  et  les  prairies  situées  au- 
delà  des  montagnes  qui  bornent  leur  pays.  Ces 

- ' . V • ' * ■ f » - ■}  * » ■ >J  •• 

(1)  Harald  Ier,  dit  Haarfaeger,  prit  le  premier  le 
litre  de  roi  de  Noryege  , vers  900. 
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deux  provinces  n’ont  appartenu  à la  Suède  que 
depuis  la  paix  de  Bromesbro,  en  i645. 

A deux  heures  après  midi , un  bac  nous 
ayant  transporté  avec  nos  voitures  au-delà  du 
Vaerdal-elv,  nous  nous  sommes  trouvés  dans 
Vaerdalsoere,  village  considérable  où  nous  avons 
passé  une  heure.  Nous  devions  cet  hommage 
à la  célébrité  du  lieu  , renommé  par  la  bonté 
de  ses  gants.  J’avais  souvent  entendu  parler  à 
Christiania  des  gants  du  Vaerdal , que  l’on  van- 
tait pour  leur  extrême  souplesse , et  surtout 
pour  leur  odeur  agréable.  Sans  cesse  on  dési- 
rait des  gants  du  Vaerdal.  Quelqu’un  partait-il 
pour  Dronlheim  , on  lui  donnait  la  commission 
d’en  apporter.  Arrivés  au  Vaerdal , nous  n’y 
trouvâmes  que  des  peaux  préparées,  en  petite 
quantité , et  point  de  gants.  On  nous  dit  que 
les  commandes  manquaient,  et  par  conséquent 
que  l’on  ne  travaillait  que  quand  on  en  avait 
l’ordre  exprès.  Cela  me  fit  regretter  que  ces 
gens-là  ne  Connussent  pas  les  amateurs  de  leurs 
gants , et  ne  cherchassent  pas  à se  procurer 
des  demandes.  On  pense  que  la  préparation  de 
leurs  peaux , qu’ils  tiennent  secrète  , se  fait 
avec  l’écorce  d’orme , qui  donne  la  couleur  et 
l’odeur  agréable.  On  n’a  pourtant  pu  réussir 
nulle  part  à fabriquer  des  peaux  ou  des  gants 
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qui  soient  aussi  recherchés  des  dames  que  le 
sont  ceux  du  Vaerdal. 

Steenkiaer,  le  22  mai  1807. 

Les  dames  avec  qui  nous  faisions  route  , 
voyageaient  dans  une  grande  voilure  à quatre 
roues , véritable  phénomène  pour  les  habitans 
de  ees  cantons.  Tout  alla  bien  jusqu’aux  ap- 
proches du  Figa-elv,  où  la  route  était  souvent 
extrêmement  étroite;  la  neige  en  couvrait  en- 
core un  des  côtés,  de  sorte  qu’il  fallait  que  plu- 
sieurs personnes  soutinssent  la  voiture.  Nous 
éprouvâmes  aussi  une  grande  frayeur  en  pas- 
sant à Tcllegroed.  Je  voyais  pour  la  première 
fois  cet  endroit  redouté,  et  je  ne  tardai  pas  à 
me  convaincre  qu’il  l’était  avec  raison.  En 
hiver,  la  terre  gèle  à plusieurs  pieds  de  pro- 
fondeur. Quand  , au  printemps,  le  dégel  arrive, 
il  se  passe  quelque  temps  avant  que  la  chaleur 
pénètre  dans  l’intérieur  de  ta  terre.  L’hiver  a 
disparu  de  la  surface  du  sol;  elle  est  sèche  et 
ferme,  mais  la  partie  intérieure  reste  gelée  : la 
partie  moyenne,  qui  est  dégelée  et  pénétrée 
d'humidité  , forme  une  espèce  de  marécage 
d’où  l'eau  ne  peut  s’écouler.  Quand  on  voyage, 
il  est  absolument  impossible  de  distinguer  ces 
endroits-là  du  reste  de  la  route,  de  sorte  que 
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chevaux  et  voiture  se  trouvent  tout  à coup 
dans  la  même  position  qu’un  navire  en  mer, 
La  surface  du  sol  qui  est  ferme  , se  balance , 
s’affaisse  , Se  relève  en  ondulations  prolongées, 
La  voiture  vacille,  les  chevaux  s’effraient, 
soudain  la  croûte  de  terre  sèche,  crève,  les 
chevaux  et  la  voiture  tombent  dans  un  abîme 
profond  de  plusieurs  pieds.  Le  salut  d’adieu  , 
usité  en, Norvège  pour  toutes  les  personnes 
qui  voyagent  au  printemps,  est  celui-ci  : « Dieu 
vous  préserve  de  Tellegroed!  » Rien  de  plus 
raisonnable  que  ce  souhait.  On  est  réellement 
effrayé  en  voyant  les  chevaux  et  la  voiture 
balancés  sur  le  sol  comme  par  un  tremblement 
de  terrç,  A chaque  instant , on  s’attend  à les 
voir  s’enfoncer  et  disparaître.  Nous  eûmes  du 
bonheur  : partout  la  croûte  de  terre  fésista.  < 
A Steenkiaer  , tout  le  monde  dissuada  les 
danies.de  continuer  le  voyage  dans  leur  grande 
voiture , parce  que  l’on  pensait  que  la  nature 
des  chemins  et  la  neige  l’exupêcheraient  sou- 
vent d’avancer,  On  la  laissa  donc,  et  un  pro* 
priétaire  de  Steenkiaer,  qui  parlait  pour  Dron- 
theim , se  chargea  de  l’y  ramener.  11  en  avait 
la  bonne  volonté,  mais  le  courage  lui  manqua, 
a Voyager  dans  une  voiture  semblable,  nous 
disait- il,  ç’est  par  trop  hasardeux.  » U la  consi- 
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dérait  avecsurprise,  réfléchiasait,  la  regardait  de 
nouveau  ; il  éprouvait  la  sensation  dont  nous 
serions  frappés  nous- mêmes,  si,  dans  notre 
pays,  on  attelait  des  chevaux  à une  tour,  en 
nous  invitant  à y entrer  pour  traverser  des 
montagnes.  Notre  homme  a ramené  la  voiture 
à Drontheiin  ; mais  il  n’y  est  resté  assis  qu’à 
Steenkiaer,  quand  les  chevaux  n’étaient  pas 
encore  attelés,  et  à Drontheim  , quand  on  les 
eut  dételés.  Peut-être  se  passera-t-il  encore 
un  demi -siècle  avant  que  l’on  revoie  à Steen- 
kiaer un  carrosse  à quatre  roues. 

Nous  ne  nous  servîmes  plus,  durant  le  reste 
du  voyage  par  terre , que  de  carrioles  sué- 
doises, espèce  de  cabriolet  à deux  roues  et  à 
une  seule  place  ; elles  sont  traînées  par  un  che- 
val ou  par  deux  chevaux. 

— Le  schiste  argileux  se  montre  encore 
fréquemment  dans  les  montagnes  que  l’on  ren- 
contre après  Vaerdalsoerc.  On  doit  le  ranger 
parmi  les  schistes  primitifs  ; car  il  s’y  trouve 
souvent  des  couches  étrangères  au  schiste  ar- 
gileux de  transition.  Dans  la  vallée,  à quelques 
milles  en  avant  de  Levanger,  je  vis  plusieurs 
blocs  énormes  composés  d’un  mélange  d’acti- 
note  , de  feldspath  et  de  jaspe.  On  y découvre 
des  masses  arrondies  d’épidote,  que  l’on  dis— 
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tingue  aisément  de  l’actinote  à sa  couleur 
sombre,  à ses  cristaux  plus  allongés  qui  né 
forment  jamais  ou  du  moins  que  tres-rarement 
un  noyau , et  à l’-absence  de  la  cassure  feuille- 
tée ; car  les  feuillets  ne  se  diviseht  pas  en 
parties  aussi  petites  : cette  cassure  feuilletee 
n’est  pas  non  plus  bien  parfaite  dans  les  cris- 
taux d’Arendal , qui  ont  un  pied  de  long.  L’ae- 
tinote,  au  contraire,  se  reconnaît  bientôt  par 
sa  tendance  continuelle  à prendre  une  surface 
rayonnée.  On  reconnaît  presque  partout  des 
Tombes  qui  indiquent  le  double  clivage;  aussi 
est -il  très -rare  que  les  fibres  de  l’actinote  se 
trouvent  croisés  et  rétiformes  comme  les  cris- 
taux aciculaires  de  l’épidote.  Le  Vaerdal-elv 
semble  fixer  la  limite  du  schiste  argileux  et 
de  toutes  les  roches  plus  récentes  qui  lient  le 
gneiss  à la  grauwacke.  Les  premiers  rochers 
au-delà  de  cette  rivière  sont  d’amphibole  à 
grains  petits  et  allongés , mêlés* dé  peu  de  feld- 
spath , mais  de  beaucoup  de  feuillets  d’un  mica 
blanc  argenté  et  de  quartz  blanc  ; c’est  une  va- 
riété de  gneiss  , car  il  alterne  souvent  avec 
l’amphibole.  Plus  loin , du  côté  de  Berge,  les 
grenats  sont  fréquens  dans  le  mica  - blanc  qui 
entoure  l’amphibole;  ils  ressemblent  assez  à 
ceux  que  l’on  rencontre  fréquemment  dans 
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les  échantillons  qui  viennent  de  Philipstad , et 
tles  autres-  mirres  du  Vermeland , en  Suède. 
On  serait  tenté  de  croire  que  la  nature  a seu- 
lement voulu  montrer  ici  par  quels  liens  le 
gneiss  et  la  grauwacke  se  tiennent;  en  effet, 
toutes  les  roches  récentes  que  l’on  rencontre  le 
long  du  golfe  de  Dronthèim  , et  notamment 
sur  la  pente  septentrionale  du  Dovreüeld , 
connuesousle  nom  deNordenheld,  ne  présentent 
que  des  masses  assez  insignifiantes  en  compa- 
raison du  gneiss  qui  domine  partout , et  ces 
masses  se  trouvent  cachées  dans  des  vallées  et 
des  crevasses.  Partout  ailleurs,  le  schiste  micacé 
et  même  le  gneiss  occupent  des  deux  côtés  une 
grande  étendue  de  terrain. 

On  s’est  souvent  flatté  à Dronthèim  de  l’es- 
poir de  trouver  de  la  houille , car  on  espère 
toujours  ce  que  l’on  désire;  mais  peut -on  y 
songer  sérieusement?  L’ordre  des  formations 
ne  va  que  jusqu’à  la  grauwacke;  il  manque  par 
conséquent  encore  plusieurs  roches  de  la  for- 
mation de  transition  , avant  que  l’on  puisse 
arriver  à la  brèche  ancienne  et  aux  grès- 
houilliers.  Si  la  grauwacke  et  le  schiste  argileux 
ont  à peine  l’espace  nécessaire  pour  s’étendre , 
où  les  roches  les  plus  voisines  de  la  houille  en 
trouveront-elles,  puisqu’il  faut  à celles-ci  non 
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des  vallées  resserrées , mais  des  einplacemens 
immenses  ? Dans  la  Jemtie , qui  confine  à ces 
cantons,  le  calcaire  noir  et  abondant  en  ortho- 
cératite  recouvre  du  moins  la  grauwacke;  mais 
dans  les  environs  de  Drontheim , il  n'en  existe 
pas  la  moindre  trace.  Cette  ville  est  donc  plus 
éloignée  de  la  houille  que  ne  le  sont  le  Hede- 
mark  et  Christiania. 

Un  mille  en  avant  de  Steenkiaer,  la  route 
descend  du  haut  des  montagnes  dans  une 
vallée  profonde  où  coule  le  Figa-elv,  torrent 
considérable.  Avant  d’arriver  au  fond  de  la 
vallée , on  découvre  sur  les  pentes,  des  couches 
puissantes  d’argile  marneuse  bleue  remplie 
d’une  grande  quantité  de  coquilles.  La  plupart 
ne  sont  qu’en  fragmens  méconnaissables.  On 
reconnaît  cependant  que  quelques-unes  sont 
bivalves.  Ce  ne  sont  pas  des  empreintes  dans  l’ar- 
gile , mais  les  coquilles  mêmes  bien  conservées, 
phénomène  singulièrement  remarquable  dans 
une  contrée  où  les  productions  marines  ne  se 
trouvent  jamais  dans  les  roches  du  continent. 
La  vallée  se  rétrécit  dans  le  voisinage  du  golfe, 
à l’endroit  où  la  route  va  en  descendant;  c’est 
là  que  finit  celte  argile , et  que  le  gneiss  reparaît. 
Cette  formation  n’a  donc  pas  une  bien  grande 
étendue  , mais  elle  s’élève  jusqu’à  4oo  et 
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5oo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
elle  est  purement  locale , et  une  des  plus 
récentes  que  la  géologie  puisse  indiquer.  Mais 
quand  on  voit  que  ce  phénomène  se  rencontre 
dans  presque  toute  la  Norvège , on  conçoit 
qu’il  mérite  un  examen  très -attentif.  - On  a 
trouvé  cette  argile  coquillière  dans  la  partie 
méridionale  du  royaume.  A Hafslund , sur  le 
Glomme  , et  immédiatement  au-dessu3  du 
Sarpenfoch,  une  des  cataractes  les  plus  con- 
sidérables du  Nord , on  s’en  sert  comme  de  la 
marne  pour  l’engrais  des  champs.  Les  huîtres 
sont  très -abondantes  dans  cette  couche,  et  y 
ont  conservé  leur  coquille.  Dans  la  paroisse  de 
Rachestad , à peu -de  distance  de  Fredericshall , 
il  y a deux  montagnes  où  l 'anomie  pecten  est 
en  si  grande  quantité  dans  l’argile , qué  l’on 
emploie  la  masse  entière  .à  faire  delà  chaux(i). 
Cette  argile  se  trouve  des  deux  côtés  du 
Drammén  , au-dessous  de  la  ville  à laquelle  ce 
fleuve  donne  son  nom,  dans  une  longueur  de 
trois  milles  jusqu’au-delà  d’Eger.  Elle  est  rem- 
plie de  coquilles  et  de  coraux.  M.  Stroem,  ex- 
cellent observateur  (2),  a examiné  les  coquilles 

(1)  Description  de  Spydberg,  par  Wii.se  , p.  54  (en 
danois.  ) 

(a)  Description  d’Eger  (en  danois). 
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avec  attention  , et  les  a reconnues  pour  les 
mêmes  qu',il  avait  vues  sur  les  côtes  du  Nor-  * 
denfield  (1).  Plus  avant  dans  le  pays,  et  à de 
grandes  hauteurs , on  ne  rencontre  rien  de 
semblable.  Les  couches  du  Sudenüeld  ne  s’é- 
lèvent peut-être  pas  aussi  haut  que  celles  du 
Figa-elv  ; il  semble  même  que  le  voisinage  de 
la  nier  ne  soit  pas  favorable  à celte  formation  ; 
en  effet , [partout  où  on  Pa  trouvée,  c’est  à une  * 
certaine  distance  dans  l’intérieur  des  baies  où 
des  montagnes  de  gneiss  de  plusieurs  milles 
d étendue  la  mettent  à l’abri  des  mouvemens 
de  la  mer  j ce  qui  peut  faire  regarder  ce  phé- 
nomène comme  un  résultat  de  l’abaissement  du 
niveau  de  la  mer , si  clairement  prouvé  dans  le 
Nord.  S’il  en  était  ainsi,  ces  couches  auraient 
un  haut  degré  d’intérêt  pour  la  géologie , en 
nous  donnant  l’espoir  de  suivre  cet  abaissement 
jusqu’à  son  principe. 

J outes  ces  couches  posent  sur  le  gneiss.  Dans 
le  défilé  du  Figadal,  il  se  montre  en  gros  ro- 
chers le  long  du  chemin.  Le  mica  y est  en  pail- 

(0  Mjttliis  edulis  et  barbatùs. — Anomia  patelli- 

formis. — Cardium  eüule  et  echinaluni Mya  truncala * 

— Tr snus  islandica  et  cassina Ostrea  maxima.  — 

Mérita  marina. — Turbo  littoreus. — Buccinum  undatum . 
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Jettes , et  le  feldspath  très-fréquent.  Quelques 
couches  sont  d’un  noir  foncé  , elles  auront  pro- 
bablement été  prises  pour  du  charbon  qui  n’é- 
tait pas  encore  mûr,  et  qui  le  serait  devenu 
dans  l’intérieur  de  la  terre , car  il  est  évident 
que  l’on  à travaillé  à ces  lits.  Ils  contiennent  du 
mica  très-pur  d’un  noir  foncé  à paillettes  épais- 
ses et  brillant.  On  sait  bien  que  des  masses  de 
mica  de  ce  genre  se  trouvent  isolées  dans  le 
gneiss;  nifiis  d,es  couches  .entières , voilà  ce 
qui  a lieu  de  surprendre.  — 

La  situation  de, Steenkiaer,  à ,1’extrémité  la 
plus  reculée  du  long  golfe  de  Drontheim,  a 
quelque  chose  de  monotone  et  de  triste.  Le  vil- 
lage , trps-petit , composé  de  maisons  basses, 
très-rapprochées , n’a  ni. l’agrément  de  Vaer- 
dalsoere , pi  l’activité  de  Levanger.  On  dit  que 
jadis  il  exista  ici  une  ville , que  le  roi  Saint-Olot 
la  détruisit,  et  en  transporta  les  hahitans  à 
Drontheim.  Il  me  semble  pourtant  difficile 
qu’elle  eût  pu  subsister  si  près  de  cette  cité , que 
le  roi  Olof  Trygvesoen  avait  si  habilement  pla- 
cée dans  le  lieu  où  quatre  des  principales  val- 
lées de  la  Norvège , le  Sloerdal , le  Saelbodal , 
le  Guidai  et  l’Orkedaj , se  réunissent  comme  à 
un  centre  commun.  La  splendeur  de  Dron- 
theim, pendant  plusieurs  siècles,  prouve  suffi- 
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sarament  que  l’avantage  de  sa  position  contre- 
balance les  inconvéttiens  qüi  résultent  de  son 
port  peu  commode , et  de  son  éloignement  de 
lu  mer.  '•  -‘z  . • 

. • 1 Beitstad,  a5,mai  1807..  ,, 

.*'1  ; ;s:i;r:î  ..  ; .•  r -i; 

Quoique  les  montagnes,  situées  à l’extrémité 
du  golfe  de  Drontheim,  soient  hautes  de  plu- 
sieurs centaines  de  pieds  , nous  n’avancions 
qu’avec  beaucoupde  peine  sur  la  neige  amol- 
lie. On  ne  songeait  pas  encore  aux  travaux  des 
champs;  ce  retard  était  extraordinaire,  quoique 
"général  dans  tout  Te  Nord,  car  on  commence 
■ordinairement  ici  à travailler  à la  terre  au  mi- 
lieu , ou  même  dans  la  première  moitié  de  mai, 
et  à Drontheim  dans  les  premiers  jours  de  ce 
mois.  Ce  pays-ci  n’a  rien  qui  plaise  ; il  est  dé- 
pôurvu  de  Caractère  dxstinétrf,  ét  manque  tota- 
lement de  points  de  vue  grands  ou  même  ex- 
traordinaires. Il  én'  est  de  même  de  Soelberg , 
ou  se  trouve  l’église  principale  de  Beitstad.  Le 
Beitstad-Sund  (1),  extrêmement  étroit,  res- 
semble à urie  rivière  ou  à un  lac  tranquille , et 

produit  peu  d’effet.  Formé  par  le  bras  le  plus 

•••■'  V'  ■'  / . 1 . 

> ,\ 

(1)  Sund  , détroit. 
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reculé  du  golfe  de  Drontheim,  il  n’a  guère 
qu’une  portée  de  fusil  de  largeur,  ses  rives  sont 
plates  ; on  n’y  voit  pas  un  rocher  ; elles  s’élè- 
vent ainsi  à une  assez  grande  hauteur;  une 
épaisse  forêt  ombrage  le  sommet  de  la  monta- 
gne. Ce  canton  n’est  pourtant  pas  entièrement 
inanimé.  Huit  à dix  moulins  à scie  y convertis- 
sent en  planches  les  sapins  des  forêts  voisines: 
En  automne , le  hareng  cherche  assez  souvent 
un  refuge  dans  ce  coin  écarté , et  offre  aux  ha- 
bitans  une  proie  aisée  à prendre  et  quelquefois 
profitable. 

— Le  gneiss  blanc,  à mica  en  paillettes,  a rem- 
placé toutes  les  autres  roches.  On  le  voit  le 
long  de  la  route  dans  un  assez  grand  état  de 
pureté.  Ce  n’est  que  dans  le  golfe  au-dessous  de 
Beitstad  que  l’on  y aperçoit  des  couches  consi- 
dérables d’amphibole.  — 

Eilden,  24  mai  1807. 

Après  une  navigation  d’environ  un  demi- 
mille  , nous  avons  abordé , à l’extrémité  du 
golfe  la  plus  reculée,  à Hielleaas,  espèce  de  port 
où  l’on  embarque  les  planches  pour  Oronthcim. 
Nous  ne  sommes  pas  ensuite  montés  a plus  de  200 
pieds  de  hauteur,  pour  arriver  à ralden,  où  nous 
I.  16 
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sommes  entrés  dans  la  province  de  Nummedal , 
vallée  très-grande,  qui  consiste  en  un  isllnne 
situé  entre  le  Beitstadhord  et  le  Lyngenliord.  Il 
est  à peine  long  de  trois  milles  et  ne  s’élève  pas 
beaucoup  au-dessus  de  la  mer.  Si  le  niveau  de 
l’Océan  était  seulement  plus  haut  de  cent  pieds, 
presque  tout  le  canton  de  Fosen  serait  une 
île  baignée  au  nord  par  le  Namsenfiord  , et  au 
sud,  par  le  golfe  de  Drontheim  , dont  les  sinuo- 
sités multipliées  et  singulières  sont  presque 
toutes  parallèles  au  cours  des  principales  chaî- 
nes de  montagnes.  C’est  pourquoi  la  langue  de 
terre  dont  nous  parlons  est  très-connue  ; et 
comme  la  plus  grande  partie  appartient  à la 
province  de  Nummedal  , on  l’appelle  ordinai- 
rement le  Nummedals-Eid.  (i)  C’est,  aussi  l’ori- 
gine du  nom  d’Eilden.  On  rapporte  que  deux 
frères,  Norr  et  Gorr,  partit ent  de  la  Finlande 
actuelle,  pour  aller  chercher , en  Norvège,  leur 
sœur,  qu’on  leur  avait  enlevée.  Norr  prit  par 
terre  , en  traversant  la  Laponie  ; Gorr , monté 
sur  le  vaisseau  Ellide,  vint  par  mer,  et  doubla 
la  pointe  la  plus  méridionale  du  continent.  Les 

(i)  Eid , en  norvégien , signifie  une  langue  de  terre  j 
viig  , une  baie  terminée  communément  par  une  langue 
de  terre  ; fiord,  un  golfe , une  baie. 


Digitized  by  Google 


ET  EN  LAPONIE.  a43 

tleux  frères  convinrent,  après  avoir  fait  la  con- 
quête du  pays , que  Gorr  régnerait  sur  toute  la 
partie  dont  on  pouvait  faire  le  tour  dans  un  vais- 
seau, et  que  Norr  aurait  la  terre  ferme.  Beits,  fils 
de  Gorr,  remonta  le  golfe  de  Drontheim,  jusqu’à 
Beitstad , qui  conserve  encore  son  nom , et  ar- 
rivé a Gielleaar , il  fit  tirer  a terre  le  vaisseau 
Ellide.  Alors  il  prit  le  gouvernail  en  main,  fit 
déployer  les  voiles  ; l’équipage  qui  s’était  dé- 
barqué , se  mit  à tirer  le  navire  , et  après  des 
peines  et  des  difficultés  inouïes,  l’JEIlide  et  Beits 
fuient  transpoites,  sur  des  traîneaux,  à travers 
l’isthme  de  Nummedal,  jusqu’au  Lyngenfiord. 
Beits  avait  fait  dans  son  vaisseau  tout  le  tour  du 
Fosen  : il  s’en  empara  comme  d’un  canton  légi- 
timaient acquis  a son  père.  Voilà  comme  on. 
jouait  déjà  sur  les  mots , dans  ces  temps  reculés 
auxquels  nous  sommes  disposés  à attribuer  plus 
de  vertus  que  nous  n’en  possédons.  Des  exem- 
ples de  ce  genre  se  présenteront  toujours  tant 
que  1 on  regardera  les  lois  morales  comme  une 
branche  des  lois  positives,  et  que  l’on  ne  cher- 
chera pas  à les  faire  dériver  de  l’intérieur  de 
l’homme  et  de  l’ordre  de  l’univers.  Mais  c’esf  ce 
que  l’on  essayara  en  vain  tant  que  l’on  voudra, 
en  opposition  avec  la  uature,  regarder  l’homme 
comme  la  fin  de  la  création. 
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Éilden  ou  ElUde,  situé  sur  le  point  le  plus 
élevé  de  l’isllime  de  Nummedal,  porte  le  nom 
du  W.re  qui , pendant  un  siècle  , fut  encore 
employé  à divers  autres  exploits  héroïques. 

Entre  les  deux  chaînes  de  montagnes,  la 
vallée  est  grande  , large,  et  presque  entière- 
ment couverte  de  bois,  de  même  que  la  phune  si- 
tuée entre  l’Opdal  et  l’Oerkedal , vallées  au-des- 
sous du  Dovrefield.  Les  métairies  y sont  peu 
nombreuses  et  éparses  ,1a  plupart  se  trouventsur 
la  pente  orientale.  Le  grain , que  les  paysans  ne 
récoltent  qu’avec  peine,  arrive  rarement  à la  ma- 
turité sans  avoir  éprouvé  quelqu’accident.  Des 
gelées  de  nuit  prématurées  en  détruisent,  pres- 
que tous  les  ans,  la  plus  grande  partie.  On  se 
plaint  de  désastres  semblables  dans  l’OpHal , 
niais  il  est  bon  d’observer  que  l’on  cultive  les 
grains  au-delà  de  la  région  des  Sapins.  Dans 
l’istlime  de  Nummedal , au  contraire,  toute  la 
forêt  est  composée  de  sapins  ; les  pins  y sont 
même  très-rares.  Or,  on  sait  que  partout  où  les 
sapins  croissent  et  acquièrent  tout  leur  déve- 
loppement, l’industrie  des  cultivateurs  parvient 

à surmonter  les  difficultés  du  climat.  Pourquoi 
donc  n’en  serait-il  pas  de  même  dans  ce  canton- 
ci  l 11  est  probable  que  la  température  générale 
jie  s’oppose  pas  à la  culture  du  grain,  mais  que 
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l’on  y éprouve  de  ces  nuits  funestes , connues 
en  Suède  sous  le  nom  de  nuits  de  fer.  Elles  n’y 
sont  heureusement  que  locales , et  ne  s’éten- 
dent pas  ordinairement  à des  distances  considé- 
rables. Quand,  du  point  où  est  située  l’église 
d’Eiklen  , on  porte  ses  regards  dans  la  vallée  , 
qu’on  la  voit  couverte  d’une  forêt  épaisse  et 
sombre , et  que  l’on,  aperçoit  les  espaces  décou- 
verts occupés  par  des  marécages , on  conçoit 
l’influence  de  toutes  ces  circonstances  sur  le 
climat.  La  forêt  empêche  le  sol  de  s’échauffer] 
et  les  exhalaisons  des  marais  diminuent  encore  le 
peu  de  chaleur  qui  existe.  Dans  d’autres  en- 
droits , où  le  soleil  n’a  plus  assez  de  force  poüi 
que  sa  chaleur  se  conserve  dans  l’atmosphère 
pendant  la  nuit , le  sol  échauflê  y supplée  par 
ses  émanations  , et  les  nuits  ne^ont  pas  préju- 
diciables au  grain.  Mais  quelle  chaleur  cetfë 
forêt  de  sapius  peut-elle  renvoyer?  Les  rayons 
du  soleil  n’atteignent  pas  jusqu’au  sol  ; Pair  froid 
reste  concentré  entre  les  arbres , comme  dans 
une  caverne.  Moins  de  forêts  dans  la  vallée , 
et  plus  de  bois  sur  la  hauteur , alors  les  habi- 
tans  d’Eilden  ne  souffriront  pas  plus  des  nuils 
de  fer,  que  ceux  de  fieitstad  et  d’Inderoe. 

• 
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Appclvaer,  le  25  mai  1807. 

Les  dames  de  notre  société  descendirent  er* 
traîneau  vers  Aargaard  ; je  marchais  gaîment  à 
côté  d’elles.  Des  rochers  pittoresques  reparurent 
à l’est.  La  rivière  au  fond  de  la  vallée  était  bor- 
dée d’aunes  et  de  prairies  : tout  semblait  plus 
animé.  A l’ouest  , l’Oyskavelenfield , la  plus 
haute  montagne  de  ces  latitudes  qui  soit  aussi 
près  de  la  mer,  élève  sa  cime  bien  au-dessus 
de  la  ligne  de  végétation  des  arbres.  On  nous 
dit  que  la  neige  ne  couvrait  pas  continuellement 
son  sommet,  et  qu’elle  disparaissait  tous  les  étés. 
Sa  hauteur  ne  doit  pas , par  conséquent , être  de 
4,4oo  pieds,  ou  733  j toises  limite  des  neiges 
perpétuelles  sous  ce  parallèle  ; maison  peut, sans 
se  tromper,  lui  en  donner  5, 000.  L’Oy-elv  doit , 
en  grande  partie , son  origine  à cette  montagne  ; 
à Aargaard,  il  se  joint  à l’Eiden-elv,  qui  est 
bien  moins  considérable.  Un  grand  canot,  non 
ponté,  muni  de  voiles  et  monté  par  six  hommes , 
nous  attendait  là  depuis  plusieurs  jours.  Nous 
avons  quitté  le  continent , et  nous  nous  sommes 
embarqués  pour  continuer  notre  roule  jusqu’au 
Cap-Nord.  Le  courant  de  l’Oy-elv  nous  pousse 
avec  rapidité  dans  le  Lyngenfiord , qui  s’en- 
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fonce  très-avant  clans  les  terres.  Des  bois  touffu» 
et  déjà  verts  le  long  du  rivage , des  lointains 
agréables,  répandirent  un  certain  charme  sur 
notre  navigation.  Une  heure  après  notre  dé- 
part, un  vent  du  sud-est  très-doux  nous  lait 
traverser  le  Namsenfiord , bras  de  mer  consi- 
dérable et  fameux  dans  tout  le  Nord.  C’est  par 
le  Namsen-elv  que  des  torrens  les  plus  grands 
de  la  Norvège , et  des  quantités  innombra- 
bles de  planches  et  de  poutres  , descendent 
dans  la  baie  d’on  elles  sont  distribuées  dans  le 
Nord  jusqu’aux  frontières  de  la  Russie.  A peine 
trouve-t-on,  le  long  de  la  côte  jusqu’à  Vardoe- 
liuus  et  à Kola , une  maison  un  peu  grande , ou 
une  église  qui  ne  soit  pas  construite  avec  des 
poutres  de  Namsen  ; et  pourtant  les  forets  du 
Valangerliord  et  du  Balsiiord  sont  en  grande 
partie  intactes.  Nous  11e  tardons  pas  à arriver 
à Soervig,  par  le  Soersurul,et  ensuite  à Seyers- 
tad,  où  nous  voulons  nous  arrêter,  mais  le  vent 
de  sud-est,  qui  souille  bon  frais,  nous  est  sj 
favorable , que  les  matelots  nous  prient  de  tra 
verser  encore  dans  la  soirée  le  Foldentiord  , 
large  de  deux  milles  et  très-redouté.  Nous  cé- 
dons à leurs  instances,  et  à onze  heures,  nous 
arrivons  à Appel vaer , où  nous  sommes  ac- 
cueillis, de  la  manière  la  plus  aimable,  dans 
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une  très- jolie  maison.  La  partie  intérieure  du 
Foidenfiord , depuis  Appelvaer  jusque  bien 
avant  dans  les  terres,  est  assez  sûre;  mais  lea 
navigateurs  du  Nordland  perdent  tous  les  ans 
quelques  navires,  dans  la  longue  et  pénible  na- 
vigation de  Bergen , en  traversant  la  partie  ex- 
térieure de  cette  baie.  Exposés  à la  fureur  des 
vents  et  des  vagues,  les  navires  sont  jetés  et 
fracassés  contre  les  rochers.  Les  dangers  du 
Foidenfiord,  et  ceux  de  Statland , près  de  Foend- 
moer,  ont,  jusqu’à  présent,  beaucoup  nui  à la 
prospérité  du  Nordland. 

Riisoe,  le  26  mai  1807. 

— Appelvaer  est  une  petite  île  basse,  et 
comme  toutes  celles  qui  sont  exposées  aux  vents 
du  large , absolument  dénuée  de  bois.  Les  cou- 
ches de  gneiss  y sont  partout  visibles;  un  mica 
à paillettes  épaisses  entoure,  par  ondulations, 
de  grands  cristaux  de  feldspath  rougeâtre.  Tou- 
tes ces  couches  sont  inclinées  à l’ouest  sous  un 
. angle  très-çuvert.  Les  îles  de  ce  genre  , innom- 
brables le  long  de  la  côte;  sont  surtout  très-fré- 
quentes dans  la  paroisse  de  Naeroe,  autour  des 
trois  grandes  îles  de  Vigten.  Sur  chacun  de  ces 
rochers,  les  couches  suivent  presque  toujours 
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une  direction  différente , on  une  inclinaison 
entièrement  opposée  , qui  semblent  dues  à des 
causes  très-dissemblables.  Ou  reconnaît  cepen- 
dant, après  un  examen  attentif,  que  plusieurs 
skaers  présentent,  dans  la  direction  et  l’incli- 
naison des  couches , une  correspondance  qui  se 
prolonge  à plusieurs  milles,  et  que  la  direction 
des  chaînes  de  montagnes  détermine  assez  ordi- 
nairement celle  des  couches.  Au  reste,  les  cou- 
ches horizontales  sont  les  plus  fréquentes. 

A midi , nous  passons  devant  l’église  de  Nae- 
roe  , bâtie  sur  une  île  nue,  déserte  et  triste. 
Un  peu  après,  nous  nous  trouvons  dans  le  Nat- 
roesund  , entre  un  grand  nombre  de  petits 
magasins  adossés  aux  rochers  , ou  bâtis  dans 
l’eau , et  entassés  les  uns  contre  les  autres.  Lue 
foire  considérable  rassemble  tous  les  ans,  sur 
cet  îlot  incommode  et  resserré,  une  multitude 
d’hommes  qui  viennent  de  tous  les  cantons  voi- 
sins. Les  montagnards  du  Nummedal  et  du 
Iielgeland  y échangent  leurs  productions  con- 
tre les  objets  que  leur  apportent  les  marchands 
de  Drontlieim.  L’aflluence  y est  alors  si  grande, 
que  les  bateaux  forment  une  espèce  de  pont 
d’un  côté  du  détroit  à l’autre,  ce  qui  donne  aux 
hommes,  pour  se  mouvoir,  un  espace  que  la 
nature  leur  refuse. 
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— « Des  couches  d’ainphibole  repassent  dans 
le  gneiss,  et  des  petits  filons  de  feldspath  blanc 
les  traversent  dans  tous  les  sens.  — 

Le  vent  du  sud  nous  aide  à nous  éloigner  de 
Naeroe.  Il  pleut  beaucoup  ; nous  sommes  trem- 
pés jusqu’aux  os.  Le  vent  tourne  à l’ouest  ; nous 
avons  calme  plat;  la  pluie  devient  plus  abon- 
dante. Nous  n’avançons  que  lentement.  Le  soir, 
nous  sommes  obligés  de  chercher  un  refuge 
chez  le  négociant  qui  habile  la  petite  île  la  plus 
voisine. 

Riisoe,  le  29  mai  1807. 

Pendant  la  nuit,  le  vent  s’est  mis  au  nord- 
ouest.  Il  souffle  avec  violence.  La  tempête  nous 
retient  prisonniers.  L’île  est  très-petite  ; elle  n’a 
guère , comme  l’isola  madré  du  lac  majeur,  que 
la  grandeur  d’un  jardin.  On  ne  vit  pas  à son  aise 
sur  un  espace  aussi  resserré , où  ne  se  trouvent 
presqu’aucune  des  choses  nécessaires  à la  vie , 
pas  même  de  l’eau.  Les  sources  de  l’ilot  ne  cou- 
lent que  dans  les  temps  de  pluie , c’est-à-dire , 
pendant  l’été,  qui  est  très-court.  En  hiver,  il 
faut  aller  chercher  sur  le  continent,  à une  lieue 
dans  l’intérieur,  l’eau  bonne  à boire  ou  néces- 
saire pour  les  besoins  du  ménage,  et  même 
celle  que  l’on  a occasion  de  fournir  aux  navires 
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qui  viennent  mouiller  ici,  afin  de  s’y  mettre  à 
l’abri  de  la  furie  des  vents  et  des  vagues.  Ces 
navires  sont  ceux  du  Nordland.  Souvent  aussi, 
on  en  voit  qui  vont  à Àrchangel , ou  qui  en 
reviennent.  Cette  île  est  encore  plus  mal  pour- 
vue de  bois.  On  n’y  voit  pas  un  seul  arbre.  Le 
sol  y est  cependant  excellent  et  fertile;  il  ré- 
compenserait abondamment  la  peine  que  l’on 
prendrait  pour  en  tirer  parti;  il  n’est  pas,  à la 
vérité,  entièrement  inculte,  et  l’on  y récolte 
<ie l’orge,  de  l’avoine  et  des  pommes-de-terre, 
ce  qui  est  assez  surprenant.  Le  sol  noirâtre, 
placé  entre  les  rochers , n’offre  pas  d’écoule- 
ment à l’eau  ; elle  le  pénètre  comme  une  éponge, 
et  en  fait  presque  toujours  une  espèce  de  ma- 
rais. Le  bétail  prend  plaisir  à s’enfoncer  dans  ce 
terrain  détrempé , foule  aux  pieds  les  tiges  et 
mange  les  feuilles,  ainsi  que  les  épis  du  grain. 
La  principale  attention  des  hommes  est  dirigée 
vers  la  pêche.  Tout  le  temps  que  l’on  n’emploie 
pas  à poursuivre  le  poisson  est  regardé  comme 
perdu.  Convenons  que  pour  vivre  de  la  pêche, 
il  faut  beaucoup  plus  de  résolution,  de  courage, 
de  constance , de  persévérance , et  même  d’in- 
telligence, que  pour  vivre  des  travaux  paisibles 
de  l’agriculture.  Le  pêcheur  est  toujours  en 
mouvement.  Une  activité  soutenue,  des  efforts 
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toujours  nouveaux  sont  nécessaires  pour  le 
sauver  des  dangers  dont  il  est  continuellement 
assailli  ; ce  n’est  qu’au  milieu  de  ces  dangers 
qu’il  arrive  à son  but.  Le  laboureur  y arrive 
en  ne  cessant  de  se  plaindre  du  temps  , en  es- 
pérant que  tout  ira  mieux , en  faisant  en  Lom- 
bardie des  processionsoù  l’on  porte  les  reliques, 
et  en  Norvège  des  prières  à l’église,  pour  que 
les  choses  aillent  au  gré  de  ses  désirs  : mais  tout 
cela  ne  change  rien  à la  marche  de  la  nature 
vers  son  but. 

Nous  avons  appris  par  ce  que  M.  Ravaldson , 
notre  hôte , a éprouvé  cette  année , combien  la 
pêche  est  un  métier  difficile.  Dans  le  courant 
du  mois  de  février,  qui  a été  extrêmement  ora- 
geux, il  se  hasarde,  ainsi  que  tous  les  habitans 
de  la  côte , à partir  pour  le  Lofodde , parage 
où  les  poissons  se  réunissent.  Les  courans  jet- 
tent son  petit  navire  d’un  détroit  dans  un  autre; 
enfin  l’embarcation , luttant  contre  les  vents  et 
les  flots,  est  fracassée  contre  un  rocher.  M.  Ra- 
valdson revient  à Riisoe  , et  essaie  d’aller  au 
Lofodde  avec  un  autre  yacht.  La  tempête 
brise  les  mâts  et  les  cordages  ; le  temps  se  passe, 
le  poisson  a quitté  le  Lofodde  avant  que  le  na- 
vire y arrive  ; il  faut  revenir.  Le  travail , les 
dépenses,  le  courage,  les  dépenses  n’ont  servi 
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à rien.  Le  sort  du  bâtiment  de  M.  Ravaldson  a 
été  partage  par  la  plupart  des  navigateurs,  qui 
tous  les  ans  quittent  le  Helgeland  et  le  Salten , 
pour  aller  à la  pêche  du  Lofodde.  Un  petit 
nombre  y est  arrivé , et  la  violence  des  tem- 
pêtes n'a  permis  qu’à  très-peu  d’entre  eux  de 
songer  à la  pêche.  Ce  malheur  était  extraordi- 
naire , mais  les  risques , les  difficultés,  les  tra- 
vaux sont  tous  les  ans  les  mêmes.  Tous  les  ans , 
on  voit  plusieurs  milliers  d’hommes  se  porter 
au  Lofodde  , au  milieu  des  tourmentes  du 
mois  de  février.  De  tels  hommes  méritent  cer- 
tainement de  n’être  pas  oubliés  quand  on  passe 
en  revue  l’universalité  de  ceux  qui  habitent  le 
globe. 

Au  large  de  Riisoe , on  trouve  plusieurs  îlots 
très- petits  , inhabités,  qui  forment  différons 
groupes.  On  donne  à ces  îlots  le  nom  de  holm, 
quand  ils  consistent  en  rochers  élevés,  et  celui 
de  vaer,  quand  ils  sont  bas  et  unis.  Ils  servent 
de  rempart  et  de  défense  contre  la  furie  de  la 
mer.  On  a souvent  essayé  de  mettre  sur  les 
holm  des  moutons  , des  chèvres,  des  cochons; 
mais  en  un  jour , ccs  animaux  sont  volés.  Les 
vaer  sont  bien  plus  profitables  par  l’innombrable 
quantité  d’oiseaux  de  mer  qui  viennent  y pon- 
dre. Aussi  un  egge-vaer,  ou  îlot  à œufs,  est 


. Digitized  by  Google 


354  VOYAGE  EN  NORVEGE 
compté  comme  une  possession  intéressante.  Les 
oiseaux  ne  quittent  pas  aisément  le  lieu  qu’ils 
ont  choisi  pour  pondre.  Quand  le  propriétaire 
du  vaer  vient  prendre  les  œufs , l’oiseau  qui  le 
reconnaît  ne  s’effarouche  pas,  parce  qu’il  sait, 
par  expérience , qu’on  ne  lyi  enlève  que  les 
œufs  superflus,  et  qu’on  lui  en  laisse  toujours 
un  dans  le  nid.  Quand  on  approche,  il  s’envole 
à quelque  distance,  regarde  tranquillement  l’o- 
pération , et  revient  quand  on  s’en  va.  Mais 
souvent  des  inconnus,  des  matelots  de  navires 
étrangers  descendent  dans  le  vaer , et  empor- 
tent tous  les  œufs.  La  troupe  ailée  s’élève  alors 
tout  à la  fois,  et  remplit  l’air  de  ses  cris  plain- 
tifs. Ces  pauvres  oiseaux  rentrent  désespérés 
dans  leurs  nids,  et  sont  long -temps  à se  re- 
mettre de  leurs  alarmes.  Si  le  vol  se  renouvelle 
souvent , ils  perdent  courage , abandonnent 
tous  ensemble  un  sol  ingrat , et  vont  à un  autre 
vaer , dont  la  situation  leur  promet  plus  de  pro- 
tection et  de  repos.  Ces  oiseaux  sont  presque 
tous  des  mouettes.  Leurs  œufs,  assez  gros, 
n’ont  pas  mauvais  goût. 

La  tempête  avait  redoublé  de  violence  dans 
l’après-midi  du  29 , et  le  vent  avait  tourné  au 
sud-ouest.  Il  tomba  de  la  grêle,  ensuite  de  la 
neige,  et  cependant  le  vent  continuait  à souf- 
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iler  avec  la  même  impétuosité.  La  mer,  dont  la 
teinte  était  noirâtre , sembla  tout  d’un  coup  re- 
devenir tranquille.  On  me  dit  à ce  sujet  que 
les  marins  éprouvent  constamment  que  la  grêle 
ou  la  neige  apaise  les  flots  les  plus  agités.  Le 
fait  me  parut  remarquable  ; il  me  semble  qu’il 
est  du  aux  mêmes  causes  qui  calment  les  va- 
gues , quand  on  répand  de  l’huile  sur  la  surface 
de  la  mer.  C’est  un  effet  de  la  différence  des 
deux  substances  qui  éprouvent  un  mouvement 
oudulatpire. 

Forvig  , près  de  Bevelstad,  dans  le 
Helgeland,  le  3i  mai  1807. 

Malgré  le  mauvais  temps,  nous  avons  trouvé 
le  3o  mai , vers  midi , la  possibilité  départir  avec 
un  petit  vent  de  sud-ouest.  Nous  sommes  bien- 
tôt arrivés  à Leckoe , île  qui , dans  sa  partie 
méridionale , est  plus  haute  que  toutes  celles 
que  nous  avions  vues.  Elle  a certainement  1 ,000 
pieds  d’élévation.  La  partie  septentrionale,  au 
contraire , est  basse  ; on  n’y  voit  tout  au  plus 
que  des  collines.  Nous  avons  abordé  à Skey , 
peu  éloigné  de  l’église  de  Leckoe.  Skey  est  un 
domaine  très-important.  La  culture  de  la  terre 
y occupe  quatre  chevaux.  Le  sol  y fournit  à la 
nourriture  de  trente  vaches  et  d’un  grand  nom» 
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bre  île  poules,  de  canards  et  d’oies.  Ces  deux 
dernières  espèces  d’oiseaux  peuvent  être  consi- 
dérées comme  appartenant  aux  objets  de  luxe  , 
car  les  paysans  ne  se  permettent  pas  d’en  avoir. 
Mais  l’industrie  principale  de  ce  lieu  , et  de 
toutes  les  îles  le  long  de  la  côte,  est  la  pêche 
au  Lofodde  en  février,  et  en  automne,  la  pêche 
du  hareng  sur  les  côtes  du  Helgeland.  Nous  ap- 
prenons , avec  une  certaine  surprise  , que  dans 
toutes  ces  îles  on  redoute  particulièrement  les 
aigles.  Ces  oiseaux  ne  se  contentent  pas  de  dé- 
vorer des  agneaux  et  d’autres  petits  animaux  ; 
ils  combattent  même  les  bœufs,  et  souvent  par- 
viennent à les  vaincre.  La  manière  dont  ils  atta- 
quent ces  gros  animaux  est  si  singulière  , que 
nous  en  eussions  révoqué  la  véritéven  doute , si 
on  ne  nous  l’eût  pas  confirmée  dans  divers  en-  * 
droits,  avec  les  mêmes  détails.  L’aigle  se  préci- 
pite avec  force  dans  les  flots  de  la  mer,  se  relève 
tout  mouillé,  et  se  roule  sur  le  rivage,  jusqu’à 
ce  que  ses  ailes  soient  entièrement  recouvertes 
de  gravier  et  de  sable.  Alors  il  s’envole  et  plane 
au-dessus  de  sa  victime.  11  s’en  approche , et  en 
agitant  ses  ailes,  lui  lance  dans  les  yeux  le  sable 
et  les  petits  cailloux  qui  les  recouvrent.  Il  aug- 
mente l’effroi  qu’il  cause  au  bœuf,  en  le  frap- 
.panldeses  ailes  vigoureuses.  Le  pauvre  animal, 


Digitized  by  Google 


ÈT  EN  LAPONIE.  S57 

aveuglé  et  hors  de  lui,  court  de  tous  côtés;  il  finit 
par  tomber  mort  d’épuisement , ou  par  se  pré- 
cipiter du  haut  des  rochers  , et  l’aigle  déchire 
tranquillement  le  Fruit  de  sa  victoire.  Un  homme 
des  environs  avait,  depuis  peu  , perdu  un  bœuf 
de.cetle  manière. 

— Polir  la  première  fois  * depuis  notre  embar- 
quement, je  vis  sur  le  rivage  de  Plie,  de  petites 
couches  de  marbre  blanc  à grain  fin  ; elles  di- 
minuent graduellement  d’épaisseur,  et  finissent 
par  se  perdre  entre  les  schistes  de  la  roche.  Ces 
couches  n’ont  que  2 «à  3 pieds  d’épaisseur,  et 
environ  20  pieds  de  longueur.  On  trouve  sou- 
vent , dans  la  même  direction , d’autres  couches 
d’une  moindre  dimension,  car  elles  n’ontque  5 à 
6 pieds  de  longueur.  Elles  sont  dans  du  schiste 
micacé,  dont  le  mica  forme  des  masses  continues, 
qui  doivent  vraisemblablement  contenir  aussi 
des  grenats;  mais  comme  j’étais  pressé,  je  ne 
pus  pas  m’en  assurer.  On  trouve  des  couches 
de  marbre  absolument  semblables  à Hope,  dans 
le  voisinage  de  Bergen , ainsi  qu’à  l’ile  de  M03- 
ter  et  à Sallhellen , à l’entrée  du  Hardanger- 
fiord.  C’est  ce  qui  permet  d’apercevoir  le  vrai 
gissement  de  ces  masses  : car  autrement,  on  ne 
reconnaîtrait  point  d’ordre  dans  ces  couches  de 
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gneiss  et  de  schiste  mioacé  qui  paraissent  alter- 
nativement. Cette  alternative  a lieu  aussi  sou- 
vent dans  l’intérieur  des  terres  que  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer,  et  présente  l’àpparence  d’une 
grande  irrégularité  dans  la  série  des  roches.  La 
petitesse  extrême  de  l’île  empêche  d’y  observer 
la  véritable  suite  des  formations,  mais  près  de 
Bergen,  on  voit  clairement  que  le  schiste  mi- 
cacé, avec  toutes  les  couches  qui  lui  sont  pro- 
pres , repose  sur  la  grande  formation  de  gneiss 
qui  constitue  la  roche  principale  des  montagnes. 
Après  le  schiste  micacé  , reparaît  une  nouvelle 
formation  de  gneiss  assez  étendue  pour  former 
des  îles  entières.  Elle  renferme  des  couches  fré- 
quentes de  schiste  micacé,  qui  lui  donne  un  ca- 
ractère particulier,  et  ce  n’est  qu’après  elle  que 
viennent  d’autres  schistes  micacés , qui  sem- 
blent passer  au  schiste  argileux.  Dans  les  îles 
qui  se  suivent  le  long  de  la  côte  , la  série  des 
formations  est  terminée  par  le  gneiss  plus  ré- 
cent , car  le  schiste  argileux  et  les  roches  d’uno 
formation  plus  nouvelle  , ne  se  trouvent  que 
dans  l’intérieur  du  continent.  C’est  pourquoi  on 
doit  s’attendre  à ne  trouver  presque  que  du 
gneiss  dans  toutes  les  îles  les  plus  au  large.  Celles 
de  la  partie  moyenne  sont  de  schiste  micacé  , 
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el  sur  les  plus'congiclérables  ou  sur  le  continent, 
le  gneiss  s’élève  à de  grandes  hauteurs  sans  que 
le  schiste  micacé  vienne  s’y  mêler.  i 

Le  gneiss  est  la  roche  dominante,  et  en  quel-»- 
que  sorte  l’unique  roche  des  contrées  septerr-*- 
trionales  : car  elle  enveloppe  presque  toutes  les 
autres;  et  quoique  celles-ci  aient  un  caractère 
propre  et  particulier , cette  dernière  circons- 
tance et  le  peu  d’espace  qu’elles  occupent,  peu- 
vent les  faire  considérer  comme  subordonnées 
au  gneiss.  La  nature  semble  tellement,  dans  ces 
latiLudes  élevées , suivre  le  type  de  la  formation 
du  gneiss,  qu’elle  y revient: sans  cesse;  quanti 
le  schiste  micacé,  quand  le  calcaire,  quand  le 
schiste  argileux  se  montrent,  ils  semblent  n’être 
chacun  qu’un  résultat  de  mouvemens  qui  se  sont 
propagés  jusqu’aux  zoiies  boréales,-,  mais  m’ÿ 
ont  pas  pris  naissance.  Ces  mouvemens  ont  pu 
modifier  les  causes  qui  ont  donné  naissance  au 
gneiss,  mais  ils  paraissent  n’avoir  jathais  été 
assez  puissans  pour  s’opposer  entièrement  à sa 
formation.  — 

Dans  la  soirée , nous  avons  appareillé  de 
Leckoe  avec  un  vent  faible,  et  nous  avons  tra- 
versé le Bindalsfiord.  Cette  baie,  dans  une  lon- 
gueur de  deux  milles,  est  entièrement  ouverte 
du  côté  du  large  ; ce  qui  la  fuit  redouter  des  ma- 
• 

• * i • * 
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rins.  Nous  approchons  du  Torghatte,  qui,  de 
très-loin  , indique  les  limites  du  Helgoland.  Le 
Torghatte  est  une  montagne  de  forme  pyrami- 
dale, escarpée,  raboteuse,  et  haute  d’environ 
2,000  pieds.  On  l’aperçoit  de  plusieurs  milles  en 
mer;  souvent  il  sert  de  point  de  reconnaissance 
aux  navigateurs.  A trois  heures  du  matin,  fati- 
gués et  trempés,  nous  sommes  arrivés,  non  loin 
de  là,  àSaalhuus,  dans  l’île  deBroenoe.  Il  n’y 
a plus  de  nuit.  Dans  un  temps  aussi  couvert  que 
celui  que  nous  avons  depuis  quelques  jours,  il 
n’existe  aucune  différence , pour  lu  clarté , entre 
le  milieu  du  jour  et  le  milieu  de  la  nuit, 
ri  4*i  Nous  passons,  le  long  du  rivage,  à côté 
de  grandes  couches  de  marbre  blanc  que  l’on 
peut  suivre  assez  loin.  La  forte  inclinaison  de 
toutes  les  couches  Vers  l’est,  est  frappante.  A un 
quart  de  mille  en  avant  dans  les  terres,  on  dé- 
couvre des  couches  de  schiste  micacé,  continu , 
semblable  au  calcaire.  Il  contient  beaucoup  de 
petits  grenats  qui  sont  saillans  hors  de  la  roche, 
et  non  enveloppés  dans  le  mica.  Aussi  se  sert- 
on  de  cette  couche  pour  faire  des  meules,  de 
même  que  de  la  pierre  de  Saelbo  au-dessus  do 
Drontheim.  On  exporte  d’ici  quarante  meules 
annuellement.  Cette  côte  fait  partie  du  con- 
tinent ; mais  elle  est  basse , en  comparaison 
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de  plusieurs  autres  côtes  de  ces  régions  bo- 
réales. — 

Le  vent  avait  repris  toute  sa  force , quand 
nous  sommes  arrivés  à Saalhuus.  Une  heure 
après,  *il  s’est  élevé  une  tempête  du  Sud.  La 
pluie  a tombé  aussi  abondamment  que  la  veille. 
Cela  a duré  jusque  dans  la  soirée;  ensuite  les 
rafiales  sont  devenues  moins  fréquentes,  et  vers 
neuf  heures  du  soir  le  vent  était  si  faible,  que 
nous  nous  sommes  hasardés  à nous  embarquer 
et  à traverser  la  baie,  et  même  la  mer  du  large. 
Cette  variation  de  l’atmosphcre  est  un  singu- 
lier phénomène,  que  l’on  ne  peut  regarder 
comme  accidentel.  Tout  le  long  de  la  côte, 
quand  ces  tempêtes  se  font  sentir,  on  s’attend 
à avoir  du  calme  vers  le  soir,  et  durant  plu- 
sieurs heures  de  la  nuit.  Cette  conjecture  trompe 
aussi  peu  que  l’espérance  d’un  beau  jour  pour 
le  lendemain , quand  le  soleil  se  couche  par  un 
temps  serein.  Noire  expérience  nous  en  a con- 
vaincus. Mais  cela  n’a  lieu  que  durant  l’été,  dans 
les  mois  où  il  n’y  a presque  pas  de  différence 
entre  le  soir  et  le  matin.  En  hiver,  au  contraire, 
dans  les  tempêtes  du  mois  de  novembre,  le  vent 
souffle  avec  plus  de  force  la  nuit  que  le  jour , 
et  c’est  alors  qu’il  déracine  les  arbres  ou  enlève 
les  toits. 
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-t. Quelle  peut  donc  être,  en  été,  la  cause  d’un 
phénomène  si  différent?  C’est  bien  certaine- 
jnent  la.dissemblance  de  température.'  Mais  sur 
quoi  peut-elle  exercer  son  action  dans  les  jours 
très -couverts?  Il  est  vraisemblable  quela  véri- 
table, cause  du  phénomène  vient  de  la  proxi- 
mité :du  continent.  Pendant  le  jour,  en  effet, 
la  tempête  consiste  en  coups  de  vent  qui  se  sui- 
vent sans  interruption.  Quand  sa  violence  di- 
minue,‘.ce  n’est  pas  parce  que  la  force  de  ces 
jraffales  est  moindre , mais  parce  qu’elles  se  font 
Sentir  à de  plus  longs  intervalles , et  qu’enfin 
•elles  cessent  entièrement.  Au  large,  le  vent  et 
la  tempête  ont  une  force  toujours  égale , et  ne 
se  font  pas  sentir  par  secousses.  Quand  la  tem- 
pête cesse , c’est  graduellement  : car  si  elle  s’a- 
paise tout  à coup,  une  autre  s’élève  à un  point 
opposé  dp  l’horizon.  Qn  peut  conjecturer  de  là, 
que  ce  phénomène  de  la  tranquillité  des  nuits 
çn  été  le  long  des  côtes  de  Norvège,  est  abso- 
lument propre  à ces  parages  du  littoral , et  ne 
se  retrouve  pas  au  large.  La  cessation  du  vent 
par  secousses  prouve  d’ailleurs  suffisamment, 
que  la  cause  qui  la  produit  agit  aussi  par  se- 
cousses, et  non  pas  graduellement  , comme  le 
ferait  l’abaissement  de  température  dé  l’air 
de  la  tempête.  Cette  cause  n’est  peut-être  que 
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le  vent  de  terre,  qui , le  long  de  toutes  les  côtes, 
du  monde,  souffle  durant  les  nuits  d’été,  de 
la  terre,  alors  plus  froide,  vers  la  mer  plus 
chaude  , et  qui  doit  nécessairement  affaiblir, 
diminuer  , ou  même  faire  cesser  entièrement 
la  tempête  du  Sud. 

Le  brouillard  était  épais,  et  nous  cachait  la  vue 
des  montagnes.  Nous  ne  nous  sommes  aperçus 
de  la  hauteur  et  l’escarpement  de  celles  qui  cei- 
gnent au  nord  le  Vellensfiord  , que  lorsque 
nous  avons  été.  au-delà  de  celte  baie,  et  presque 
à leur  pied.  Un  peu  après,  nous  avons  décou- 
vert la  grande  et  belle  métairie  de  Vevelstad, 
et  vers  minuit,  nous  avons  abordé  à Forvig, 
autre  métairie  très -vaste.  Les  bàtimens  en 
sont  très-jolis  : c’est  réellement,  sous  ces  lati- 
tudes élevées,  une  sorte  de  palais,  de  résidence 
royale. 

✓ 

Forvig,  le  1er  juin  1807. 

Le  printemps  nous  surprit  ici  dans  notre  na- 
vigation vers  le  nord.  Le  temps  était  chaud  et 
serein.  La  neige  disparaissait  dans  les  forêts  et 
sur  le  penchant  des  montagnes;  les  groseillers 
poussaient  avec  vigueur,  les  bourgeons  des 
bouleaux  s’ouvraient.  Le  soleil  ne  se  couchait 
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qu’à  dix  heures  du  soir , et  reparaissait  à deux 
heures  du  matin  : aussi , la  température , qui 
à midi  était  à 12  degrés,  ne  descendait,  dans 
la  nuit,  qu’à  7 degrés  et  demi.  Quelquefois  à 
midi  elle  s’élevait  à i5  degrés.  Cette  chaleur  de 
printemps  suffit  pour  mettre  la  nature  en  mou- 
vement. On  l’attendait  depuis  long-temps  : car 
on  n’est  pas  accoutumé  à yoir  les  feuilles  se 
montrer  si  tard.  C’était  un  résultat  de  l’énor- 
me quantité  de  neige  tomhée  dans  les  mois  de 
mars  et  d’avril,  Nous  trouvâmes  encore  dans 
les  forêts,  et  presqu’au  bord  de  la  mer,  de 
grands  espaces  couverts  de  neige,  Tant  qu’elle 
reste  sur  la  terre  et  résiste  à la  chaleur  de  l'at- 
mosphère, le  sol  qu’elle  cache  conserve  sa  tem- 
pérature froide  à une  profondeur  qui  s’oppose 
à tout  mouvement  dans  la  végétation,  Autant 
cette  enveloppe  de  neige  est  désirable  et  néces-* 
saire  en  hiver,  autant  elle  est  nuisible  au  prin- 
temps. La  province  où  nous  sommes  à présent , 
souffre  beaucoup  d’en  être  privée  en  hiver  : car, 
relativement  à la  latitude,  cette  saison  n’y  est 
pas  très-froide  le  long  de  la  cote,  où  il  tombe 
fréquemment  de  la  pluie  qui  ressemble  à du 
brouillard , tandis  qu’il  neige  plus  avant  dans  le 
pays.  Les  froids  qui  surviennent  en  janvier 
trouvent  la  surface  de  la  région  maritime  presque 
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entièrement  dénuée  de  l’enveloppe  dont  elle 
avait  besoin  ; ils  pénètrent  dans  l’intérieur  de 
la  terre , et  font  périr  les  racines  des  végétaux 
En  automne  aussi , les  grains  souffrent  presque 
tous  les  ans  des  nuits  trop  froides.  On  voit  donc 
qu’il  existe  une  grande  d ifférence  de  climat  entre 
ce  lieu  et  Drontheim , où  végètent  encore  quel- 
ques arbres  fruitiers  de  pays  plus  tempérés. 
Dans  le  Helgeland , au  contraire , on  n’a  plus 
que  les  fruits  qui  supportent  la  rigueur  du  froid 
de  ces  latitudes  élevées.  On  ne  rencontre  plus 
de  chênes  à Drontheim  ; mais  le  tilleul , le  frêne, 
l’érable  y croissent  encore.  Ici  on  n’aperçoit  au- 
cun de  ces  arbres.  Quoique  placées  sous  les 
mêmes  latitudes,  les  côtes  occidentales  de  la 
Scandinavie  le  long  de  l’Océan  l’emportent,  par 
la  douceur  du  climat,  sur  les  côtes  orientales 
situées  sur  le  golfe  de  Bothnie.  Il  semble  que, 
sous  le  cercle  polaire,  cette  différence  dispa- 
raisse presque  entièrement  : car  si  les  arbres 
commencent  ordinairement  ici  à se  couvrir  de 
feuilles  à la  fin  de  mai,  cela  arrive  à peu  près  à 
la  même  époque  à Luleo  et  Raneo , qui  sont 
sous  le  même  parallèle  que  V efsen  ou  V e velstad. 
En  supposant  même  que  l’hiver  soit  un  peu 
moins  froid  dans  le  Helgeland  que  dans  la  Ves- 
trpbotnie,  l’été  y est  moins  serein,  et  parcon- 
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séquent  moins  chaud.  On  estimerait  donc  très- 
haut  la  température  moyenne  de  ces  côtes,  en 
la  supposant  de  2 degrés.  Peut-être  lès  observa- 
tions ne  confirmeraient  pas  cet  aperçu.  On  a 
lieu  de  s’en  étonner  : car  du  60'  degré , latitude 
de  Bergen,  au  65' et  demi,  latitude  de  Dront- 
heim , la  température  moyenne  ne  dlhiinue  que 
de  5 degrés^et  demi  à 5 et  demi,  ou  à pçu  près 
0,57  de  degré  de-latitude.  Cette  diminution  est, 
au  contraire,  de  0,8  de  degré , par  degré  de  la- 
titude en  allant  vers  le  Helgeland.  Ce  climat 
offre  une  foule  de  désavantages  : il  faut  s’y  pas- 
ser de  beaucoup.de  commodités  de  la  vie;  mais 
le  peu  que  la  nature  y produit,  peut,  avec  de 
l’intelligence  et  de  l’industrie,  être  assez  bien 
mis  à profit,  pour,  que  l’on  oublie  des  régions 
plus  favorisées.  tuv.  >.'?<  • !* 

Au-dessus  de.  Forvig  et  de  Vevëlstad , une 
belle  forêt  de  pins , entrêmelés  de  quelques  sa- 
pins,- s’étend  au-  pied  des  montagnes  dans  une 
vallée  large  et  noire.  Les  eaux  se  précipitent 
du  haut  des  rochers  en  petites  cascades  claires 
et  bruyantes , et  se  réunissent  après  leur  chute 
en  ruisseaux  paisibles,  qui , par  leurs  sinuosités 
multipliées,  animent  singulièrement  ces  forêts. 
Sur  la  pente  des  montagnes , au  milieu  d’aunes 
et  de  bouleaux,  magnifiques , se  trouve  Fry- 


r - i 


■ 


ET  EN  LAPONIE.  267 

denlund , jolie  maison  de  campagne  dont  la  vue 
domine  sur  Vevelstadet  sur  le  détroit.  Des  sen- 
tiers conduisent  à travers  la  forêt  à d’autres 
habitations  , situées  plus  haut  et  entourées  de 
même  de  beaux  arbres.  Au-dessous  , un  chemin 
de  charroi  se  prolonge  pendant  plus  d’un  mille , 
espèce  de  phénomène , le  long  de  cette  côte 
montueuse.  Ces  avantages  sont  dns  au  proprié- 
taire de  Forvig  , M.  Brodkorb  , conseiller  de 
justice  , homme  excellent , qui  depuis  long- 
temps rend  les  services  les  plus  signalés  à la 
province  qu’il  habite.  Plus  d’une  fois,  par  son 
courage  et  son  activité,  il  l’a  sauvée  des  hor- 
reurs de  la  disette,  en  faisant  venir  , pour  son 
compte,  du  bled  d’Archangel.  On  avait  vu  dans 
les  siècles  précédens  les  Russes  paraître  comme 
ennemis  sur  cette  côte  ; mais  jamais  ils  n’ÿ 
étaient  venus  pour  des  affaires  de  commerce. 
M.  Brodkorb  a trouvé  la  récompense  de  son 
zèle  , dans  l’estime  et  la  confiance  de  ses  con- 
citoyens, plutôt  que  dans  son  avantage  per- 
sonnel. ; 

Forvig , le  4 ju>n  1807. 

— Les  lits  calcaires  assez  fréquens  le  long  du 
détroit,  sont  entourés  par  un  schiste  micacé  où 

t .v  . • V-V-  " *7® Ml 
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l’un  ne  découvre  pas  de  feldspath.  Telle  est 
aussi  la  nature  des  collines,  au-dessous  des 
montagnes,  près  de  Forvig , depuis  une  hau- 
teur de  200  pieds  jusqu’en  bas.  Les  couches  y 
forment  seulement  un  grand  nombre  de  zig- 
. zag  singuliers,  et  des  lignes  onduleuses;  elles 
s’y  élèvent  considérablement , et  s’inclinent  à 
l’est;  ce  qui  est  assez  général  le  long  de  cette 
côte.  On  peut  même  reconnaître  à une  grande 
distance  cette  disposition  des  couches,  par  le» 
falaises  et  par  la  pente  des  couches  dont  les 
lignes  d’inclinaison  se  distinguent  à plusieurs 
milles  d’éloignement.  Mais  cette  composition 
de  roches  cesse  dès  que  l’on  arrive  au  pied  de 
la  chaîne  la  plus  élevée.  Le  feldspath  se  montre 
partout  en  gros  cristaux  brillans  très-rappro- 
chés,  qui  semblent  exclure  presque  toutes  les 
autres  parties  constituantes  de  la  roche.  Dans 
les  blocs  et  dans  les  rochers , il  n’y  a plus  rien 
de  schisteux.  On  croirait  que  l’on  gravit  sur  les 
rochers  du  Kynast , ou  entre  les  gros  blocs  des 
environs  de  Hirschberg  et  de  Schmiedberg  en 
Silésie.  Celte  roche  que  l’on  ne  s’attend  pas  à 
rencontrer , n’est  pas  une  couche  particulière 
connue  le  gneiss  à gros  cristaux  de  feldspath 
de  Kongsvold  et  de  Drivstue  ,1  mais  occupe , 
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au  contraire  , une  vaste  étendue  ; car  depuis 
le  pied  jusqu’au  sommet  du  Vevelsladfield , 
qui  a bien  i,5oo  pieds  de  haut,  cette  ro- 
che est  à peine  interrompue  par  une  couche 
assez  peu  importante  de  granit  riche  en  felds- 
path. De  tous  côtés,  les  gros  cristaux  de  felds- 
path brillent  le  long  de  la  pente  escarpée,  unie 
et  découverte.  Quand  des  surfaces  aussi  gran- 
des sont  nues,  on  voit  distinctement  que  la 
plupart  de  ces  cristaux  sont  parallèles,  et  sui- 
vent la  même  direction  , cequidonne  la  facilité 
de  déterminer  l’inclinaison  générale  de  la  ro- 
che à b‘o  degrés  vers  l’est,  et  sa  direction 
à-peu-près  sur  onze  heures.  On  ne  trouve  pas 
ce  parallélisme  aux  roches  de  Hirschberg,  ni 
au  granit  de  Feurs  sur  la  Loire.  Le  mica  qui  sé- 
pare les  cristaux  de  feldspath  de  Vevelstad 
est  noir , en  pailletés,  et  non  continu  comme 
dans  le  schiste  micacé.  Le  quartz  y est  assez 
rare.  Cette  petite  chaîne  se  prolonge  à-peu- 
près  sur  une  étendue  de  deux  milles , entre 
Vesken  et  le  Velhord  , où  sans  doute  elle  pé- 
nètre dans  l’intérieur  du  pays.  Sa  plus  grande 
élévation  est  formée  par  une  aiguille  de  2,000 
pieds  de  haut  , au  - dessus  de  Hoegholm  , 
ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  Hoegholsns- 
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tind.  Mais  jusqu’où  le  granit  continue-t-il  dans 
l’intérieur  de  la  montagne,  et  comment  le  clas- 
ser ? Le  fera-t-on  plus  ancien  que  le  gneiss  et 
contemporain  des  granits  de  France  , de  Silésie 
et  du  Haiz V Croit-on  que  ce  granit  ancien  ne 
se  montre  que  dans  ce  seul  point  de  la  Nor- 
vège , et  précisément  à l’extrémité  la  plus  re- 
culée de  la  grande  chaîne  Scandinave  connue 
souslenomduKioel,  où  aucune  plaine  rte  prend 
naissance,  et  où  les  roches  plus  récentes  ne 
discontinuent  pas?  Je  me  suis  donné  beaucoup 
de  peine  pour  trouver  au  pied  de  la  montagne 
la  limite  précise  du  granit  et  du  schiste  micacé. 
Ces  deux  roches  sont  ici  bien  distinctes  , bien 
décidées,  et  île  se  confondent  pas.  Quoiqu’il 
spit  .difficile  , en  général  , d’arriver,  avec  pré- 
cision , à de  tels  points  de  séparation,  il  me 
semble  évident  que  le  schiste  micacé  ne  se 
trouve  pas  seulement  au  pied  de  ces  montagnes, 
mais  s’élève  aune  certaine  hauteur.  Si  à cela 
l’on  ajoute  la  stratification  , et  l’inclinaison  des 
.couches  à l’est  vers  la  montagne,  il  sera  à-peu- 
près  certain  que  le  schiste  micacé  passe  par- 
dessous  le  granit,  que  celui-ci  est  par  consé- 
quent plus  récent,  et  posé  sur  le  schiste  micacé. 
On  pourrait  donc,  relativement  à son  gisse- 
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ment , le  comparer  au  granit,  qui  forme  les  ai- 
guilles du  St.-Gothard , posé  de  même  sur  du 
schiste  micacé  bien  décidé,  à texture  schis- 
teuse fine,  et  ne  le  cédant  ni  en  étendue  ni  en 
hauteur  au  schiste  de  Bevelstad  ; car  depuis  le 
point  où  il  commence  à se  montrer , au-dessous 
de  l’hospice  de  St.-Gothard , jusqu’aux  sommets 
de  Proza  et  de  Fieudo,  il  y a plus  de  2,000 
pieds  d’élévation.  Mais  dans  quel  autre  lieu  de 
la  Norvège  ou  de  la  Suède  le  retrouver?  On 
ne  connaît  jusqu’à  présent  aucun  endroit  où 
1 ou  puisse  le  chercher  avec  quelque  espérance 
de  succès.  La  formation  de  gneiss  la  plus  ré- 
cente , celle  qui  est  posée  sur  le  schiste  micacé  , 
est,  en  général,  très-rare  en  Suède.  Peut-on  y 
comprendre  le  granit  décrit,  par  Cronstedtdans 
son  Histoire  minéralogique  de  la  Jemtie  (1). 
«Au  sud  du  chemin,  dit-il,  qui  mène  de  la 
Jemtie  dans  le  Vaerdal,  presque  toute  la  mon- 
tagne est  composée  de  schiste  micacé,  sem- 
blable à celui  que  l’on  trouve  à Roeraas.  Mais 
au  nord,  et  surtout  dans  les  deux  paroisses  de 
Soerli  et  de  Nordli , qui  dépendent  de  la  cure 

(1)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Suède 
x 763  (en  suédois. ) 
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de  Sneaasen  dans  Jnderoe , le  schiste  micacé 
passe  progressivement  au  granit  qui  finit  par 
être  rouge  et  à grains  très-gros.  Vers  les  confins 
«lu  Nummedal , il  disparaît  de  nouveau , et  à sa 
place  on  voit  sur  le  Portfield  un  aggrégat  quar- 
tzeux  , assez  commun  dans  ces  montagnes , 
qui  appartient  vraisemblablement  à la  forma- 
tion des  transitions.  » On  pourrait,  d’après  ce 
gissement,  conclure  que  ce  granit  est  aussi  plus 
récent  que  le  schiste  micacé  , mais  s’il  renfer- 
mait ces  cristaux  de  feldspath  si  beaux , si  gros 
et  si  nombreux  qui  distinguent  d'une  manière 
si  particulière  la  roche  de  Bevelstad,  Cronstedt 
n’aurait  sans  doute  pas  omis  d’en  faire  men- 
tion. La  tournaline  ne  semble  pas  être  très-rare 
dans  le  granit  de  Forvig.  Près  de  la  grande  mai- 
son de  ce  lieu , il  y a des  blocs  énormes  qui  con- 
tiennent de  beaux  et  grands  cristaux  noirs  de 
tournaline,  entourés  de  grands  feuillets  de  mica 
d’un  blanc  argenté  et  brillant.  Je  n’y  ai  pas  vu 
d’amphibole.  Quelques  petites  couches  noires 
que  l’on  aperçoit  surtout  au  haut  de  la  mon- 
tagne, sont  composées  de  mica  à pailletés  min- 
ces, entremêlé  d’un  peu  de  feldspath.  On  y 
trouve  aussi  quelques  couches  puissantes  d’un 
quartz  très-pur.  — 
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Le  point  de  vue  du  haut  de  la  montagne  sur 
J archipel  d alentour,  n’est  pas  sans  intérêt.  On 
est  frappé  de  la  nature  différente  de  toutes  ces 
i es  Quelques-unes  ne  sont  que  des  rochers 
inabordables,  d’autres  entièrement  plates,  s’é- 
Jevent  a peine  au-dessus  de  l’eau  - celles-ci  sem- 
blent  ne  former  qu’une  montagne,  celles-là 
ressemblent  à une  réunion  de  plusieurs  îles 
fautes  separees  autrefois  par  un  espace  que  la 
mer  a laissé  à sec.  Aucune  n’est  plus  surpre- 
nante, vue  d’en  bas,  que  Pile  d’Alsten  avec 
ses  hautes  montagnes,  appelée  les  Sept -Sœurs 
( Sy  v-Soestere  ) , dont  les  cimes  atteignent  à la 
région  des  neiges  perpétuelles  et  dont  les  bases 
escarpées  sont  baignées  par  la  mer.  Ces  monta- 
gnes les  plus  élevées  que  l’on  aperçoive  à l’ho- 
certai“en,ent  plus  de  4,ooo  pieds, 
0,1  666  • lo,ses  tle  hauteur.  Dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  côte,  jusqu’au  Cap-nord , on  ren- 
contre peu  d’îles  d’une  élévation  égale.  Sans 
celle -c. , Vagoe  paraîtrait  bien  haute  avec  ses 
lieux  aiguilles  qui  montent  si  perpendiculaire- 
ment , et  qui  donnent  à cette  île  une  apparence 
si  singulière  ; mais  elles  atteignent  à peine  à 
2,000  pieds.  Vagoe  est  une  des  îles  les  plus 
avancées  au  large.  Elle  se  trouve  absolument 
en  face  du  Vevelstadfield.  L’on  reconnaît  dis- 

itt 
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tinctement,  du  haut  de  cette  montagne,  que 
les  couches  des  deux  aiguilles  de  Vagoe  ne 
s’inclinent  pas  à l’est , comme  cela  a lieu  sur  le 
continent , mais  au  contraire , que  leur  incli- 
naison est  entièrement  dirigée  à l’ouest. 
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CHAPITRE  VU. 

CONTINUATION  DD  VOTAOE  AU  flNMARK. 

Soer-Herroe.  — Phéniciens  dans  le  Nord.  — Stratificat- 
ion des  îles. — Chasse  aux  oiseaux  de  terre. — Luroe. 

Le  Kunne. — Glacier  de  Haarvaes.— Limites  de  la 
région  des  sapins.  — Vigtil.  — Ilundholm.  —Com- 
merce de  Bergen  avec  le  Nordland.  — Bodoe.  — La- 
zareth.  — Abus  dans  la  consommation  du  bois. — 
Grydoe.  — Stegen.  — Praestekonenstind.  — Schiste 
micacé.  — Lois  de  la  stratification.  — Le  ministre 
Simon  Kildal-Ecoles. 

Soerherroc,  le  7 juin  1807. 

Nous  avions  changé  d’embarcation  à Forvig. 
M.  Holst , greffier  à Tiotoe,  nous  avait  prêté 
son  yacht , joli  navire  bien  peint,  agréablement 
décoré,  avec  une  cabane  assez  grande  et  très- 
cominode  placée  à la  poupe  comme  dans  Iea 
grands  vaisseaux  5 et  monté  de  six  rameurs. 

Le  vent  du  Nord  nous  était  contraire  ; nous 
traversâmes  lentement  à l’aviron  le  Vefsenfiord, 
en  nous  dirigeant  sur  Tiotoe,  et  attendant  en 
vain  que  le  vent  tombât  entièrement  et  nous 
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permît  de  faire  encore  usage  des  avirons  pour 
aller  plus  loin.  Tout  à coup , passant  devant  une 
petite  île,  nous  éprouvâmes  qu’un  seul  rocher 
suffit  pour  arrêter  l’effet  du  vent , lorsqu’à  la 
vérité  il  n’est  pas  très-fort.  On  parcourt  quel- 
ques milles;  on  arrive  derrière  un  rocher,  et 
élans  une  heure,  on  avance  à peine  de  cent 
pas  ; nous  fûmes  obligés  d’attendre  un  autre 
vent  à Roesoe  en  face  de  Tiotoe.  Le  Vefsen- 
fiord  est  le  point  le  plus  septentrional  où  l’on 
ait  trouvé  des  huîtres,  ce  qui  est  digne  de  re- 
marque , car  l’on  sait  que  les  huîtres  ne  vivent 
pas  à la  surface  de  l’eau.  La  température  froide 
se  propagerait-elie  donc  jusqu'aux  profondeurs 
de  la  mer  où  elles  habitent  ? Mais  si  cela  n'est 
pas , pourquoi  ces  coquillages  ne  s’étendent-ils 
pas  davantage  vers  le  Nord  ? 

— La  roche  de  Roesoe  est  un  gneiss  riche  en 
feldspath  blanc.  Les  lits  de  schiste  micacé  y sont 
fréquens.  Ce  n’est  donc  pas  du  gneissde  forma- 
tion ancienne.  Les  couches  sont  encore  incli- 
nées à l’Ouest.  — * 

•'  Quoique  cette  îleti’ait  pas  plus  d’un  quart  de 
mille  de  longueur,  des  rochers  de  200  à 3oo  pieds 
de  haut  sont  séparés  par  des  vallées  verdoyantes 
et  unies  qui  s’étendent  d’une  extrémité  de  111e 
à l’autre,  et  qui  ne  s’élèvent  pas  à plus  de  4o 
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ou  bo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
c’est  un  groupe  d’ilots  dépourvus  d’eau  dans 
leur  centre , les  vallées  remplacent  les  détroits 
qui  les  sépareraient.  Tiotoe  au  contraire,  éloi- 
gnée seulement  d’un  quart  de  mille,  est  une  île 
basse  entièrement  dépourvue  de  rochers  : c’est 
une  véritable  plaine  dont  la  position , presqu’au 
pied  des  masses  gigantesques  d’Alstahoug  et 
au  milieu  d’un  si  grand  nombre  de  rochers 
singuliers  qui  l’entourent,  est  assez  étonnante; 
cette  île  est  regardée  comme  un  des  endroits  les 
plus  fertiles  du  Nordland.  Les  vassaux  des  rois 
de  Norvège,  ou  leurs  gouverneurs  dans  ces  pro- 
vinces, y faisaient  leur  résidence  ordinaire  (1); 
le  sol  y est  excellent , et  l’on  en  tire  très-bou 
parti.  M.  Brodkorb , cousin  de  celui  qui  de- 
meure à Forvig,  propriétaire  de  la  plus  grande 
partie  de  Tiotoe , passe  généralement  pour  un 
des  agriculteurs  les  plus  instruits  et  les  plus  ac- 
tifs de  tout  le  Nordland;  il  avait  même  essayé 
de  cultiver  le  seigle  dans  son  île,  mais  quoique 
le  grain  y parvînt  à maturité,  le  profit  ne  répon- 

(l)  Hareck,  fils  d’Evind  Skatdaspiller , acheta  tous 
les  paysans  de  cette  île  , et  devint  riche  , tant  par  la 
culture  que  par  le  commerce  qu’il  faisait  en  Finmark. 
II eimskringla , Chronique  sacrée  du  roi  O lof,  p.  1 62c 
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dait  pas  à la  peine.  L’église  et  la  maison  du  pro- 
priétaire , grand  et  beau  bâtiment , vues  de 
Roesoe,  sont  d’un  effet  assez  agréable. 

Pendant  la  nuit,  le  temps  fut  entièrement 
calrrte.  Nous  passâmes  de  bonne  heure  devant 
Alstahoug , siège  d’un  évêché,  et  vers  midi  nous 
étions  arrivés  à Soer-Herroe,  île  très-basse  à deux 
lieues  marines  de  Roesoe , et  l’une  de  celles 
qui  sont  le  plus  au  large.  Le  vent  contraire  qui 
s’éleva  de  nouveau  nous  empêcha  d’aller  plus 
loin  ; il  semblait  que  nous  eussions  été  trans- 
portés tout  à coup  des  montagnes  de  Norvège 
dans  les  plaines  du  Danemark.  De  la  maison  où 
nous  étions  la  vue  se  promène  sur  une  plaine 
immense  : du  côté  de  la  mer , aucun  écueil , au- 
cun rocher  ne  rappellent  les  montagnes  de  la 
côte.  Soer-Herroe  a environ  un  demi-mille  de 
circonférence , sa  hauteur  n’excède  pas  4o  pieds, 
et  les  eaux  n’y  trouvant  pas  un  écoulement  facile, 
presque  tout  le  terrain  y forme  un  marais  qui 
11e  sèche  jamais  : circonstance  vraiment  fâcheuse, 
parce  que  le  sol  y est  excellent.  Lite , dans  son 
état  actuel , nourrit  quarante  vaches  , quatre 
chevaux  nécessaires  pour  les  travaux  de  l’agri- 
culture, et  beaucoup  de  moutons, dont  un  assez 
grand  nombre  est  de  race  espagnole.  Saer-Herroç 
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appartient  au  chapelain  de  la  cure  d'Alstalioug 
qui  y demeure  ; le  revenu  de  la  cure  entière  fut 
donné  à l’évêché  fondé  il  y a trois  ans  pour  les 
provinces  de  Nordland  et  de  Finmark  que  l’on 
sépara  de  celui  de  Drontheim  : cette  mesure 
était  commandée  par  la  nécessité  j l’expérience 
ayant  appris  qu’il  était  très-difficile,  et  quelque- 
fois même  impossible  aux  évêques  de  Dron- 
theim de  visiter  cette  partie  de  leur  diocèse. 
On  manquait  de  renseignemens  sur.  ces  pro- 
vinces qui  devaient  souffrir  de  beaucoup  de 
petites  irrégularités  auxquelles  un  évêque , ré- 
sidant dans  un  canton  plus  rapproché , peut 
remédier  avec  plus  de  facilité.  Les  Lapons,  ou 
comme  on  les  nomme  ici  les  Finois,  étaient,  de- 
puis que  l’on  en  avait  fait  des  chrétiens,  sou- 
mis au  collège  des  missions  et  non  à l’évêque. 
Le  collège  est  supprimé , et  l’évêque  exerce  au- 
jourd’hui la  juridiction  spirituelle  sur  tous  les 
habitans  de  la  Norvège  qui  vivent  dans  le  Nord- 
land et  dans  le  Finmark, 

Nous  étions  au  dimanche.  C’était  un  coup 
d’œil  intéressant  de  voir  tous  ces  hommes  arri- 
ver par  eau  pour  se  rendre  à l’église.  Il  sont  tous 
vêtus  d’un  juste-au-corps  brun  , semblable  à 
celui  des  mineurs,  excepté  qu’il  est  fermé  sur 
les  côlés  et  ouvert  sur  la  poitrine  5 de  chaque 
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côté  dé  cette  ouverture  pendent  de  petiis  ra~ 
batsbleus;  ils  ont  de  grandes  culottes  de  matelot 
blanches  par  dessus  leurs  bottes,  et  sur  la  tête  un 
bonnet  de  laine  rouge  recouvert  par  un  cha- 
peau : cet  habillement  est  ce  qui  distingue  les 
pêcheurs  du  Nordland  : car  il  ddFère  de  celui 
des  pêcheurs  de  Drontheim , de  Bergen  et  de 
Chrisliansand.  La  physionomie  de  ces  hommes 
n’est  pas  moins  remarquable  ; on  voit  rarement 
parmi  eux  les  visages  aplatis  et  les  cheveux 
blondsque  l’on  croitsi  communs  chezleshabitans 
du  Nord;  j’y  distinguai  avec  surprise  un  grand 
nombre  de  visages  orientaux , le  nez  et  les  os 
des  pommettes  saillans,  les  yeux  noirs  et  bril- 
lans;  il  n’y  avait  pas  la  moindre  trace  de  la  physio- 
nomie danoise.  Ici  les  muscles  n’acquièrent  pas , 
aux  dépens  de  la  structure  osseuse,  une  dimen- 
sion énorme  et  dépourvue  d’expression  ; tous 
les  traits  sont  fins  et  prononcés  : ou  chercherait 
vainement  des  figures  semblables  dans  l’inté- 
rieur de  la  Suède.  Je  fus  alors  vivement  frappé 
de  ce  que  le  savant  Schioening  a essayé  d’établir 
dans  un  Mémoire  rempli  d’une  érudition  pro- 
fonde : c’est  qu’il  est  vraisemblable  que  les  Phé- 
niciens ont  visité  ces  pays  si  éloignés  de  leur 
patrie , et  que  peut-être  les  navigateurs  car\ha- 
ginois  venaient  à la  pêche  au  Lolbdde,  et  por- 
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taient  le  poisson  en  Afrique.  Si  Thulé  existe , 
c’est  ici  et  non  en  Islande  non  plus  que  dans  les 
Orcades  ni  dans  les  îles  de  Shetland,  qu’il  faut 
chercher  ce  lieu , objet  des  veilles  des  investiga- 
teurs de  l’antiquité.  Quand  il  s’agit  d’un  jour 
de  plusieurs  mois  en  été,  et  d’une  nuit  de  plu- 
sieurs mois  en  hiver,  il  ne  peut  être  question 
de  l’Islande , dont  l’extrémité  septentrionale  at- 
teint à peine  au  cercle  polaire.  L’agriculture 
n’était  pas  florissante  en  Islande  comme  Strabon 
le  raconte  de  Thulé  où  l’on  portait  le  grain  dans 
de  vastes  bâtimens  pour  l’y  battre  et  le  conser- 
ver. L’Islande  était  encore  une  île  déserte  et 
inculte,  lorsque,  sous  le  règne  de  Ilarald-Haar- 
faeger,  des  Norvégiens  allèrent  y chercher  la 
liberté:  à Thulé,  au  contraire,  qui  sc  prolon- 
geait jusqu’à  la  mer  Glaciale,  les  habitans  étaient 
arrivés  à un  assez  haut  degré  de  civilisation. 
Pomnonius-Méla,  qui  ne  parle  que  d’après  les 
auteurs  grecs,  dit  expressément  que  Thulé  est 
au  nord  de  la  Sarmatic,  et  en  face  des  cotes  de 
la  Belgique.  Aucune  des  îles  Britanniques  ne 
peut  être  Thulé  situé  à six  journées  de  route 
des  côtes  de  la  Bretagne.  Thulé  était  un  grand 
pays  bien  plus  loin  que  l’Islande  , et  extrême- 
ment reculé  vers  le  Nord.  Peut  on  croire  que 
les  Phéniciens  qui  avaient  acquis  une  connais- 
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sance  si  précise  de  la  Bretagne  et  de  l’Irlande 
qu’ils  en  déterminaient  la  circonférence  avec 
beaucoup  d’exactitude  , n’aient  pas  été  jetés  sur 
les  côtes  de  Norvège,  ou  n’en  aient  pas  en- 
tendu parler?  Les  côtes  d’Ecosse  et  celles  des 
environs  de  Bergen  sont  séparées  par  une  si 
petite  distance  que,  pour  aller  des  unes  aux  au- 
tres, il  ne  faut  souvent  qu’un  jour,  et  l’on  a 
quelquefois  vu  aborder  en  Norvège  de  petits 
navires  chargés  de  beurre  que  des  fermiers 
écossais  avaient  expédiés  pour  la  ville  la  plus 
voisine  de  leur  habitation.  Les  courans  portent 
d’Ecosse  et  d’Irlande  en  Norvège  et  non  en  Is- 
lande. Thulé  était  donc  la  côte  entière  de  Nor- 
vège jusqu’à  son  extrémité  la  plus  avancée  vers 
le  nord  ,*  aucun  des  écrivains  anciens  n’a  dit 
que  Thulé  fût  une  île,  quoiqu’il  soit  très-facile 
de  prendre  la  Norvège  ou  des  parties  considé- 
rables de  ce  pays  pour  de  grandes  îles.  Puisque 
le  souvenir  du  séjour  des  Carthaginois  a été 
conservé  en  Irlande  d’une  manière  non  équi- 
voque par  le  langage  et  les  moeurs,  ne  serait-il 
pas  possible  que  des  mots , des  expressions  iso- 
lées propres  aux  Norvégiens,  e t ici  leurs  trai  ts  sait- 
lans,  décelassent  quelque  relation  avec  les  Phé- 
niciens ou  les  Carthaginois?  Un  recueil  des  ter- 
mes qui  distinguent  particulièrement  le  dialecte 
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de  cet  endroit-ci,  serait,  à cet  égard,  du  plus 
grand  intérêt  : aussi  doit -on  souhaiter  que 
M.  Schnabel,  pasteur  de  Soer-Herroe,  homme 
également  versé  dans  les  littératures  ancienne 
et  moderne , eût  le  goût  et  le  loisir  de  se  livrer  à 
ce  travail  (i). 

Soer-Herroe  , le  8 juin  1807, 

/ 

On  voit  ici,  du  côté  du  nord , les  sept  rochers 
gigantesques  d’Alstahoug , que  nous  n’avions 
aperçu  que  du  côté  du  sud  quand  nous  étions  à 
V evelstad.  Ce  coup  d’oeil  est  d’une  magnificence 
au-dessus  de  toute  expression , surtout  quand  le 
aoleil  de  la  nuit  dore  les  cimes , et  que  la  masse 
énorme  de  la  base  se  perd  dans  un  vague  mysi 
terieux,  Des  bouquets  d’arbres  répandus  dans 
des  vallées  escarpées  s’élèvent  à une  hauteur 
considérable.  Plus  haut,  les  rochers  coupés  à 

pic  et  entièrement  nus,  sont  couronnés  par  des 

*» 

(1)  Depuis  l’époque  de  mon  voyage,  M.  Schnabel  a 
ele  transféré  à Fronsten  , près  de  Drontbeim.  Il  est 
frère  de  M.  Marius  Schnabel , chapelain  à Eger  , dont 
M.  l’archiprêtre  Stroem  a publié  un  excellent  fragment 
d’une  description  du  Hardanger , intitulé  : Essai  pout 
servir  à la  Description  du  Hardanger.  Copenhague , 
1781  (en  danois.) 
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neiges  solides,  immobiles,  et,  comme  la  glace, 
resplendissantes  aux  rayons  du  soleil. 

— La  chaîne  court  parallèlement  au  Vefsen- 
£ord,  formé  sans  doute  par  un  déchirement. 
Les  couches  s’inclinent  vers  le  nord-ouest,  les 
escarpemens  les  plus  considérables  et  les  plus 
efFrayans  sont  du  côté  du  golfe.  Ces  couches  se 
sont  élevées  d’en  bas.  Aujourd’hui  elles  me- 
nacent l’abîme  qu’elles  ont  ouvert  ; aussi  le 
Vefsenfiord  change  aussitôt  sa  direction  , et 
s’enfonce  en  demi  - cercle  dans  les  terres  au 
point  où  la  suite  des  hauts  rochers  discon- 
tinue. Si  ces  rochers  pouvaient  induire  à croire 
ce  phénomène  plus  général  et  à regarder  cette 
stratification  comme  propre  à toute  la  pro- 
vince , on  serait  détrompé  en  jetant  ses  yeux 
sur  Donnoe , île  grande  et  haute , qui  prive 
Soer-Herroe  des  rayons  du  soleil  pendant  plu- 
sieurs heures,  quoiqu’elle  en  soit  éloignée  de 
près  d’un  mille.  De  sa  surface,  s’élancent,  à 
5,ooo  pieds  d’élévation , deux  pointes  de  ro- 
chers âpres  , nues  et  roides  , l’une  à l’occi- 
dent , l’autre  à l’orient.  On  distingue  toutes  les 
couches  jusqu’au  sommet;  mais  leur  inclinaison 
n’est  pas  vers  le  nord-ouest  comme  à Alsten  : 
elle  est  au  contraire  vers  le  continent  à l’est , et 
les  têtes  de  couches  , ainsi  que  leurs  'parties 
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relevées , sont  tournées  vers  la  mer  à l’ouest. 

Il  est  difficile  et  peut-être  impossible  de  trouver 
ici  une  règle  générale  de  stratification  5 mais  il 
y aurait  peut-être  de  la  témérité  à attribuer 
l’élévation  et  la  formation  de  ces  îles  à des 
forces  occultes,  par  exemple  aux  tremblemens 
de  terre  auxquels  on  a coutume  de  faire  jouer 
un  très-grand  rôle.  Les  tremblemens  de  terre 
ont-ils  donc  formé  de  la  même  manière  toutes 
les  montagnes?  On  ne  trouve  nulle  part  sur  ce 
globe  de  grandes  chaînes  de  montagnes  com- 
posées de  couches  entièrement  horizontales  La 
cause  est  trop  peu  puissante  pour  produire  un  tel 
efFet.  Que  sont  d’ailleurs  tous  ces  rochers  du 
nord  , ces  îles  hautes  de  670  toises , et  même  le 
Dovrefield,  qui  en  a 1,270  contre  une  force  qui 
ébranle  à la  fois  la  plus  grande  partie  du  globe  ? 
elle  eût  élevé  tout  le  Helgeland  et  des  mon- 
tagnes hautes  de  quelques  milles , mais  non  pas 
des  rochers  dont  on  atteint  le  sommet  en 
quelques  heures.  Si  ce  11’est  pas,  disent  d’au- 
tres physiciens , cette  cause  qui  a agi  univer- 
sellement, on  peut  avec  raison  attribuer  ce 
relèvement  des  cojiches  à des  fluides  élastiques. 
Ces  fluides  existent  probablement  au  - dessous 
des  montagnes  dans  des  concavités  qui  doivent 
leur  origine  à la  manière  inégale  dont  se  sont 
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précipilées  les  masses  terreuses  lors  de  la  for- 
mation des  roches.  Cette  manière  de  voir 
semble  expliquer  le  changement  continuel  de 
direction , et  toutes  les  formes  bizarres  que  l’on 
remarque  dans  les  montagnes  ; mais  la  suppo- 
sition de  celte  cause  s’oppose  aussi  à toute  idée 
de  régularité  dans  le  phénomène  de  l’incli- 
naison des  couches.  Ne  doit -on  pas  craindre 
aussi  d’aller  trop  loin  d’un  autre  côté;  car  des 
pays  d’une  vaste  étendue,  et  peut-être  ces  côtes 
même  , offrent  des  exemples  d’une  identité 
d’inclinaison  et  de  direction  dans  les  couches , 
et  il  semble  qu’à  une  certaine  distance  des 
hautes  montagnes,  les  couches  sont  inclinées 
vers  la  chaîne  centrale.  Ces  fluides  élastiques 
portent  d’ailleurs  leur  force  vers  tous  les  points 
où  ils  s’étendent.  Ils  causent  une  explosion  dans 
l’endroit  où  ils  trouvent  le  moins  de  résistance  ; 
alors  la  pression  sur  tous  les  autres  points  dimi- 
nue , cesse  même,  et  ne  produit  par  conséquent 
aucun  effet  sur  les  endroits  plus  solides.  Ces 
explosions  peuvent  donc  élever  des  roehérs ^ 
des  petites  îles,  un  monte  nuovo , des  pilons, 
des  pics,  mais  non  pas  des  chaînes  de  plusieurs 
milles  de  largeur,  comme  les  rochers  d’AIsla- 
boug  ou  ceux  de  la  côte  près  de  Bergen.  — 

r .-f  fcu  -—VH  i «.-Wift'ft  »? . cL  ^au-'u-çb. 
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Luroe,  le  io  juin  1807. 

Un  vent  frais  du  sud-est  nous  conduisit  ra- 
pidement de  Soer-Herroe  jusqu’au-dessous  des 
hauts  rochers  de  Dunnoe,  et  en  peu  d’heures 
au  large.  Nous  passâmes  devant  Lovunne , 
roc  totalement  isolé.  L’après-midi , nous  avions 
atteint  le  groupe  des  îles  de  Luroe,  et,  dans  la 
soirée , nous  étions  mouillés  dans  le  petit  port 
de  ce  nom.* 

Lovunne  est  le  lieu  de  réunion  d’une  foui* 
innombrable  d’oiseaux  de  mer,  que  l’on  pour- 
suit pour  avoir  leurs  plumes.  Ce  sont  des  ma- 
careux (1).  On  les  prend  sans  beaucoup  de 
peine  ; ils  se  rassemblent  dans  des  crevasses  où 
le  chasseur  saisit  avec  un  crochet  le  premier 
qui  se  présente.  Si  le  trou  est  très-profond,  il 
envoie  des  chiens  dressés  qui  reviennent  avec 
un  oiseau  dans  la  gueule.  Le  macareux  qui  se 
trouve  le  plus  près  de  celui  que  l’on  enlève  , 
lui  saisit  la  queue  avec  son  bec,  un  autre  fait 
de  même , et  ainsi  de  suite  jusqu’au  dernier. 
Le  chasseur  les  tire  de  cette  manière  tous  à la 
fois  de  leur  trou , et  fait  une  bonne  capture  en 

(1)  Alca-Arctica,  Lundfugl  (en  norvégien.) 
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peu  de  temps.  Pontoppidan  parle  de  cette  façon 
de  prendre  ces  oiseaux  qui  ne  vivent  pas  sur 
les  îles  basses,  ni  sur  celles  où  il  y a peu  de 
rochers  ; ils  fuient  le  voisinage  de  l’homme  , 
se  tiennent  toujours  sur  les  écueils  les  plus 
hauts  et  les  plus  éloignés  au  large , et  rie  fré- 
quentent pas  les  golfes  ni  les  îles  qui  sont  à leur 
entrée. 

La  métairie  du  propriétaire  de  Luroe  est  à 
un  quart  de  lieue  du  port , dans  une  position 
agréable , au  milieu  d’une  belle  prairie , sur  le 
bord  d’un  ruisseau.  Tout  auprès,  des  rochers 
s’élèvent  verticalement  : leur  masse  imposante 
imprime  le  sentiment  de  la  grandeur,  tandis 
que  la  fraîcheur  et  le  gracieux  des  objets  qui 
sont  à leur  base,  font  naître  celui  du  repos. 
L’aimable  et  nombreuse  famille  de  M.  Dass, 
négociant  qui  demeure  ici , est  en  harmonie 
parfaite  avec  cette  nature  ravissante.  Dans  la 
nuit , nous  escaladâmes  la  montagne;  les  bou- 
leaux poussaient  leurs  feuilles  : au  pied  des 
rochers  tout  était  vert.  Nous  avions  retrouvé 
le  printemps  de  Vevelstad.  Arrivés  au  premier 
étage  des  rochers  , dans  une  vallée  , à 4oo 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  le  feuillage  des 
arbres  disparut.  Nous  vîmes  dans  le  lointain  de 
la  neige  sur  le  penchant  des  montagnes  ; elles 
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sont  coupées  à pic  de  tous  les  côtés  , niais  n’of- 
frent pas  de  rochers.  Parvenus  à l’escarpement 
au  dessus  delà  métairie , nous  apercevions  à 
peine  les  hommes  elles  bâlimens  au  - dessous 
de  nous  : les  bouleaux  nous  quittèrent  ; les 
espaces  couverts  par  la  neige  devinrent  plus 
fréquens  et  plus  étendus.  Au-dessus  de  nous, 
la  cime  de  la  montagne  se  montrait  sous  l’appa- 
rence d’une  tour  surmontée  d’un  signal.  Nous 
nous  trouvions  sur  une  arête  étroite  entre 
deux  abîmes.  La  neige  formait  un  mur  sus- 
pendu au-dessus  du  goulfre  de  l'est.  Nous 
n’osions  nous  approcher  des  bords  qu’avec  les 
plus  grandes  précautions  ; nous  reconnûmes 
que  les  rochers  au-dessous  de  nous  offraient 


une  pente  extrêmement  roide.  La  hauteur  nous 
sembla  prodigieuse  : le  baromètre  la  fixa 
à 2,o5<4  pieds,  ou  34a  toises  au-dessus 
fie  la  métairie  , ce  qui  est  beaucoup  pour 
une  montagne  qui  ne  s’élève  pas  graduelle- 
ment (i).  Nous  dominions  sur  un  horizon 
immense  : les  îles  les  plus  lointaines  dis- 
paraissaient dans  une  brume  où  se  con- 
fondaient les  limites  de  la  mer  et  du  ciel. 


(i)  Métairie,  8 heur.  S.  Bar.  28”  0.2.  Therm.  10; 
v Montagne,  10  S.  a5  11.2.  5 
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Sur  le  continent,  se  présentait  une  longue 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  neige  et 
plus  hautes  que  Luroe.  Près  de  nous,  nous 
apercevions  Hertmannoe  , îlot  également  haut 
et  escarpé,  et  plus  loin,  au  large  , les  quatre 
cimes  sourcilleuses  de  Tranoe , entre  lesquelles 
passe  le  cercle  polaire.  On  est  frappé  de  l’espèce 
de  lutte  qui  règne  entre  les  montagnes  et  la 
mer  pour  occuper  l’espace  , et  de  l’avantage 
que  finit  par  remporter  l’immensité  de  la  mer. 
Nous  descendîmes  la  montagne  avec  prompti- 
tude, et  nous  retournâmes  à la  métairie  hospi- 
talière, où,  au  milieu  de  ces  scènes  majes- 
tueuses , tout  respirait  le  calme , la  paix  et  le 
bonheur. 

Rien  ne  manquerait  à cette  île  , si  la  pêche 
du  Lofodde  permettait  de  s’occuper  de  quel- 
qu’autre  branche  d’industrie.  Le  sol,  partagé 
en  petites  vallées  à pente  douce , est  arrosé  par 
des  ruisseaux  que  l’on  peut,  suivant  le  besoin  , 
retenir  ou  laisser  couler.  Tout  auprès , se  trou- 
vent du  sable  et  du  calcaire  coquillier  en  quan- 
tité suffisante  pour  en  mêler  au  sol,  et  lui 
donner  le  plus  haut  degré  de  fertilité.  Les 
montagnes  offrent  du  bois  pour  tous  les  besoins 
du  ménage.  Ajoutez  à ces  avantages  l’isolement 
de  la  propriété  qui  en  interdit  l’entrée  aux  ours, 
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aux  lynx  et  aux  loups;  enfin,  un  climat  qui, 
semblable  a celui  de  Tiotioe , n’est  pas  con- 
traire à l’agriculture  : Luroe  passe  générale- 
ment pour  avoir  un  climat  plus  chaud  que  les 
autres  îles  voisines.  Nous  sommes  portés  à le 
croire  , car  on  n’éprouve  pas  dans  toutes  ces 
îles  dix -huit  degrés  de  chaleur  pendant  qua\re 
à cinq  heures  du  jour  , à l’entrée  du  printemps 
La  partie  basse  de  Luroe  est  disposée  comme 
une  serre  chaude  abritée  au  nord  et  à l’est  par 
les  montagnes;  il  nous  sembla  que,  malgré  les 
avantages  réunis  de  cette  position , la  métairie 
de  M.  Dass  n’avait  que  peu  de  bétail,  puisque 
l’on  n’y  compte  que  trente  vaches,  cinquante 
moulons , et  cent  chèvres  : ce  qui  appartient 
aux  autres  habilans  de  l’ÎIe  ne  vaut  pas  la  peine 
d’ètre  compté.  M.  Dass  a aussi  fait  venir  des 
Alpes  du  continent  deux  rennes;  il  les  renverra 
s’ils  multiplient , parce  que  cet  anima]  est  nui- 
sible dans  le  voisinage  des  champs  cultivés. 
Celte  île  a probablement  perdu  de  ce  qu’elle 
était  jadis.  On  y voit  encore  quatre  tertres 
énormes  qui  rappellent  le  souvenir  de  la  puis- 
sance et  de  la  richesse  des  anciens  habitans 
t ont  ils  couvrent  la  sépulture;  car  cette.espèce 
e tombeaux  ne  s’élevait  que  pour  les  grands 
et  les  puissans.  Mais  l'histoire  qui  rapporte 
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beaucoup  de  faits  des  héros  du  Norland  , et 
parlé  souvent  de  ceux  qui  habitaient  le  Hel- 
geland , se  tait  sur  ceux  de  Luroe.  La  crainte 
du  peuple  empêche  de  fouiller  les  tombeaux.  Il 
pense  que  l’on  éveillerait  les  mauvais  génies 
qui  viendraient  se  fixer  dans  l’île.  On  a trouvé 
quelques  antiquités  dans  un  de  ces  tertres  à 
moitié  renversé. 

— Il  n’y  a ici  que  du  gneiss  sans  la  moindre 
trace  de  schiste  micacé  ou  de  calcaire.  Dans 
toute  l’étendue  de  la  montagne  , le  feldspath 
brille  à découvert,  et  ne  se  cache  pas  entre  le 
schiste  comme  dans  beaucoup  de  gneiss  des 
îles  plus  méridionales.  Si  nous  n’eussions  vu 
que  dès  morceaux  et  des  blocs  épars  semblables 
à ceux  dont  sont  bâtis  quelques  murs,  nous 
eussions  pu  penser  au  granit  ; mais  le  mélange 
des  parties  u’est  pas  assez  uniforme.  Dans  la 
masse  des  rochers  qui  sont  tombés  du  haut  de 
là  montagne,  et  que  l’on  voit  épars  dans  la  prai- 
rie, la  texture  schisteuse  du  gneiss  le  fait  re- 
connaître aisément  par  la  disposition  horizon- 
tale des  paillettes  de  mica.  Il  est  cependant  dif- 
ficile de  trouver  du  feldspath  à plus  gros  grains; 
quelques  cristaux  isolés  y ont  souvent  un  pied  de 
longueur,  et  même  plus,  il  est  d’un  beau  rouge 
de  chair , et  plus  rarement  blanc.  O11  ne  le 
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trouve  pas  du  tout  mêlé  avec  le  feldspath  à 
grains  fins.  Le  quartz  se  présente  aussi  fréquem- 
ment sous  cette  [orme  gigantesque}  mais  le  mica 
ne  1 affecte  pas.  Quoique  , de  temps  en  temps, 
il  se  trouve  en  petites  masses,  les  paillettes  sont 
toujours  noires  et  très-petites.  Plus  bas , au 
jiied  des  rochers,  le  grain  de  la  roche  est  moins 
gros.  Mais  on  y observe  une  variété  d’autant 
plus  grande  de  substances  étrangères.  Ce  qui 
mérite  le  plus  d’être  mentionné  est  un  titane 
noir,  semblable  au  sydero-titanium  d’Arendal. 
Aucun  iossile  n est  plus  fréquent , et  ne  frappe 
davantage  par  sa  couleur  noire  éclatante , et 
presque  métallique,  qui  tranche  sur  le  fond 
rouge  du  feldspath.  Les  masses  de  titane  sont 
du  volume  de  petits  œufs,  semblables  aux 
belles  masses  d’augile  noire , que  l’on  trouve 
dans  le  Saualpe  en  Carinthie.  Leur  fracture  est 
conchoïde , souvent  grenue , mêlée  de  feldspath 
et  de  quartz , le  plus  souvent  aussi  d’amphibole. 
Cette  dernière  substance  ne  forme  pas  de  cou- 
che , mais  elle  est  plus  multipliée  que  le  mica. 
Les  concavités  du  quartz  sont  souvent  tapissées 
de  chlorite  verte,  comme  au  mont  Blanc,  et  à 
la  pente  méridionale  des  Alpes.  Ne  doit-on  pa* 
espérer  que  l’on  découvrira  un  jour  des  tour- 
malines dans  cette  rochb  si  riche  eu  substance* 


s $4  VOYAGE  EN  NORVEGE 

diverses,  ou  bien  la  tourmaline  est-elle  rem- 
placée par  les  cristaux  de  Titane  ? 

Les  couches  de  la  montagne  sont  inclinées 
au  nord-est , ce  qui  occasionne  les  escarpemens 
énormes  du  côté  du  sud  et  de  la  métairie. 

La  partie  basse  de  l’île  est  couverte  de  pro- 
duits plus  récens.  Au  centre  , entre  la  métairie 
et  le  port , est  une  église,  et  à peu  de  distance, 
le  sol  est  découvert.  On  trouve  au-d<ssous  d’un 
humus  noir  et  tourbeux  une  couche  d’un  blanc 
éclatant,  épaisse  d’à  peu  près  2 pieds,  dont  les 
parties , peu  adhérentes , sont  comme  du  sable 
fin  et  brillant.  Ce  n’en  est  pourtant  pas.  Il  n’y  a 
dans  toute  la  couche  que  des  coquilles  jaunâ- 
tres, brisées,  et  une  quantité  innombrable  de 
petits  coquillages,  mêlés  de  quelques-uns  plus 
considérables,  mais  pas  un  atome  de  terre  ou 
de  marne  comme  à Steenkiaer.  Cette  couche 
couverte  d’humus  et  de  terre  tourbeuse,  se 
prolonge  horizontalement  le  long  de  toutes  les 
vallées  del’ile,  mais  elle  ne  s’élève  peut-être  pas 
à plus  de  2oo  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  le 
moins  bas.  Est- ce  un  effet  de  l’aflàissem en t gé- 
néral de  ce  niveau  ? Ce  phénomène  est  plus  in- 
téressant que  les  lits  de  marne  avec  des  coquilles 
que  l’on  trouve  dans  le  Sùdenfield  et  à Steen- 
kiaer; car  il  ne  semble  pas,  comme  ceux-ci, 
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provenir  d’une  inondation;  il  paraît  être  dû  au 
dépôt  graduel  et  tranquille  des  alluvions.  On 
rencontre  quelque  chose  de  semblable  près  de 
Drontheiui,  dans  la  presqu’île  basse  et  unie  d’Oc- 
reland , où  des  coquilles  éparses , au-dessous 
d’une  grande  tourbière  , sont  recouvertes  d? 
plantes  marines.  (1)  Je  doute  qu’il  y ait  quelque 
chose  de  semblable  dans  le  Sudenlield. 

Vigtil,  le  i5  juin  1807. 

Le  il  au  matin , nous  avons  quitté  Luroe  par 
un  temps  superbe.  Peu  après,  nous  avons  coupé 
le  cercle  polaire  près  de  Hertmanoe,  île  haute, 
dont  les  couches  semblent  être  des  continuations 
de  celles  de  Luroe , et  sont  de  même  inclinées 
au  nord-est.  Avant  midi,  nous  avons  vu  s’é- 
lever les  cimes  de  Rodoe  , île  fameuse,  aujour- 
d’hui le  centre  d’une  paroisse  très-vaste.  Les  ro- 
chers de  cette  île  ont  la  forme  d’une  immense 
ruine  gothique.  Placés  au  nord  d’une  belle  prai- 
rie , ils  présentent  un  des  aspects  les  plus  beaux 
et  les  plus  frappans  que  l’on  rencontre  dans  le 
Nord.  Nous  avons  atteint,  le  soir,  par  un  beau 
calme,  Svinvaer,  petite  île  où  nous  avons  reçu (*) 

(*)  V oyage  en  Norvège  ; par  Fabricius  , p.  253. 
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de  M.  Hvit  l’accueil  amical  auquel  nous  étions 

habitués. 

Les  détroits  qui  séparent  toutes  ces  îles  sont 
assez  profonds  et  assez  libres  pour  donner  pas- 
sage aux  navigateurs  du  Nordland.  Ils  viennent 
souvent  y attendre  un  vent  favorable,  ou  la  fin 
d’une  tempête,  parce  que  la  laine  n'est  pas  très- 
dangereuse  dans  ces  parages  étroits  et  alongés. 

— Toutes  ces  îles  sont  de  gneiss,  avec  du 
feldspath  blanc  à grains  très-petits  , qui  s’étend 
en  longueur  entre  les  lames  du  mica.  Quoique 
les  lits  de  schiste  micacé  ne  s’aperçoivent  pas, 
il  est  très-probable  qu’il  doit  y en  avoir.  — 

Le  lendemain  matin,  le  vent  qui  nous  était 
très-favorable  nous  a fait  promptement  traverser 
le  Stoettsund.  Stoell  est  comme  Svinvaer,  une 
étape  et  la  résidence  d’un  négociant.  Nous  nous 
sommes  trouvés  bientôt  sous  les  redoutables  ro- 
chers du  Kunne,  promontoire  très-large  et  très- 
saillant,  qui  forme  une  montagne  particulière, 
et  qui  partage  les  vents,  comme  Statlland  près 
de  Socridmoer.  En  nous  approchant  de  ce  cap, 
le  vent  du  sud  nous  a quittés  ; notre  équipage 
a été  obligé  de  recourir  aux  avirons.  Nous  avons 
rasé  les  rochers  pendant  environ  un  quart  de 
mille.  Ils  ont  un  caractère  de  grandeur  singu- 
lièrement imposant.  Leurs  flancs,  coupés  à pic 
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et  nus , ont  1,000  pieds  d’élévation.  A leur 
base , généralement  baignée  par  la  mer , on 
trouve,  çà  et  là,  un  petit  espace  de  terre  trcs- 
resserré.  Quelques  rochers  isolés  élèvent , du 
milieu  des  flots , leur  masse  majestueuse  et  co- 
lossale comme  le  roc  d’Eddyslone.  (1)  On  est 
entouré  de  formes  gigantesques,  au  milieu  des- 
quelles le  bateau  où  l’on  est,  exposé  aux  hasards 
de  la  mer,  disparaît  comme  un  point  sur  sa  sur- 
face. Les  couches  de  tous  ces  rochers  se  pro- 
longent horizontalement  comme  des  raies  plus 
ou  moins  foncées  , mais  dans  des  proportions 
également  gigantesques,  car  elles  ont  chacune 
jusqu’à  4o  et  même  5o  pieds  de  haut.  Aussi 
loin  que  ce  cap  escarpé  se  prolonge,  on  les  suit 
dans  tous  les  enfoncemens  et  sur  toutes  lés  par- 
ties saillantes.  C’est  avec  bien  des  difficultés  que 
nous  sommes  parvenus  à couper  la  lame  dans 
une  anse , où , repoussée  par  les  écueils , sa  force 
redoublait.  Après  un  travail  long  et  pénible, 
nous  avons  passé  au  milieu  d^un  groupe  d’iles 
basses  , qui  forment  un  port  très-sûr  , où  nous 
avons  abordé  à la  métairie  de  Viigtil , située  sur 
une  pente  verdoyante. 

■ Le  cap  de  Kunne , qui  partage  le  Nordland  en 

‘ ' ',t:î  in  ./■  .<>•»*>  .-jîi  ' v • 

(0  Près  de  Plimouth.  Il  est  surmonté  d’un  phare. 
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deux  moitiés  bien  distinctes , est  une  énorme 
masse  montueuse  ; isolée  comme  une  île  , elle 
ne  tient  pas  aux  chaînes  principales  du  conti- 
nent. On  a vu  que  les  rochers  escarpés  de  ce 
promontoire  ont  i,ooo  pieds  de  hauteur  à partir 
de  la  surface  de  la  mer  ; mais  ils  s’élèvent 
encore  davantage,  et  sur  une  longueur  de  plu- 
sieurs milles , ils  doivent  conserver  une  éléva- 
tion de  3,ooo  à 4,000  pieds,  car  la  cime  de  cette 
masse  colossale  est  couverte  de  neiges  perpé- 
tuelles qui  ont  même  donné  naissance  à un  gla- 
cier. A peu  près  à un  mille  au  sud  du  cap,  en 
face  de  l’étape  de  Gaasvaer , un  glacier  couvre 
la  pente  de  la  montagne,  et  ce  qui  est  peut-être 
un  exemple  unique,  le  glacier  descend  jusqu’à 
la  mer.  La  chaleur  de  l’été  précédent  l’avait  fait 
reculer  du  rivage  de  quelques  pas  ; mais  vrai- 
semblablement il  reprendra  tout  l’espace  qu’il 
occupait.  Depuis  les  glaciers  du  Nordfiord  et  de3 
montagnes  de  Soendmoer  , sous  le  soixante- 
deuxième  parallèle,  celui-ci  est  le  premier  que 
l’on  rencontre  en  allant  vers  le  Nord;' car  dans 
le  Kiocl , ou  la  chaîne  des  Alpes  Scandinaves , 
on  en  cherche  en  vain  au  sud  de  Salten. 

Ces  masses  de  glace  nous  donnent  une  idée 
assez  claire  de  l’étendue  que  le  Kunne  doit  oc- 
cuper sur  le  continent , car  pour  que  les  glaciers 
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prennent  naissance,  il  ne  suffit  pas  que  les  mon- 
tagnes atteignent  à la  région  des  neiges  éter- 
nelles; il  faut  aussi  qu’ils  trouvent  un  espace 
assez  vaste  pour  se  maintenir.  Une  montagne 
très-haute  , mais  isolée  comme  le  Sneehaetta, 
une  chaîne  étroite  comme  les  rochers  d’Alsta- 
lioug  , 11e  peuvent  tenir  assez  de  glace  rassem- 
blée en  un  même  endroit,  pour  former  un  gla- 
cier depuis  leurs  cimes  jusqu’aux  vallées  où  la 
température  est  plus  chaude.  Les  glaciers  d’Als- 
tahoug  ressemblent  à des  monceaux  de  glace 
qui  fondent  quand  l’air  s’échauffe  ; mais  les  gla- 
ciers de  Folgefonden  , du  Justedal,  du  Sallen , 
du  Kunne,  dont  la  partie  supérieure  est  com- 
posée d’amas  de  glace  inépuisable,  en  envoient 
de  nouvelles  masses  vers  la  partie  inférieure 
quand  celle-ci  a cédé  à une  température  élevée. 

Ici  finit  le  Helgeland  et  commence  le  Saltdh. 
Le  premier  de, ces  districts  ne  s’étend  guère  à 
plus  d’un  mille  au-delà  du  Kunne;  ce  llelge- 
land  n’est  pas  celui  des  temps  anciens,  car  on 
comprenait  alors  sous  cette  dénomination  toute 
la  partie  de  la  côte  du  nord  habitée  par  les  Nor? 
végiens  jusqu’au  Finmark  ou  à Senjen , bien 
au-delà  du  Lofodde.  La  tradition  ne  nous  a 
conservé  rien  de  plus  à cet  égard.  Depuis  long- 
temps elle  considère  le  Salten  et  le  Helgeland 
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comme  deux  districts  séparés,  usage  justifié 
par  la  division  politique  et  même  par  la  division 
naturelle  : en  ellet,  les  limites  du  Héîgeland 
sont  aussi  celles  des  sapins;  ils  croissent  encore 
le  long  de  la  baie  au  nord  du  Kunne,  peut-être 
se  trouvent-ils  aussi  dans  les  forêts  qui  bordent 
le  Beyernfiord  j mais  plus  au  nord  on  ne  les 
voit  plus,  pas  même  en  allant  très-avant  dans 
1 intérieur  des  baies.  Depuis  Saltdal , situé  dans 
la  partie  supérieure,  et  dans  le  Sallvattudal, 
vallée  étroite  et  profonde  entre  Salten  et  le  Fol- 
denfiord , on  ne  voit  plus  que  despins.  Ce  prompt 
abaissement  de  la  température  dans  le  Ilelge- 
land  est  très  - remarquable.  A Kengis  sur  le 
Torneo-Elf  en  Suède,  sous  le  parallèle  du 
67™  degré  , latitude  du  Kunne  , croissent  de 
tr^s-beaux  sapins.  Ils  ne  disparaissent  dans  cette 
contrée  qu’au  fc8m‘  degré,  où  ils  poussent  en- 
core dans  les  plaines  à 800  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Nous  nous  étions  attendus, 
d’après  cela,  à en  rencontrer  le  long  des  côtes, 
ou  du  moins  dans  l’intérieur  des  fiords  ou  baies , 
encore  /to  milles  plus  loin,  et  jusqu’au-delà  de 
Iromsoe.  Mais  l’hiver  prolongé  des  latitudes 
boréales  l’emporte  ici  sur  l’été  nébuleux  des 
côtes  maritimes  ; tandis  que  les  étés  sereins  de 
a Laponie  suédoise  ont  un  effet  plus  puissant 
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queseshiversextraordinairement  rigoureux.  Ou 
ne  peut  guère  estimer  la  température  moyenne 
du  Saltenfiord  à plus  d’un  degré  au-dessus  de  o , 
et  la  chaleur  la  plus  grande  du  mois  de  juillet  à 
plus  de  1 1 j degrés  au-dessus  de  o.  Sous  le  cer- 
cle polaire  en  Suède  , elle  est  au  contraire, 
dans  ce  mois,  de  12  degrés,  et  même  bien  près 
de  i3  degrés  au-dessus  de  o;  et  lorsqu'à Salten , 
dans  le  mois  d’août , elle  n’atteint  pas  à 9 degrés, 
elle  s’élève  jusqu’à  10  àPello  et  à Kengis.  Voilà 
pourquoi  on  regarde  dans  le  Nord , le  Helge- 
land  comme  un  très-bon  pays.  Pour  la  popula- 
tion, il  le  cède  à peu  de  provinces  de  Norvège. 
Lors  du  dénombrement  de  1801 , on  y a trouvé 
24,654  habitans,  dont  9,993  dans  la  seule  cure 
d’Alstahoug  : ce  qui  fait  près  de  5oo  individus 
par  mille  carré;  plus,  par  conséquent , que  dans 
le  diocèse  de  Drontlieim  en  général , et  presque 
autant  que  dans  ceux  de  Bergen  et  de  Christian- 
saud , mais  beaucoup  moins  que  dans  celui  d’Ag- 
gershuus.  Dans  les  grandes  vallées  qui  se  pro- 
longent depuis  les  baies  jusque  dans  l’intérieur, 
à Vefsen  et  à Rauen , on  s’occupe  encore  avec 
avantage  de  l’agriculture,  et  peut  - être  même 
avec  plus  de  succès  que  dans  les  provinces  du 
milieu.  Les  forêts  n’y  manquent  pas  non  plus. 
Le  long  de  la  côte , et  dans  les  îles  innombrables 
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qui  la  bordent,  la  pêche  du  hareng  est  la  prin- 
cipale branche  d’industrie  : car,  dans  la  grande 
quantité  de  hareng  exportée  de  Bergen , et  con- 
nue sous  le  nom  de  hareng  de  Bergen,  la  moitié 
peut-être  est  fournie  par  les  seules  paroisses 
d’Alstahoug  et  de  Rodoe.  Dans  ces  derniers 
temps,  ce  poisson  s’est  éloigiié  de  celte  côte 
comme  de  toutes  les  côtes  de  la  Norvège;  cepen- 
dant il  s’y  montre  encore  en  quantité  suffisante, 
pour  que  sa  pêche  occupe  plusieurs  milliers  de 
bras  depuis  le  mois  d’août  jusqu’à  la  fin  de 
l’année. 

Notre  séjour  à Viigtil  ne  fut  pas  dépourvu 
d’agrémens.  Nous  vîmes  pour  la  première  fois 
le  soleil  resplendissant  et  donnant  même  de  !a 
chaleur  à minuit.  Les  bouleaux  étaient  entière- 
ment verts,  une  grande  quantité  de  fleurs  cou- 
vrait la  pente  des  montagnes.  A peu  de  distance 
de  l’habitation,  une  belle  chute  d’eau  se  préci- 
cipite  entre  des  rochers  pittoresques  ; le  ruis- 
seau qu’elle  forme  serpente  en  murmurant  au 
travers  des  prairies.  On  est  frappé  du  nombre 
infini  de  rochers  que  l’on  aperçoit,  et  surtout 
du  coup  d’œil  de  Fugloe , île  hante  et  escarpée, 
où  deux  cascades,  semblables  à deux  rubans 
argentés,  tombent  de  plus  de  1,000  pieds  de 
haut.  Dans  l’éloignement , Landegode  s’élève  à 
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pic.  Toutes  les  autres  îles  sont  basses  et  parais- 
sent presque  de  niveau  avec  la  mer,  en  com- 
paraison de  ces  deux  masses  gigantesques  qui 
indiquent  au  navigateur  l’entrée  du  Saltenüord 
et  la  roule  de  Hundolm  : car  on  les  distingue 
parfaitement  à plusieurs  milles  de  distance  au 
large.  Fugloe,  situé  vis  à- vis  le  cap  Kunne  , 
semble  en  avoir  été  détaché.  Il  y a pourtant 
plus  d’un  mille  entre  ces  deux  masses  de  ro- 
chers, qui  ont  beaucoup  d’analogie  par  leur 
hauteur  et  l’aspect  de  leurs  lianes  raboteux. 

— Les  rochers  de  Viigtil  sont  de  schiste  mi- 
cacé et  non  de  gneiss;  ce  que  prouvent  non 
seulement  le  mica  continu  des  masses,  et  l’ab- 
sence de  feldspath , mais  encore  le  grand  nom- 
bre de  grenats  entremêlés  dans  cette  roche, 
connue  dans  les  pierres  meulières  de  Salboe 
près  de  Dronlheim.  Les  couches  sont  toutes  in- 
clinées au  sud-est,  de  même  qu’au  cap  Kunne; 
ce  qui  se  voit  distinctement  à quelque  distance  : 
voilà  pourquoi  ces  couches  paraissent  horizon- 
tales du  côté  de  la  mer  au-dessus  du  cap,  parce 
que  c’est  de  ce  côté  que  leurs  têtes  se  relèvent. 
Cette  concordance  et  même  l’apparence  exté- 
rieure fait  par  conséquent  présumer  que  toute 
la  montagne  du  Kunne  est  de  schiste  micacé , et 
non  de  gneiss.  S’il  en  est  ainsi,  nous  aurions 
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ajouté  quelques  indications  précises  à celles  qui 
annoncent  que  parmi  les  îles  situées  à l’entour 
du  Runne  ,les  unes  appartiennent  au  gneiss  nou- 
veau, et  les  autres  au  gneiss  ancien  : car  alors 
nous  saurions  comment  placer  la  grande  forma- 
tion de  schiste  micacé,  entre  les  deuxformations, 
de  gneiss. 

Bodoe , le  i5  juin  1807. 

L’après-midi , nous  avons  passé , par  un  temps 
calme,  devant  la  métairie  du  pasteur  de  Gilles- 
kaal.  A cinq  heures,  nous  sommes  arrivés  à 
l'étape  d’Arenoe.  Le  vent  ayant,  comme  à< 
l’ordinaire , entièrement  cessé  vers  le  soir , nous 
avons  traversé  à l’aviron,  et  avec  promptitude, 
un  groupe  d’iles  basses  placées  en  face  tlu  Sal- 
tenfiord , large  de  près  de  deux  milles  ; vers  une  - 
heure  du  malin , nous  avons  mouillé  dans  le 
port  de  Hundholm , près  d’un  grand  brick.  Nous 
avions  vis-à-vis  nous  un  quai  en  bois , nouvel- 
lement bâti,  de  vastes  magasins  surmontes  de 
greniers;  plus  loin  des  hangars,  et  à peu  de 
distance,  une  habitation  considérable  et  toute 
neuve.  Ces  objets,  que  l’on  voit  partout  ail- 
leurs avec  assez  d’indifférence,  excitent  ici  un 
vif  intérêt.  On  n’y  avait  pas  vu,  depuis  des  siè- 
cles, un  navire  attendre  son  chargement.  Un. 
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brig  de  dix  mille  éciis  de  valeur,  construit 
dans  un  lieu  où  il  fiiut  que  chaque  pièce  de  bois 
soit  apportée  d’assez  loin  dans  le  Sud , indique 
que  l’on  a des  espérances  fondées  de  réussir  ; et 
ces  magasins,  ces  maisons  prouvent  que  ceux 
qui  font  ces  entreprises  ne  manquent  ni  de  cou- 
rage , ni  de  moyens  pour  suivre  ieur  projet. 
Ilundholm  est  un  des  points  du  Nordland  les 
plus  dignes  de  fixer  l’attention  : depuis  que  l’on 
y a formé  des  établissemens,  un  meilleur  avenir 
s’ouvre  pour  ces  régions  boréales.  On  a le  des- 
sein de  faire  immédiatement,  de  ce  port,  le 
même  commerce  que  fait  Bergen.  Quelques  ri- 
ches négocians  de  Dronlheiiu  se  sont  déjà  réu- 
nis à cet  effet;  et  1 on  ne  peut  guère  douter  que 
leurs  capitaux,  leur  activité,  leur  zèle  ne  les 
fassent  aiiiver  à leur  fin.  Rien  aussi  ne  semble 
plus  simple  et  plus  conforme  à la  nature  des 
choses.  Jadis,  quand  Bergen,  ni  aucune  autre 
vilie  de  la  côte,  n’existait  encore,  on  pêchait 
pourtant  une  grande  quantité  de  poisson  au 
Lofodde  ; on  expédiait  directement , de  ces 
régions  boréales,  des  navires  en  Angleterre  et 
en  Flandre.  Le  jarl  qui  commandait  dans  le  Hel- 
geland  pour  le  roi  Harald  Haurfaeger,  fit  en  Si  o 
pêcher,  durant  tout  l’hiver,  au-dessous  do 
Vaage,  une  des  îles  du  Lofodde,  et  obtint  en 
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Angleterre,  en  échange  du  produit  de  cette 
pêche,  un  riche  chargement  de  fi  ornent,  de 
vin  et  de  miel  (h)-  Mais  Olol  Kyrre,  ayant  en 
1069 , fondé  Bergen , à l’époque  où  se  formait 
la  ligue  Anséatique  , les  Allemands  vinrent  s’é- 
tablir dans  cette  ville,  et  s’emparèrent  de  tout 
le  commerce.  Les  lnbitans  trouvèrent  plus 
commode  de  vendre  directement  leur  poisson 
aux  comptoirs  de  ces  étrangers,  que  de  le  por- 
ter, par  des  routes  inconnues,  dans  les  pays 
éloignés.  Il  en  fut  de  même  des  habilans  du 
Nordland;  Les  demandes  toujours  croissantes 
des  comptoirs  allemands  produisirent  chez  les 
habilans  de  Bergen  une  activité  extraordinaire 
pour  apporter  de  toutes  parts  du  poisson  à ce 
dépôt  général,  et  les  conduisirent  en  Nordland 
et  en  Fiomark.  Les  pêcheurs  du  Nordland  ven- 
dirent leurs  poissons  aux  habitans  de  Bergen  , 
et  n’eurent  que  la  peine  de  faite  quelques  milles 
pour  les  leur  apporter.  Le  marchand  venait 
chercher  les  pêcheurs , et  comme  il  ne  voulait 
pas  que  cette  partie  de  son  voyage  fiat  inu- 
tile, il  amenait  les  objets  dont  ils  avaient  be- 
soin , aün  qu’tls  prissent  le  plus  de  poissons 

* . ,&■  ■ --  t f'- 

(1)  Histoire  de  Norvège , par  Schioshnino,  tom.  II, 
p.  45 5 en  danois). 
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qu’ils  pourraient.  Cet  état  de  choses , également  k 
avantageux  aux  pêcheurs  du  Nordlantf.et  ans; 
marchands  de  Bergen  , dura  assez  longtemps: 
les  Allemands  le  firent  cesser.  Leur  comptoir  4 
Bergen  était  comme  un  état  indépendant  t 
quefois  même  ils  s’écartaient  des  lois  de  l’eqnîfé 
naturelle.  Lassé  de  leurs  excès,  le  gouverne- 
ment mit  des  restrictions  à leurs  privilèges:  LdS 
villes  anséatiques,  notamment  Rostock  ; iVfà*- 
mar,  et  les  villes  de  Poméranie,  voulant  sé 
venger  de  celte  mesure  , qu’elles  regardaient 
comme  un  affront,  envoyèrent,  en  i53g,  une 
armée  navale  qui  saccagea  Bergen  avec  tant  de 
barbarie,  que  les  habitans,  réduits  à la  misère, 
ne  purent  faire  au  Nordland  les  expéditions  ac- 
coutumées (1).  La  population  de  cette  êôntréô 
étant  devenue  trop  forte  pour  se  suffire  à elle- 
même  , il  fallut  que  les  pêcheurs  se  décidassent 
à faire  le  long  et  pénible  voyage  de  Bergen.  Voilà 
l’origine  de  la  navigation  à Bergen,  qui,  après 
un  laps  de  temps  de  270  ans,  est  regardée  dans 
ces  contrées,  etsurtout  dans  cette  ville,  comine 
ordonnée  par  la  nature.  Aux  mois  de  juin  et  de 
septembre , les  yachts  du  Nordland  arrivent  en 


(1)  Description  de  Bergen , par  Holberg  , 
( en  danois  ). 
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* foule  à Bergen  aussi  régulièrement,  qu’une  saison 
y succède  à une  autre.  Les  vendeurs  ne  met- 
tent plus  le  prix  au  poisson.  Ce  prix  est  fixé  par 
tous  les  acheteurs  qui  gagnent  sur  les  grains  et 
sur  les  objets  qu’ils  fournissent  aux  pêcheurs  du 
Nordland. 

En  1807 , cent  vingt-six  yachts  du  Nordland, 
de  Troiusoe  et  de  Senjcn , arrivèrent  en  même 
temps  à Bergen.  Celte  route  qu’ils  parcourent 
deux  fois  par  an , égale  presque  la  moitié  de  la 
distance  qui  sép  ire  leur  pays  de  l’Espagne  , où 
le  produit  de  leur  pêche  est  définitivement  ex- 
pédié i et  cette  partie  du  voyage  est  la  plus  pé- 
nible et  la  plus  dangereuse.  On  estdans  une  zone 
où  les  vents  varient  journellement,  et  souvent 
dans  la  même  journée,  souillent  avec  violence 
de  côtés  opposés.  On  prolonge  upe  côte  que  ses 
nombreux  écueils  rendent  une  des  plus  redou- 
tables du  globe.  Les  yachts  des  Nord  landais  quoi- 
qu’un grand  nombre  ait  J 80  milles  du  pays  à 
parcourir,  ne  sont  pas  construits  de  manière  à 
pouvoir  sans  danger.,  se  risquer  à prendre  le 
large.  La  côte  est  entrecoupée  de  trop  de  baies 
ouvertes,  où  ils  ne  peuvent  trouver  de  refuge  à 
l’abri  des  îles , et  où  les  vents  et  les  vagues  les 
prisent  fréquemment  contre  les  rochers.  Pres- 
que tous  les  ans , quelque  yacht  du  Nordland  se 
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perd  dan3  le  Folgenfiord  ou  près  de  Statîand. 
Cet  accident  supportable  pour  le  négociant , ne 
l’est  pas  pour  le  paysan  pêcheur;  en  se  renou- 
velant , il  a plongé  plusieurs  communes  dans  une 
extrême  pauvreté  ; car  les  paysans  afl’rettent  en 
commun  le  yacht  qu’entretient  ordinairement  le 
négociant  qui  demeure  dans  leur  voisinage.  Si  le 
navire  périt,  les  paysans  perdent  une  grande  par- 
tie de  leur  fortune.  Si  le  même  malheur  leur  arrive 
plusieurs  fois  en  peu  d’années,  l’ile  qu’ils  habi- 
tent devient  inculte  et  déserte,  lisse  découragent, 
et  réduits  à la  mendicité , ils  sont  obligés  de  tra- 
vailler de  nouveau  comme  s’ils  commençaient 
leur  carrière.  Peu  de  temps  avant  mon  arrivée , 
on  avait  fait  des  collectes  dans  tout  le  pays,  pour 
deux  communes  de  Vestvaage  qui,  par  la  perte 
réitérée  de  leurs  yachts , avaient , en  deux  ans  , 
été  plongés  dans  la  misère.  La  perte  d’hommes 
occasionnée  par  cette  navigation , n’est  pas  moins 
préjudiciable  dans  une  province  qui  a surtout 
besoin  de  bras  pendant  un  été  d’une  durée  si 
courte.  Un  yacht  avec  ses  voiles  à antennes , 
comme  sont  tous  ceux  du  Nordland,  a besoin 
d’être  monté  par  huit  à dix  hommes  forts  et  ro- 
bustes. Les  voyages  de  Bergen,  enlèvent  donc 
plus  de  mille  hommes  au  Nordland  , non  pour 
accroître  la  valeur  des  productions  qu’ils  em- 
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portent  ; mais  au  contraire,  pour  en  diminuer 
considérablement  le  produit  par  les  frais  de  la 
navigation.  Il  y a pour  les  Nordlandais , une 
perte  de  deux  mois  entiers,  qui  est  vivement 
sentie.  La  pêche  ne  réclame  pas  seule  leur  pré- 
sence fleurs  bras  Seraient  aussi  très-nécessaires 
pour  le  labourage,  et  pour  le  soin  des  prairies 
où  ils  récolteraient  la  provision  d’hiver  de  leur 
bétail.  11  ne  faut  pas  croire  que  dans  ces  voya- 
ges , l’habitant  du  Nordland  rapporte  chez  lui 
de  l’argent  : il  ne  prend  en  retour  que  les  choses 
dont  il  a le  besoin  le  plus  strict,  par  exemple  du 
blé  pour  le  ménage.  Toutes  les  fîimilles  vivent 
les  unes  envers  les  autres , comme  si  elles  étaient 
isolées  ; le  désir  d’être  mieux  ne  peut  se  déve- 
lopper que  chez  un  petit  nombie  d'individus , 
et  alors  même  ne  produit  rien  d’avantageux;' 
car  il  existe  bien  peu  de  moyens  de  le  satisfaire, 
quand  un  intérêt  commun  ne  réunit  pas  les  hom- 
mes et  ne  les  excite  pasà  s’aider  réciproquement. 
Tout  ce  que  l’on  gagné  au-delà  de  ce  qu’il  faut 
pour  l’indispensable  nécessaire,  est  employé  aux 
jouissances  des  sens  dont  il  ne  reste  rien  , et  qui' 
ne  ebutribuent  pas  au  perfectionnement  de 
l’homme,  but  où  chacun  devrait  tendre,  même 
en  exerçant  la  pêche. 

Le  gouvernement,  en  élevant  Tromsoe  au 
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rang  de  ville  . semble  avoir  eu  l’intention  bien- 
faisante d’exciter  une  nouvelle  vie  chez  les 
Nordlandais,  d’épargner  aux  pêcheurs  les  dé- 
sastreux voyages  de  Bergen,  et  au  moyen  d’une 
communication  plus  intime  des  habitans  entre 
eux , d’y  faire  germer  l’activité  et  le  bien-être. 
Les  résultats  n’ont  pas  répondu  à ses  désirs  ; 
Tromsoe  est  probablement  trop  éloigné  du 
Lofodde , centre  des  pêcheries.  Un  voyage  à 
Barcelone  semble  aux  négocians  de  Tromsoe 
un  voyage  de  découvertes  aussi  hasardeux  que 
celui  de  Vasco  de  Gama.  Depuis  douze  ans,  ils 
ne  l’ont  pas  encore  hasardé.  Ilundholm  est  plus 
propre  à faire  concevoir  des  espérances.  Ce  lieu 
placé  presqu’au  centre  des  provinces  qui  s’a- 
donnent à la  pêche  , se  trouve  sur  la  route  des 
navires  qui  viennent  du  Lofodde  , et  même 
de  parages  plus  septentrionaux.  Il  est  peu  éloi- 
gné du  Helgeland.  Le  port  en  est  bon  et  très- 
sûr  ' il  y a une  entrée  vers  le  nord  , une  autre 
vers  le  sud , et  il  n’est  pas  d’un  accès  difficile  du 
côté  du  large.  Le  brig  que  nous  y avons  trou- 
vé , y était  arrivé  et  y avait  mouillé  sans  pilote 
et  seulement  avec  l’aide  des  cartes.  Que  l’on 
mette  à la  tête  de  l’établissement  de  Hund- 
holm  des  hommes  qui , bien  au  fait  du  com- 
merce de  la  pêche  et  de  ses  débouchés  dans 
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les  ports  de  la  Méditerranée  , n’attendront  pas 
à cet  égard  des  instructions  de  Bergen,  et  qui 
par  leurs  opérations,  prouveront  qu’ils  ne  sont 
pas  guidés  par  l’avantage  du  moment , mais  par 
le  désir  de  donner  à cette  entreprise  de  la  so- 
lidité et  delà  durée,  et  tout  réussira.  Nous  vîmes 
avec  un  plaisir  réel  les  dix  à douze  petites  mai- 
sons en  bois  qui  forment  une  espèce  de  rue. 
Plusieurs  cités  fameuses  ont  commencé  de  la 
piême  manière.  Ilundholm  n’est  pas  -encore 
une  ville,  le  gouvernement  ne  lui  en  a pas 
jnême  accordé  les  privilèges;  mais  il  esta  sou- 
haiter qq’d  se  détermine  à prendre  cette  me- 
sure. Bergen  en  souffrira  très -peu;  parce  que 
cette  ville  restera  toujours , par  sa  position , 
un  des  marchés  les  plus  fréquentés  du  Nord. 
Quand  même  la  valeur  des  deux  cent  mille 
écqs  à laquelle  s’élève  à-peu-près  le  commerce 
actuel  du  Nordland  , serait  expédiée  en  totalité 
de  Hundholm,  ce  port  n’étant  pas  comme  Ber- 
gen , le  point  de  réunion  et  l’âme  de  la  circu- 
lation de  plusieurs  provinces  considérables  et 
en  partie  très- fertiles , n’atteindra  jamais  au 
piême  degré  de  prospérité.  Bergen  ne  doit  pas  , 
quoi  qu’en  disent  quelques  personnes  qui  s’op- 
posent au  projet  d’établir  des  villes  dans  le 
Nordland , conserver  le  droit  d’approvisionner 
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ce  pays  de  grain , sous  prétexte  qu’il  y sera 
toujours  à meilleur  marché,  parce  qu’il  y en 
arrive  une  grande  quantité.  Certainement  les 
Nordlandais  ne  payeront  pas  le  blé  plus  cher 
quand  on  l’apportera  directement  dans  un  port 
de  leur  pays  : ils  seront  Lien  plus  sûrement 
à l’abri  des  disettes  ; ce  qui  ne  sera  pas  un  mé- 
diocre avantage. 

Tout  est  d’ailleurs  encore  dans  l’enfance  à 
Hundholm.  La  route  jusqu’à  la  Méditerranée 
n’est  pas  frayée , quoique  depuis  deux  ans  quel- 
ques navires  Payent  essayée.  Les  pêcheurs  ne 
se  sont  pas  convaincus,  non  plus,  qu’ils  pour- 
raient trouver  ici  tous  les  avantages  du  voyage 
de  Bergen , sans  aller  perdre  dans  cette  ville 
leur  temps,  leur  argent  et  leur  santé.  Avec  du 
courage  e.t  de  la  persévérance,  et  avec  l’aide 
de  la  paix  maritime,  la  ville  du  Nordland  exis- 
tera peut-être  dans  un  petit  nombre  d’années. 

Les  environs  de  Hundholm  sont  plats.  Tout 
le  côté.septentrional  depuis  l’entrée  de  la  baie, 
est  à-peu-près  dénué  de  montagnes.  Du  côté 
de  Bodoe , à la  distance  d’un  grand  qnart  de 
mille,  la  route  passe  par  un  marais  de  plus  d’un 
demi-quart  de  mille  d’étendue  , qui  forme  un 
espace  entièrement  perdu.  Le  bétail  y court  en 
liberté,  et  en  s’enfonçant  dans  le  sol  tourbeux, 
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empêche  l’herbe  de  croître.  Ce  terrain  plat  res- 
semble à celui  d’Oereland,  et  encore  plus  aux 
vallées  basses  de  Luroe;  car  au  -dessous  de  la 
tourbe  noirâtre,  se  trouve  une  couche  de  petits 
coquillages  et  de  coquilles  brisées  , qui  n’est  pas 
à plus  de  trente  pieds  d’élévation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Ce  phénomène  qui  semble 
général  à toute  cette  côte , mérite  quelqu’at- 
tention. 

Notre  arrivée  à Hundholm  au  milieu  de  la 
nuit , avait  été  annoncée  de  bonne  heure  à 
Bodoe.  M.  Hegge,  bailli  de  cet  endroit,  en- 
voya ses  enfans  avec  des  carrioles  , pour  pren- 
dre les  dames  qui  étaient  avec  nous.  Les  voi- 
tures roulèrent  avec  rapidité  sur  un  beau  che- 
min. Nous  avions  presque  oublié  qu’il  existât 
des  roules  de  terre,  tant  elles  sont  rares  le  long 
de  cette  côte.  Les  hommes  suivirent  à pied. 

Bodoe  est  situé  à l’extrémité  d’une  plaine, 
sur  une  pente  douce  qui  va  en  s’élevant  depuis 
les  bords  de  la  baie , jusqu’aux  montagnes  cou- 
vertes de  bouleaux,  dont  elle  est  entourée.  Un 
ruisseau  limpide  coule  entre  les  maisons.  Les 
métairies  du  bailli  et  du  pasteur  , toutes  deux 
très- grandes , ne  sont  pas  éloignées  l’une  de 
l’autre.  De  l’autre  côté  du  ruisseau , l’église 
s’élève  entre  les  arbres.  Les  autres  officiers  du 
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roi  dans  cette  province,  tels  que  le  greffier  et 
le  receveur , ne  demeurent  qu’à  un  quart  de 
mille  de  distance,  de  sorte  que  dans  ce  pays 
lointain  , peu  d’instans  suffisent  pour  réunir 
une  société  choisie  à tous  égards.  Cet  avantage 
donne  à Bodoe  une  prééminence  décidée  sur 
les  autres  endroits  du  Nordland.  Ses  habitans 
ont  depuis  long -temps  compté  parmi  eux  des 
hommes  distingués.  Le  professeur  Schytle , 
dernier  pasteur,  était  connu  comme  savant  et 
comme  médecin  habile.  Sa  mémoire  , sous  ce 
dernier  rapport  ne  périra  pas  dans  un  pays  où 
il  n’y  avait  pas  eu  avant  lui  de  médecin  expé- 
rimenté. Le  gouvernement  a cherché  depuis  à 
obviera  cet  inconvénient.  On  a bâti  sur  le  bord 
de  la  mer  un  lazaret  où , moyennant  une  légère 
rétribution  , les  Nordlandais  entretiennent  un 
médecin;  mais  le  Nordland  est  trop  étendu  pour 
qu’un  seul  médecin  suffise  aux  besoins  des  ha- 
bitans. Cette  province  a exactement  la  gran- 
deur du  Portugal.  S’il  arrive  de  cinquante  milles 
dans  le  sud  un  canot  pour  venir  chercher  le 
médecin , il  est  possible  que  celui-ci  sc  trouve 
à cinquante  milles  dans  le  nord.  Il  ne  peut  quel- 
quefois aller,  d’un  mois  entier  , chez  un  ma- 
lade qui  n’est  pas  en  état  d’attendre  aussi  long- 
temps. Le  projet  d’amener  les  malades  au  mé- 
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clecin  était  excellent,  mais  son  exécution  pré- 
sente bien  des  difficultés  dans  un  pays  où  les 
hommes  ont  entre  eux  si  peu  de  communica- 
tions. Indépendamment  de  ces  obstacles,  il  est 
impossible  de  procurer  aux  malades,  dans  le 
lazaret,  les  choses  les  plus  nécessaires  à la  vie. 
Personne  n’en  fait  trafic  ; c’est  encore  un  des 
motifs  qui  doivent  faire  désirer  que  Hundholin 
s’élève  et  prospère.  La  certitude  de  trouver  des 
débouchés  ne  tarderait  pas  à éveiller  l’indus- 
trie , et  la  plaine  de  Bodoe  si  susceptible  de 
culture,  serait  bientôt  mise  en  valeur.  Dans 
l’état  actuel  des  choses  où  l’agriculture  et  l’é- 
ducation des  bestiaux  sont  peu  profitables,  il 
n’est  pas  surprenant  que  les  paysans  croyent 
s’humilier  en  travaillant  à la  terre  , et  que  la 
nécessité  seule  puisse  les  y engager.  La  mer  leur 
offre,  au  contraire,  des  chances  accompagnées 
souvent  de  grands  profits;  ils  regardent  comme 
plus  noble  et  plus  digne  de  l’homme,  d’arracher 
aux  flots  par  le  courage  et  l’adresse  au  milieu 
même  des  tempêtes , ce  que  l’on  obtient  de 
la  terre  avec  moins  de  dangers  , mais  avec  un 
travail  assidu. 

Chaque  métairie  a un  petit  champ  ; on  n’y 
eultive  que  de  l’orge  et  l’on  n’y  recueille  que 
le  troisième  ou  le  quatrième  grain.  Les  hommes 
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instruits  disent  que  c’est  trop  peu , et  qu’avec 
plus  de  soins  et  d’application  on  ferait  , avec 
l’aide  des  étés  dont  on  jouit  ici,  produire  à la 
terre  une  récolte  plus  abondante.  On  rassemble 
pour  la  nourriture  du  bétail  eu  hiver  , plus  de 
feuilles  , de  plantes  marines,  de  têtes  de  pois- 
sons, et  de  fonds  de  chaudière  où  l’on  prépare 
l’huile  de  poisson  , que  l'on  ne  recueille  de 
foin  ; car  où  trouver  le  temps  de  ramasser  du 
foin  ? 

Deux  jours  se  passèrent  bien  rapidement  à 
Bodoe  , au  sein  d’une  famille  aimable  qui  nous 
comblait  de  soins  et  de  prévenances.  Tout  se 
réunissait  pour  rendre  notre  séjour  agréable. 
Le  temps  était  très-beau , on  ne  songeait  plus  a 
chauffer  les  apparlemens;  on  ne  voyait  plus 
que  quelques  petits  espaces  couverts  de  neige 
le  long  du  rivage.  Le  paysage  ressemblait  à 
celui  des  montagnes  de  la  Silésie,  mais  l’aspect 
vivant  de  la  baie  et  des  îles  rappelait  l’idée 
du  vaste  Océan.  .> 

En  voyant  toutes  les  montagnes  couvertes  de 
bouleaux,  je  pensais  que  le  bois  de  chauffage 
ne  manquait  pas  en  ce  lieu , mais  ces  arbres 
n’ont  pas  encore  atteint  leur  degré  de  crois- 
sance, et  les  besoins  pour  l’hiver  sont  grands. 
On  fait  venir  de  l’intérieur  du  pays  cinq  cents 
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charges  de  bois,  chacune  du  poids  qu’un  che- 
val peut  traîner , et  l’on  consomme  cinq  cents 
autres  charges  que  l’on  prend  dans  les  parties 
de  l’intérieur  de  la  baie  où  croissent  de  grands 
arbres.  Les  forêts  se  ressentent  de  cette  con- 
sommation excessive  qui  sera  toujours  un  grand 
obstacle  aux  progrès  de  la  population.  11  me 
semble  que  la  température,  quelque  rigoureuse 
qu’elle  soit,  n’exigerait  pas  que  l’on  brûlât  au- 
tant de  bois  , si  les  maisons  étaient  construites 
d’une  manière  plus  convenable  au  climat.  Elles 
sont  solides , grandes  et  commodes  , mais  le 
moindre  souille  d’air  pénètre  dans  toutes  les 
pièces.  Je  n’ai  pas  vu, jusqu’à  mon  arrivée  dans 
le  Finmark,  une  seule  maison  où  l’on  eût  songé 
à concentrer  la  chaleur;  chose  plus  importante, 
cependant , que  de  tirer  beaucoup  de  chaleur 
d’une  énorme  quantité  de  bois.  On  est  encore 
dans  le  cas  de  recommander  la  solution  prati- 
que du  premier  problème  à toute  la  partie  sep- 
tentrionale des  étals  danois. 

Les  forêts  ont  déjà  beaucoup  diminué  dans 
ce  caillou.  Autrefois  ou  trouvait  encore  du  bois 
de  charpente  le  long  du  Beyerntiord.  On  y cons- 
truisait des  maisons  que  l’on  portait  en  Lnimark 
et  à Vardoehuns , ainsi  que  des  bateaux  que 
l’on  allait  vendre  ailleurs.  Aujourd’hui  les  lorèts 
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ne  peuvent  plus  suffire  à celte  branche  d'in- 
dustrie. Les  sapins  et  les  pins  qui  probablement 
ne  repoussent  pas  dans  les  endroits  où  on  les  a 
coupés,  sont  remplacés  par  les  bouleaux  ; ceux- 
ci  le  seront  à leur  tour  par  les  sapins  et  les  pins, 
d’après  la  loi  de  botanique  qui  ne  veut  pas  qu’un 
arbre  ou  une  piaule  croisse  avec  vigueur  sur 
le  même  point  où  vivait  auparavant  un  individu 
de  son  espèce. 

— La  plupart  des  montagnes  à l’entour  de 
Bodoe  , sont  de  schiste  micacé,  contenant  des 
couches  considérables  de  quarlz,  mais  sans  gre- 
nats. Le  gneiss  paraît  manquer  dans  ce  lieu.  Il 
ne  se  montre  de  nouveau  que  plus  avant  dans 
1 intérieur  de  la  baie  où  les  montagnes  devien- 
nent graduellement  plus  décidées  et  plushautes. 
Le  coté  méridional  de  la  baie  ne  ressemble  pas 
à sa  pointe  septentrionale , où  deux  chaînes 
de  montagnes  dont  les  pentes  sont  escarpées 
et  les  arêtes  aigues,  s’élèvent  à plus  de  3,ooo 
pieds  , ou  5oo  toises  de  hauteur.  Elles  em- 
brassent le  Beyernfiord.  La  chaîne  intérieure 
nommée  le  Sandnessfield  est  la  plus  haute  ; elle 
l’emporte  aussi  sur  toutes  celles  que  l’on  dé- 
couvre de  Bodoe,  à l’exception  peut-être  de 
l’île  de  Landegode.  — ■ 
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Gryctoe , le  i8  juin  1807. 

Nousavons  quitté  Bodoe  le  16  après-midi , 
et  nous  nous  sommes  embarqués  à Ilundhohn. 
Nos  hôtes  nous  avaient  accompagné  jusqu’au 
port.  Les  pavillons  flottaient  sur  les  maisons 
et  sur  le  brig.  Quand  nous  avons  appareillé , 
les  coups  de  canon  tirés  du  rivage  nous  ont  dit 
un  long  adieu  qui  s’est  prolongé  jusqu’à  l’ins- 
tant où  l’on  nous  a perdu  de  vue.  Cet  usage 
hospitalier  se  répétait  partout  où  nous  arrivions, 
et  annonçait  au  loin  la  venue  des  étrangers.  De 
notre  côté,  nousarborionslepavillon  àla  poupe 
et  à la  proue  toutes  les  fois  que  nous  passions 
devant  une  maison  d’une  certaine  apparence , 
ou  que  nous  voulions  prendre  terre  : toujours 
les  pavillons  flottans,  et  les  salves  d’artillerie 
npus  répondaient;  A six  heures  du  soir , nous 
sommes  arrivés  à Kierringoe.  Nous  avons  trouvé 
dans  cette  île  l’aspect  de  la  nature  entièrement 
changé.  Les  montagnes  se  sont  montrées  de 
nouveau  avec  le  caractère  habituel  des  côtes 
de  Norvège.  Du  côté  du  Foldenfiord  , s’élèvent 
d’énormes  rochers.  L’escarpement  effrayant  de 
chacun  de  leurs  flancs  et  leur  cime  aigue  rap- 
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pelent  ces  rochers  inaccessibles  de  la  vallée  de 
Habcberen,  en  face  du  lac  de  Brientz.  Les  cou- 
ches se  sont  précipitées  de  toutes  parts  , et  ont 
.élevé  ainsi  ces  tours  et  ces  pyramides  que  l’on 
ne  peut  contempler  sans  étonnement.  A Kier- 
ringoe,  on  ne  voit  que  des  collines  entremêlées 
de  petites  vallées  basses  et  tourbeuses  où  l’on 
trouve  une  couche  de  coquilles  au-dessous  de 
la  tourbe.  Le  gneiss  se  montre  sur  le  rivage  ; 
ses  couches  sont  traversées  par  des  bandes 
étroites  de  feldspath. 

Le  17  , un  vent  très- fort  nous  fit  traverser 
le  Foldeufiord. Cette  baie,  l’une  des  plus  gran- 
des du  Nordland  , pénètre  très-avant  dans  les 
terres  où  elle  se  partage  en  plusieurs  bras  vi). 

(1)  Ce  fut  dans  le  Foldenfiord  que  Linnée  arriva  au 
mois  de  juillet  1752,  en  descendant  du  sommet  des 
montagnes  escarpées  qui  bornent  cette  baie  à l’est.  Ce 
célèbre  naturaliste  , a^ors  âgé  de  25  ans  , parti  d’Upsat 
à pied  , était  arrivé  à Luleo.  Il  s’y  était  embarqué  sur  le 
fleuve  de  ce  nom  qu’il  avait  remonté.  Parvenu  à Qnick- 
jock  , au  pied  des  Alpes  de  Laponie,  il  avait  traversé 
ces  montagnes  couvertes  de  glaciers,  et  y avait  beau- 
coup souffert  de  là  rigueur  du  froid.  A peine  eut-il  fran- 
chi la  partie  la  plus  élevée  de  cette  chaîne  , qu’il  éprouva  , 
en  descendant  le  long  de  ses  flancs  tournés  à l’ouest,  un 
changement  total  dans  la  température.  Il  eut  le  plaisir 
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Quoiqu’elle  soit  moins  redoutée  que  le  Soer- 
Folden  dans  le  Nummedal  , elle  est  très-dan- 
gereuse. A sa  partie  septentrionale,  le  Bren- 
nuefield  s’élève  de  la  surface  de  l’eau  , par  une  * 

de  conlempler  à ses  pieds  les  vallées  verdoyantes  de  U 
Norvège.  Dès  qu’il  fut  sur  le  bord  duSoerfiord,  anse  da 
Foldenfiord,  il  voulut  aller  observer  le  Maelstroem  : 
personne  n’osa  se  hasarder  à le  conduire  à ce  lieu  dan- 
gereux ; alors  il  pafcourut,  en  bateau,  les  bords  du 
Foldenfiord  , fut  accueilli  chez  le  pasteur  de  Roerstad  , 
endroit  situé  sur  une  langue  de  terre,  entre  les  deux 
grandes  branches  du  golfe.  Ce  pasteur,  nommé  Rask, 
avait  voyagé  aux  Antilles  et  en  Afrique.  Linné  ajoute 
qu’il  avait  publié  la  relation  de  ses  voyages,  dans  la- 
quelle il  décrivait  tout  ce  qui  concernait  1 histoire  na- 
turelle. Contrarié  par  les  vents  dans  ses  projets  d excur- 
sions , le  jeune  naturaliste  se  remit  en  route  le  1 5 juillet 
pour  repasser  les  Alpes , et  dirigea  sa  route  vers  celle 
• où  le  Torneo  prend  sa  source.  Après  quatre  semaines 
de  fatigues  excessives  , et  passées  sans  avoir  mange  de 
pain  , il  fut  obligé  de  renoncer  à son  dessein.  Il  n avait 
pu  trouver  aucune  espèce  de  secours  durant  cette  course 
pénible.  Des  Lapons  qu’il  avait  rencontrés  s’étaient  en- 
fuis à son  approche  : il  était  tombé  dans  une  crevassa 
de  glacier,  où  il  avait  failli  se  casser  la  jambe.  Il  revint 
à Quickjock , descendit  le  Luleo , et  alla  ensuite  à Tor- 
neo , d’où  il  se  mit  en  route  pour  parcourir  les  régions 
situées  au  nord  et  à l’est  de  cette  ville.  (Voyez  Lachesia 
ê-haponica,  a vol.  Londres , i8ti.  (E)« 
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pente  très-roide,  à une  hauteur  considérable; 
il  en  vient  des  ralfdes  violentes  qui  font  chavi- 
rer les  bateaux  qu’elles  surprennent.  Nous  crû- 
mes que  nous  pourrions  doubler  cet  écueil  ; 
niais  le  vent  était  trop  impétueux,  et  des  lames 
courtes  et  profondes,  baltot  aient  terriblement 
notre  petit  bateau.  La  mer  paraissait  toute  noire. 
Il  fallut  virer  de  bord  , entrer  dans  le  Brennoë- 
sund  et  nous  mettre  à l’abri  près  de  Brennoe, 
au  - dessous  de  la  haute  montagne,  pour  y at- 
tendre un  vent  plus  tranquille  , nous  éprou- 
vions une  véritable  tempête. 

— Brennoe,  île  très-petite,  n’est  à propre- 
ment parler  qu’un  rocher  assez  intéressant  pour 
la  minéralogie.  Sa  forme  est  déterminée  par  la 
disposition  des  couches.  Elles  se  dirigent  sur 
six  heures  et  leur  inclinaison  est  de  70  de- 
grés vers  le  sud.  On  voit  dans  cette  direc- 
tion des  crevasses  qui  s’étendent  dans  toute  la 
largeur  de  l’ile.  Elles  sont  profondes  , et  pré- 
sentent des  parois  verticales,  ce  qui  forme  par- 
tout de  longues  arêtes  qui  s’élèvent  les  unes 
au-dessous  des  autres.  Quelques-unes  de  ces 
crevasses  s’élargissent  assez  pour  devenir  des 
vallées.  Dans  la  plus  grande  se  trouve  une 
pauvre  cabane  de  pêcheur,  unique  maison  de 
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celte  île , dont  le  sommet  le  plus  élevé  est  à a8o 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  rochers  sont  de  gneiss  schisteux , très- 
fin  , composé  de  mica  à paillettes,  de  feldspath 
blanc  à grains  fins,  et  de  quartz  qui  souvent  est 
dirigé  parallèlement  aux  couches.  Ce  que  l’on 
observe  de  plus  remarquable  dans  le  mélange, 
est  une  grande  quantité  de  grenats,  qui  sem- 
blent en  faire  une  partie  essentielle.  On  les  aper- 
çoit dans  toutes  les  couches;  ils  sont  du  volume 
d’une  lentille,  crystallisés  la  plupart  très-distinc- 
tement, ou  de  forme  tessulaire.  Ils  se  trouvent 
fréquemment  mêlés  en  grains  si  fins  entre  le 
quartz  et  le  feldspath , que  ces  roches  en  pa- 
raissent teintes  en  ronge  ; ils  donnent  même  au 
gneiss  une  couleur  rouge  de  sang  très- frap- 
pante. Le  gneiss  se  montre  avec  la  même  ap- 
parence , dont  une  étendue  de  plusieurs  milles 
près  de  Hudviksval  en  Helsingie  sur  le  golfe 
de  Bothnie.  On  voit  aussi  du  gneiss  à-peu-près 
semblable,  dans  plusieurs  points  au-dessus  de 
Crevola,  au  versant  méridional  du  Sirnplon  , 
avec  cette  seule  différence,  que  dans  ces  deux 
endroits , les  grenats  sont  plus  gros  , et^que  la 
texture  schisteuse  du  gneiss  est  moins  fine. 

— Nous  avons  vu  un  exemple  frappant  de 
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la  violence  des  rulfales  qui  viennent  du  haut  du 
Brennoefield.  Quelques  jours  avant  Noël , un 
de  ces  coups  de  vent  avait  enlevé  la  grange  de 
l’unique  habitation  de  l’île,  et  l’avait  précipitée 
dans  la  mer  avec  tout  le  grain  que  le  pêcheur 
qui  y demeure,  récolte  sur  ce  terrain  resserré. 
Ce  pauvre  homme  s’était  construit  une  nouvelle 
grange  avec  des  poutres  qu’il  avait  transportées 
de  l’intérieur  du  Foldenliord.  C’était  lé  ppe* 
mier  bâtiment  que  nous  avions  rencontré,  pour 
lequel  on  eût  employé  du  bois  du  Nordland 
et  non  celui  du  Nummedal.  Celui  de  Namscn 
est  déjà  ici  une  fois  plus  cher  qu’à  Drontheim. 

Nous  avons  quitté  Brennoe , pendant  la  nuit, 
par  un  vent  faible.  Peu  d’heures  après , nous 
avons  passé  Huusoe  , et  nous  sommes  arrivés  à 
l’Archipel  des  petites  îles  dont  Grydoe  occupe 
le  centre. 

— Ces  îles  qui  ont  à peine  200  pieds  d’élé- 
vation , ne  semblent  être  qye  des  fragmens 
de  rochers  plus  élevés  et  contigus  au  continent. 
Les  couches  de  ceux-ci  sont  inclinées  vers  la 
terre-ferme  à l’est.  Celles  de  Grydoe  , au  con- 
traire , se  sont  inclinées  vers  le  sud , comme  si 
elles  se  fussent  détachées  des  premières  , en 
prenant  une  direction  opposée.  Le  gneiss  de  ces 
couches  est  distinct  et  très-beau  ; il  ne  se  trouve 
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pas  fréquemment  sous  celle  forme  dansle  Nord. 
Les  énormes  blocs  cubiques  épars  au  pied  des 
rochers , font  connaître  que  dans  ces  masses 
la  tcxlure  schisteuse  ne  domine  pas  comme 
cela  a fréquemment  lieu  ailleurs.  Le  mica  aussi 
y est  rare  ; on  le  voit  non  pas  en  paillettes , mais 
en  petites  lames  isolées  les  unes  à la  suite  des 
autres.  Le  feldspath  rouge- pâle  à petits  grains, 
y est  fréquent  et  devient  quelquefois  d’un  rouge 
foncé.  Le  quartz  ne  s’y  trouve  qu’en  pet.te 
quantité  et  un  peu  confus.  Les  couches  de 
schiste  micacé  ne  semblent  pas  être  nombreuses 
dans  ce  gneiss  ; mais  faut-il  le  ranger  parmi  les 
gneiss  anciens  et  placés  à de  plus  grandes  pro- 
fondeurs , ou  parmi  le  gneiss  récent  qui  recou- 
vre le  schiste  micacé  ? C’est  ce  que  l’on  ne 
saurait  décider  par  la  seule  inspection  des  par- 
lies  qui  le  composent.  — 

. ...  ; • t.-.L.  .•!.*•’  " ; ':i  - • 

Laskestad,  dans  l’île  de  Stegen, 
le  20  juin  1807.  ‘ 

Un  bon  vent  nous  mena  en  deux  heures  de 

f *•  . . ‘ 

Grydoe  à Stegen.  On  ne  compte  pourtant  qu’un 
mille  d’un  lieu  à l’autre,  mais  les  milles  deNor? 
vege  augmentent  en  longueur  à mesure  que  les 
habitations  deviennent  moins  fréquentes  le  long 
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de  la  côte.  On  ne  compte  au  degré  que  sept  de 

ces  milles. 

Nous  avions  découvert  File  de  Sîegen  à une 
grande  distance,  parce  qu’elle  est  haute,  et  que 
les  monts  à cimes  aiguës  de  la  partie  du  sud  sont 
très-remarquables. On  en  voit  trois  qui  s’élèvent 
l’un  derrière  l’autre , le  dernier  a la  forme  co- 
nique d’un  volcan.  Le  premier,  nommé  le  Ves- 
thorn,  prend  naissance  au  bord  de  la  baie.  Il 
est  suivi  par  le  lianekam , plus  haut  et  également 
inaccessible;  enlin , à l’est,  le  Praestekonens- 
lind , les  surpasse  tous  deux  en  hauteur.  Les  trois 
pics  sont  unis  entre  eux  par  un  mur  de  rochers 
haut  de  plusieurs  centaines  de  pieds.  Si  Pou 
compare  ce  mur  à l’un  des  côtés  qui  renferment 
une  vallée  au  milieu  de  montagnes  élevées,  on 
dirait  que  le  côté  opposé  est  tombé  dans  la  mer. 
Nous  mîmes  pied  à terre  au-dessous  du  Ves- 
ihorn , près  de  l’église.  Un  joli  chemin  qui  paçse 
entre  les  rochers , au  milieu  de  prairies  où  se 
trouvent  cinq  à six  petites  métairies,  nous  mena 
à un  quart  de  mille  de  là , à Laskeslad , résidence 
du  pasteur.  Des  tombeaux  surmontés  de  tertres 
rappellent  le  souvenir  des  temps  anciens, 
moins  cependant  qu’une  espèce  de  petit  obé- 
lisque de  quatorze  pieds  de  haut.  L’inscription 
runique  qui  le  couvre,  est  effacée  par  la  mousse. 
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On  peut  cependant  reconnaître  les  traits  de 
quelques  lettres.  La  tradition  n’a  pas  conservé 
le  nom  de  l’homme  à qui  ce  monument  fut 
dressé , et  personne  n’a  pris  le  soiu  de  nous 
transmettre  l’inscription , quand  il  était  encore 
possible  de  la  lire  et  de  la  copier. 

— Le  mica  domine  dans  tous  les  rochers.  C’est 
du  schiste  micacé  qui  ne  se  montre  pas  en  cou- 
ches subordonnées , mais  qui  occupe  toute  l'ile. 
Le  feldspath  est  si  peu  apparent,  que  ce  n’est 
qu’avec  peine  que  l’on  en  aperçoit  quelques 
traces  entre  les  feuillets  de  mica.  Ce  dernier  ne 
forme  pas  dans  le  schiste  micacé  de  grandes 
masses  continues,  mais  il  se  compose  de  lames 
d’un  blanc  argenté  ou  noir,  et  très-brillantes, 
superposées  les  unes  aux  autres;  partout  il  con- 
tient un  grand  nombre  de  très-gros  grenats , 
d’un  rouge  de  sang , qui  ont  souvent  le  volume 
d’une  noisette.  Il  y en  a surtout  une  quantité 
prodigieuse  au  Vesthorn,  et  au  dessous  du  Ha- 
nekam.  Cette  roche  offre  encore  du  quartz 
blanc  à grains  fins  en  petites  couches,  ainsique 
de  l’amphibole  à grains  fins  et  alongés , qui 
mêlée  au  quartz  et  au  feldspath , forme  des 
couches  assez  fréquentes.  Cette  roche  est  carac- 
térisée par  le  mica  et  non  par  le  feldspath , d’où 
fou  peut  conclure  que  c’est  la  formation  de 
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schiste  micacé  qui,  le  long  de  ces  côtes , sépare 
les  deux  formulions  de  gneiss.  On  ne  trouve  ici 
rien  qui  ressemble  au  gneiss,  pas  même  sur  les 
sommets  des  montagnes;  car  la  cime  du  Praes- 
iekoneqstind  offre  la  même  roche  que  ses  par- 
ties inférieures,  excepté  qu’il  y a moins  de  gre- 
nats. On  voit  aussi  le  long  des  escarpemens  un 
grand  nombre  de  couches  noires  comme  du 
charbon , que  l’on  pourrait  prendre  au  premier 
coup  d’œil  pour  de  l’amphibole,  mais  qui  ne 
consistent  qu’en  mica  noir  à paillettes  extrê- 
mement minces.  Les  lits  d’amphibole  sont  pour- 
tant assez  communs  sur  ces  hauteurs.  — 

La  roule  de  Laskestad , au  sommet  de  la  mon- 
tagne, suit  d’abord  un  bois  de  bouleaux  et  de 
trembles  au  pied  de  la  chaîne  de  rochers.  Elle 
monte  ensuite  à plus  de  Goo  pieds  de  hau- 
teur, par  un  sentier  roide,  étroit  et  dangereux: 
là  , on  trouve  une  vallée  entre  le  Ilauekain 
et  le  Praestekoncnstind.  De  chaque  côté  coulent 
de  petits  ruisseaux  limpides;  dans  le  fond  crois- 
sent des  bouleaux;  au  milieu  se  déployent  des 
prairies.  C’est  une  véritable  vallée  des  Alpes, 
dans  les  hautes  montagnes.  Pendant  l’été  on  y 
envoie  les  chevaux  et  les  vaches;  ils  y restent 
jusqu’à  ce  que  la  neige  les  chasse.  C’est  ce  qui 
a engagé  le  pasteur  actuel  de  Slegen  à y établir 
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un  chalet,  le  seul  île  tout  le  Norillancl.  La  mai- 
sonnette est  au  milieu  des  bouleaux  dans  une 
jolie  position.  On  y rassemble  le  lait  que  don- 
nent chaque  jour  les  vaches,  ce  qui  est  plus 
commode  que  de  faire,  comme  auparavant, 
descendre  tous  les  jours  le  lait , ou  même  les 
vaches,  par  le  petit  sentier  étroit.  Dans  la  partie 
inférieure  de  l’ile,  les  feuilles  étaient  entière- 
ment développées,  sur  la  montagne,  elles  n’a- 
vaient pas  atteint  à toute  leur  grandeur;  plus 
haut  on  n’en  apercevait  que  la  sommité;  enfin, 
à la  limite  des  bouleaux,  le  printemps  venait 
seulement  de  paraître.  Tels  sont  les  changemens 
rapides  du  climat  à mesure  que  l’on  s’élève. 
Dans  le  bas  de  l’ile,  les  arbres  forment  des  fo- 
rêts; dans  la  vallée  du  chalet,  ils  sont  plus  pe- 
tits et  plus  clair-semés  : au  haut  de  la  montagne , 
ils  se  rappelissent  toujours  davantage,  et  ram- 
pent sur  ises  lianes  comme  les  pins  des  hautes 
Alpes.  Les  derniers  bouleaux  n’ont  pas  plus  de 
deux  pieds  de  haut,  et  avant  d’arriver  à la  cime 
des  monts,  on  les  voit  totalement  disparaître. 
La  limite  de  leur  région  est  déterminée  à 100 
pieds  près.  Ce  serait  une  échelle  excellente 
pour  estimer  la  température  moyenne  des  ré- 
gions élevées,  si  ces  limites  se  maintenaient 
dans  toutes  les  montagnes  à une  égale  hauteur. 
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Elles  semblent  être  bien  fixes  dans  celte  île.  Les 
boulefiux  disparaissent  partout  au  même  point, 
sur  les  deux  pentes  escarpées  du  Hanekam, 
malgré  leur  exposition  opposée;  mais  la  tem- 
pérature moyenne  de  lieux  aussi  découverts, 
est  déterminée  plutôt  par  les  vents  que  par  la 
chaleur  du  soleil.  Les  limites  de  la  végétation 
sont  ici  à 1,277  pieds,  ou  272  ~ toises.  Sous  le 
62.“'  degré,  011  ne  les  rencontre  qu’à  près  de 

4.000  pieds , ou  666  toises , et  à 6,000  pieds  ou 

1.000  toises  dans  l’intérieur  des  Alpes,  des  Gri- 
sons ou  du  Saint-Gothard. 

La  cime  chauve  et  pyramidale  du  Præslc- 
konenslind  , s’élève  encore  à 700  pieds  ou 
116  ^ toises  plus  haut  que  ces  limites,  ce  qui 
fait  1,998  pieds,  ou  355  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  (1).  La  vue  s’étend  au  loin  sur 
l’Océan  , et  sur  les  îles  du  Lofodde,  qui  offrent 
l’apparence  d’une  chaîne  de  montagnes  cou- 
vertes de  neige,  et  dont  les  flancs  s’élèvent  du 


(1)  Laskeslad Sh.  B.  379.1 1 1-3.  T . 7°  75',  un  peu  de  bru - 


Limite  des  bouleaux  me,  calme, 

d’après  la  formule  de 

Trembley a6  7 7-  4 5.  H.  1,376  pieds. 

Fraestekonentind.  .13  s5  11  a.  3 5.  1,998 

Saeler.  ..  9 ....  13  37  ai.  7 5.  679 

Laskcstad.  .....  1 37'  11  4-  8 35.  » temps 

h ■'  clair;  petit  vent 

de  sud. 
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sein  des  eaux.  On  découvre  toutes  ces  îles  de- 

« 

puis  Hindoe  jusqu’à  Roest.  Elles  présentent  un 
ensemble  de  sommets  pointus,  de  dos  aigus  y 
partout  des  formes  propres  aux  hautes  mon- 
tagnes. Tel  est  en  Suisse  l’aspect  qu’offre  en 
hiver  la  chaîne  du  Stockhorn,  vue  du  Jura. 
Les  îles  du  Lofodde  appartiennent  certaine- 
ment aux  plus  hautes  montagnes  du  Nord.  Du 
côté  du  continent,  à l’ouest  du  golfe,  les  monts 
sont  de  même  entassés  les  uns  sur  les  autres  ; la 
neige  qui  les  couvre  de  leur  sommet  à leur 
base , paraît  être  d’éternelle  durée.  On  n’aper- 
çoit cependant  pas  de  glaciers  de  ce  coté  , mais 
il  en  existe  plusieurs  dans  les  montagnes  d’Ost- 
vaage  et  de  Vestvaage,  îles  qui  appartiennent  au 
Lofodde. 

Le  Praestekoncnstînd  est  une  longue  mon- 
tagne dont  les  pentes  très-roides  ressemblent 
aux  deux  faces  d’un  toit  gothique  bien  aigu.  On 
a tracé  sur  le  faîte  un  petit  sentier  entre  les 
schistes.  La  vue  plonge  de  chaque  côté  jusqu  à 
la  mer , à 2000  pieds  ou  333  toises  de  profon- 
deur. Au  nord-ouest , il  restait  encore  une 
énorme  muraille  de  neige;  mais  au  Sud,  de 
même  qu’à  Luroc,  il  n’en  existait  plus.  Cela  ne 
vient  pas  dç  ce  que  le  soleil  a fait  fondre  la 
neige  du  côté  du  sud  , mais  plutôt  de  ce  qu  en 
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hiver  le  vent  du  sud  balaie  les  rochers,  tandis 
que  la  neige  s’entasse  tranquillement  à la  pente 
du  nord.  C’est  aussi  ce  que  prouve  le  mur  im- 
mense de  neige,  toujours  suspendu  sur  ces 
cimes  et  ces  arrête- nues  : il  ne  peut  pas  pro- 
venir de  la  seule  chute  des  neiges,  et  ne  peut 
être  formé  que  par  l’action  constante  des  vents 
qui  l’ont  amené  de  ce  côté. 

— Les  couches  des  roches  de  ces  points  élevés 
suivent  la  direction  de  l’arête  du  Praestekonen- 
tind,qui  est  sur  deux  heures,  et  l’inclinaison 
de  4o  degrés  au  sud-est.  Il  en  est  de  même  en 
bas,  et  au  Veslhorn,  à l’extrémité  opposée  de 
l’ile.  A Mehlberg,  vis-à-vis  le  pic , dans  le  nord- 
est,  et  absolument  à sa  hauteur,  celte  stratifi- 
cation est  très-distincte,  ce  qui  donne  lieu  de 
penser  qu’elle  est  générale  dans  toute  l’ile.  Il  est 
même  vraisemblable  qu’elle  n’éprouve  pas  de 
changement  dans  les  îles  voisines  de  Lundland 
et  deHammaroe,  dont  les  montagnes  ont  une 
hauteur  à peu  près  pareille , et  se  prolongent 
dans  la  même  direction.  On  peut  en  consé- 
quence, d’après  ce  grand  nombre  d’observa- 
tions, faites  dans  un  espace  aussi  étendu,  re- 
garder comme  une  loi  bien  précise  de  la  strati- 
fication sur  ces  côtes,  que  les  couches  des 
grandes  îles  extérieures  ou  dvs  pointes  extrêmes 
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du  continent,  s’inclinent  constamment  vers  le 
continent  et  vers  les  hautes  montagnes.  Les 
couches  des  îles  plus  petites  et  plus  basses  ne 
doivent  être  considérées  que  comme  des  débris 
des  plus  grandes.  Leur  direction  et  leur  incli- 
naison sont  presque  toujours  déterminées  par 
des  causes  locales  de  stratification.  Ce  sont 
comme  des  blocs  tombésde  rochers  j»l  us  élevés. — 
La  paroisse  de  Slegen  quicomprend  unepartie 
du  continent , ainsi  que  l’annexe  de  de  Lennês , 
renferme  mille  six  cent  soixante-quinze  ha- 
bilans , suivant  le  dénombrement  de  1801. 
Sur  ce  nombre,  on  ne  compte  que  douze  à 
quinze  familles  de  Lapons  ou  Finois,  qui  com- 
prennent quarante  à cinquante  individus.  Tout 
le  reste  est  composé  de  Norvégiens.  On  aurait 
tort  de  croire  ce  canton  moins  avancé,  sous  le 
rapport  de  la  culture  de  l’esprit , que  plusieurs 
provinces  du  midi  de  la  Norvège.  Si  beaucoup 
de  paroisses  du  Nordland  ont  le  bonheur  d’être 
gouvernées  par  des  hommes  aussi  distingués 
que  le  pasteur  de  Stegen , on  a lieu  d’espérer 
que  cette  province  pourra,  un  jour,  être  comp- 
tée parmi  les  plus  éclairées  de  la  monarchie  da- 
noise. M.  Simon  Kildal , né  en  Nordland,  est  un 
homme  très-instruit , d’un  esprit  sain  et  judi- 
cieux. 11  connaît  bien  le  peuple  ; il  a étudié  la 
v • 
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marche  de  ses  idées,  il  sait  ce  qui  est  utile  aux 
hommes,  et  comment  il  faut  en  agir  avec  eux. 
C’est  ce  que  prouvent  deux  petits  écrits  excel- 
lens  qu’il  a publiés  pour  les  enfans.  Iis  ont  été 
distribués  aux  habitans  , et  ont  opéré  le  plus 
grand  bien.  L’école  que  tient  M.  Kildal  est  fré- 
quentée alternativement  par  tous  les  enfans  de 
la  paroisse  ; ils  y restent  pendant  quelques  se- 
maines , et  retournent  ensuite  chez  leurs  parens. 
Ils  apprennent  à lire,  à écrire,  à calculer,  et 
reçoivent  quelques  leçons  de  géographie.  Leur 
court  séjour  chez  le  pasteur,  est  plus  profitable 
à leur  instruction  , que  les  soins  que  leur  don- 
nent pendant  toute  l’année,  les  maîtres  d’écoles 
ambulans  qui,  dans  la  Norvège,  ont  coutume 
d’aller  d’une  métairie  à une  autre.  En  effet  les 
enfans  et  le  maître  sont  très-disposés  à s’occu- 
per dans  l’école , de  l’objet  qui  les  réunit.  Il  n’en 
est  pas  de  même,  dans  la  ferme  où  le  maître 
d’école  est  rarement  une  personne  que  l’on  voie 
volontiers.  L’école  de  Stegen  possède  même  une 
petite  bibliothèque  à l’usage  des  paysans.  Quel- 
ques habitans  du  canton  se  cotisent  annuelle- 
ment pour  l’augmenter.  M.  Kildal  a l’inten- 
tion bien  louable  de  traduire  en  langue  lapone 
les  ouvrages  qu’il  a écrits  pour  Penfauce,  afin 
qu’ils  puissent  servir  aux  Lapons  du  Finraark. 
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Rien  n’est  certainement  plus  à souhaiter  pour 
ces  pauvres  gensabsolnmeul  dénués  des  moyens 
de  rectifier  leurs  idées.  Bien  peu  de  personnes 
ont , comme  M.  Kildal , fait  de  la  langue  lapone 
l’objet  de  leurs  études , et  sout  en  état  de  con- 
verser avec  ce  peuple  dans  sa  langue.  Com- 
ment veut-on  pourtant  luire  naître  la  confiance 
chez  des  hommes,  quand  on  débute  près  d eux 
par  mépriser  leur  langage , la  plus  sacrée  et  la 
plus  inaliénable  de  leurs  propriétés? 
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CHAPITRE  VIII. 

«ONT1NUÀTION  DU  YOYAGE  DE  DnONTIIEIM  AU  FINMARK. 

Vestfiord.  — Malstroem.  — Saltenstrocm.  — Loedin— 
gen.  — Climat.  — Gneiss.  — Nuit  de  la  Saint-Jean 
passée  à la  clarté  du  soleil.  — Aurores  boréales  de 
l’hiver. -—Le  climat  du  Nord  subit  — il  des  change— 
mens? — Pêcherie  de  Yaage  ou  du  Loffode.  — Son 
importance.  — Arrivée  des  poissons.  — Manières  de 
les  prendre,  au  filet , à la  ligne  , à la  ligne  à main  , 
forme  des  hameçons.  — Lapons  à Lnedingen.  — On 
les  confond  avec  les  Finois. —Arrivée  dans  le  Fin- 
mark Gassness.' — Fagefield. — La  pêche  et  l’agri- 

culture sont  incompatibles. 

, . » . \ 

Locdingen , dans  l’ilc  de  Hindoe,  le  aa  juin  1807. 


La  clarté,  le  calme  des  nuits  facilitent  beau- 
coup dans  cette  saison,  le  passage  du  Vestfiord, 
ou  golfe  de  l’ouest  , qui  est  large  et  difficile. 
Le  soleil  restait,  pendant  toute  la  nuit,  assez 
haut  sur  l’horizon , et  répandait  une  chaleur 
douce  : à midi,  scs  rayons  étaient  presque  in- 
I.  22 
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Nous  fîmes  à l’aviron  cinq  millei 
qui  ™ valent  dix  d’Allemagne,  d’abord  entre 
L rochers  escarpés  du  SkagaladheUl  dans  de 
de  Slegen  , ensuite  le  long  des  rochers  dHatn 
uiaroeg  et  enlin , en  traversant  le  golfe.  Nous 
Xsquitté  Stegen  vers  neuf  heures  du  soir 
el  le  lendemain  matin  à dix  heures , nous  étions 
«avivés  à Loedingen.  A peine  le  soled  s etalt-ll 

eLéu,,F„,quekcahnedcla„a..avavtd.s- 

oaru  Pendant  les  trois  derniers  milles,  nous, 
“mes  poussés  par  un  vc.)t  du  sud-ouest  qm 
fraîchissait  graduellement,  et  qui,  peu  apres 
notre  arrivée  , devint  impétueux.  L eau  du 
golfe , auparavant  tranquille,  paraissait  noire 
par  l’effet  de  la  tempête  qui  soulevait  ses  flots. 

Ce  sont  ces  changemens  subits  qui  rendent  a 
navigation  des  côtes  si  dangereuse  dans  le  Vesl- 
üord!  Ce  golfe  ou  ce  détroit , pénètre , en  se  ré- 
trécissant en  forme  de  coin , entre  le  continent 
et  les  îles  du  Lofodde,  qui  se  prolongent  sur  une 
étendue  considérable.  Le  flux  et  le  courant  ge- 
neral qui  vient  du  aufcy  entrent  ensemble.  Les 
détroits  qui  séparent  les  îles,  nont  pas  la  lar 
,eur  nécessaire  pour  donner  assez  prompte- 
ment passage  à cette  masse  d’eau.  Lorsque  le 
reflux  se  fait  sentir , son  mouvement  a une  force 
redoutable.  Le  moindre  obstacle  qui  s y oppose, 


Digitized  by  Google 


4 


ET  EN  LAPONIE.  539 

■par  exemple,  le  vent  tle  sud  produit  aussitôt  des 
lames  courtes  et  irrégulières.  Un  vent  assez  Fort 
pour  chasser  devant  lui  les  vagues  de  la  mer , 
soulève  les  eaux  du  golfe.  Dans  ions  les  détroits 
qui  séparent  les  îles  du  Lofodde , la  mer  court 
avec  lu  même  vitesse  que  les  fleuves  les  plus  forts 
et  les  plus  rapides  ; c’est  ce  qui  a fait  donner  aux 
détroits  les  plus  au  large,  le  nom  de  courans, 
stroem,  en  langue  du  pays,  par  exemple  Gims- 
troem , Napstroein , Sundstroem.  Daus  les  en- 
droits où  la  longueur  de  ces  canaux  ne  laisse 
pas  au  reflux  un  espace  assez  large,  il  en  ré- 
sulte une  véritable  cataracte.  Tel  est  le  fameux 
Malstroem  près  de  Mosken  et  de  Yaeroe.  Ces 
courans  changent  de  direction  quatre  fois  par 
jour,  suivant  l’impulsion  que  leur  impriment  le 
flux  ou  le  reflux.  Le  Malstroem  n’est  réelle- 
ment dangereux , et  n’offre  un  aspect  effrayant 
que  lorsque  le  vent  du  nord-ouest  soufflte  en 
opposition  avec  le  reflux.  Alors  les  vagues  se 
soulèvent,  forment  des  tournoiemens , et  en- 
traînent dans  l’abîme  les  poissons  et  les  bateaux 
qui  s’en  approchent.  L’on  entend  à pinceurs 
milles  au  large  le  mugissement  et  le  fracas  du 
courant.  En  été  ces  vents  impétueux  ne  se  font 
pas  sentir  ; alors  le  Malstroem  est  peu  redouté  , 
et  n’interrompt  pas  la  communication  des  habi- 
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tans  tic  Vaeroe  et  deMoskensoe.  L’espoir  de  voir 
en  ce  lieu  quelque  chose  de  grand  et  d’extraor- 
dinaire , est  généralement  déçu  parce  qu’il  n’a- 
mène les  voyageurs  qn’en  été,  et  je  crois  bien 
qu’ils  y viennent  très-rarement  en  hiver  (1). 


(i)  Le  Malstroem,  ou  Moskcnstroem , ne  jouit  pas, 
dans  les  contrées  du  Nord , de  la  célébrité  qu’on  lui  sup- 
pose , d’après  un  grand  nombre  de  descriptions  publiées 
principalement  dans  les  pays  étrangers  à la  Norvège. 
Les  auteurs  de  ces  écrits  auraient  vivement  désiré  faire 
croire  à l’existence  de  phénomènes  extraordinaires  et 
surnaturels  dans  les  régions  boréales.  Une  des  plus  an- 
ciennes descriptions  du  Maelstroem  est  encore  la  plus 
claire  et  la  plus  exacte , en  même  temps  qu’elle  est  une 
des  plus  simples  et  des  plus  raisonnables  dans  l’explica- 
tion du  phénomène.  On  la  trouve  dans  la  description  de 
la  Norvège, par  Jonas  Ramus,  ouvrage  composé  à la  fin 
du  XVII'  siècle.  Les  habitans  des  côtes  de  ce  royaume 
redoutent  beaucoup  plus  le  Saltenstroen  à l’entrée  du 
Sallenfiord,  et  à peu  de  distance  de  Bodoe.  Le  flux  et 
le  reflux  s’y  trouvent  de  même  comprimés  dans  des 
passages  étroits.  L’eau  tournoie  et  forme  des  tourbil- 
lons dont  la  violence  entraîne  au  fond  les  bateaux  qui  s’en 
approchent.  Dans  ces  niomens  terribles,  les  malheu- 
reux pécheurs  tâchent  de  se  cramponner  à leurs  bateaux. 
(^Quelquefois  le  tourbillon  a rejeté  à unegraude  distance 
les  hommes  et  le  bateau  ; mais  souvent  il  a tout  en- 
glouti. 
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Nousavons  trouvé  le  printemps  moins  avancé 
à Loedingen  qu’à  Stegen.  La  neige  venait  clé 
quitter  les  champs,  et  l’on  n’avait  semé  l’orge 
que  depuis  six  jours.  Il  est  possible  que  ce  re  - 
tard  soit  dû  à la  neige  qui  est  tombée  ici  en  plus 
grande  quantité  , à raison  de  la  latitude  plus 
boréale;  cependant  en  ce  moment  même,  la  tem- 
pérature n’est  pas  très-chaude.  Le  thermomètre 
à midi  ne  monte  qu’à  douze  degrés , ce  qui  est 
bien  peu  pour  le  temps  que  le  soleil  reste  sur 
l’horizon  ; mais  d’un  autre  côté , à deux  ou. 
trois  heures  après  minuit , il  ne  descend  qu’à 
sept  ou  huit  degrés.  M.  Schytte,  le  digne  frère 
de  l’ancien  pasteur  de  Bodoe,  in’a  dit  qu’il  n’a 
jamais  vu  son  excellent  thermomètre  à l’esprit 
de  vin,  s’élever  en  été  au-dessus  de  vingt  de- 
grés , ni  descendre  en  hiver  plus  bas  que  qua- 
torze au-dessous  de  o.  Les  hivers  sont  plus 
doux  que  l’on  ne  doit  s’y  attendre , sous  une 
latitude  aussi  haute.  Souvent  en  hiver , le  ther- 
momètre reste  pendant  plusieurs  jours  à deux 
degrés  au-dessous  de  o , ou  à zéro  même.  Ces 
faits  n’établissent  pas  quelle  est  la  température 
moyenne  de  ces  cantons,  mais  des  observations 
de  plusieurs  années  ne  nous  donneraient  pas 
une  solution  plus  positive  à cet  égard , tandis  que 
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dans  les  régions  équatoriales  , les  observations 
d’une  seule  année  suffisent  pour  déterminer  la 
température  moyenne.  Il  faut  en  quelque  sorte 
une  année  de  plus  , à mesure  que  l’on  s’éloigne 
d’un  degré  des  tropiques,  et  il  n’est  pas  cer- 
tain qu’au  delà  du  cercle  polaire,  dix  ans  pus- 
sent suffire.  La  nature  a indiqué  d’autres  moyens 
d’obtenir  ce  résultat  d’une  manière  plus  abré- 
gée, et  peut-être  plus  certaine.  C’est  en  com- 
parant les  limites  de  la  végétation  des  arbres 
sur  les  montagnes.  Quoique  la  diminution  de 
la  chaleur  , à mesure  que  l’on  s’élève,  ne  suive 
pas  les  mêmes  lois  que  dans  les  régions  équa- 
toriales , il  est  vraisemblable,  d’un  autre  côté  , 
que  sous  les  hautes  latitudes,  ces  lois  durèrent 
peu  entre  elles.  Loedingen  présente  l’occasion 
de  faire  ces  observations.  Les  rochers  et  les  pe- 
tits vallons  de  la  partie  inférieure,  sont  cou- 
verts de  pins.  En  levant  les  yeux  , on  voit  dis- 
tinctement le  nombre  de  ces  arbres  diminuer 
peu-à-peu  j enfin  ils  sont  remplacés  par  les 
bouleaux.  Depuis  le  Helgeland,  nous  n’avions 
pas  aperçu  les  pins  aussi  rapprochés  de  la  cote  ; 
peut-être  parce  que  notre  route  nous  menait 
trop  près  du  large,  car  les  arbres  à feuilles 
acéreuses  craignent  singulièrement  l’air  qui  èa 
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vient  directement.  Toutes  ces  îles  de  la  cote  de 
Norvège  sont  entièrement  dénuées  d’arbres. 
Si  l’on  en  découvre  quelques-uns  dans  les  val- 
lées , quand  les  îles  sont  très-hautes,  jamais  il 
n’y  a de  pins.  Sur  le  continent,  ils  ne  s’uppro- 
elient  de  la  côte  qu’à  trois  ou  quatre  milles, 
souvent  même  ils  en  sont  plus  éloignés  ; mais 
une  île  très-haute,  placée  en  avant  du  conti- 
nent, lui  procure  la  faculté  de  se  couvrir  de 
pins.  Cette  cause  les  fait  croître  à Loedingen. 
La  longue  chaîne  des  îles  du  Lotodde  qui  sont 
très-hautes  , peut  être  considérée  comme  un 
continent , et  l’ile  de  Ilindoe  est  assez  grande 
et  assez  élevée  pour  mettre  entièrement  Lue- 
dingen  à l’abri  des  vents  de  nord  et  d’ouest.  Les 
vents  de  sud  se  trouvent  ainsi  les  seuls  qui 
viennent  directement  du  large,  mais  ils  sem- 
blent ne  pas  être  assez  impétueux  pour  arrêter 
dans  ce  lieu  la  croissance  des  pins. 

Les  bouleaux  et  les  aunes  que  l’on  voit  entre 
les  rochers  élevés  de  Loedingsaxel,  étaient  gros 
et  forts,  mais  contrefaits.  Les  pins  ont  une  hau- 
teur de  quarante  pieds  et  plus , mais  ils  sont  mal 
faits,  très  - branchus  et  tortus.  Ils  se  trouvent 
aussi  trop  éloignés  les  uns  des  autres.  On  voit  à 
leur  taille  qui  va  sans  cesse  en  diminuant , et  à 
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leur  état  chétif  qui  augmente  graduellement, 
que  des  causes  accidentelles  ne  les  font  pas  dis- 
paraître peu-à-peu,  à mesure  qu’ils  gagnent  le 
haut  de  la  montagne.  Je  trouvai  le  dernier  à 
618  pieds  ou  io3  toises  d’élévation  au-dessus 
de  la  métairie.  Il  eut  eu  beaucoup  de  peine  à vé- 
géter 40  pieds  plus  haut.  La  région  des  pins  Cnit 
donc  à 65o  pieds  ou  108  à toises,  tandis  que 
dans  le  Drivdal  , au-dessous  du  Dovrefield, 
elle  monte  au  moins  à 2,200  pieds  ou  566 1 toi- 
ses au-dessus  du  niveau  de  la  mer  , et  dans  le 
midi  de  la  Norvège  au-delà  de  5, 000  pieds  ou 
5oo  toises.  Plusieurs  calculs , tirés  de  la  pro- 
gression rapideque  suit  la  diminution  de  la  cha- 
leur sous  les  latitudes  élevées , donnent  lieu 
de  penser  avec  assez  de  vraisemblance  , que 
a température  moyenne  de  la  limite  des  pins  , 
ne  peut  être  placée  au-dessus  de  — o,5.Par 
conséquent  , la  température  de  Loedingcn  , 
sur  le  bord  de  la  mer , est  de  0,8.  Bien  cer- 
tainement elle  ne  peut  pas  être  plus  chaude. 
Ce  résultat  donnera  o,64  de  degré,  de  décroisse- 
ment de  température  pour  chaque  degréde lati- 
tude depuis  le  65e  parallèle;  ou  bien  si  l’on  es- 
litne  la  température  du  Helgeland  à 2 degrés, 
ce  qui  est  beaucoup  pour  les  côtes,  ce  dé- 
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croissement  depuis  le  65e degré,  esl  de  o,\  de 
degré  par  degré  : il  est  bien  diÛicile  qu’il  suit 
moindre.  Les  bouleaux  perdent  aussi  bien  sen- 
siblement, en  s’élevant  le  long  de  la  monta- 
gne, la  vigueur  et  la  taille  élancées  qu’ils 
ont  dans  les  vallées.  Avant  d’arriver  à la  ci- 
me , ce  n’étaient  plus  des  arbres.  Ils  ne  for- 
maient que  des  arbrisseaux  rampans;  et  sur  le 
4 plateau  du  sommet , ils  s’élevaient  à peine  au- 
dessus  du  sol;  leurs  branches  couraient  le  long 
des  rochers,  à la  manière  des  plantes  grimpan- 
tes. Les  arbres  et  les  arbrisseaux  ne  peuvent, 
il  est  vrai , prospérer  sur  les  montagnes  dé- 
couvertes; la  violence  des  vents  s’y  oppose  ; 
mais  la  progression  du  décroissement  des  bou- 
leaux prouvait  assez  que  la  région  de  ces  ar- 
bres ne  pouvait  pas  s’élever  beaucoup  au-dessus 
du  plateau  où  je  me  trouvais.  La  pointe  de  Loe- 
dingen  la  plus  proche  , celle  dont  le  sommet  est 
surmonté  d’une  petite  loge  en  pierre,  pour  ser- 
vir de  point  de  direction  aux  navigateurs  qui 
traversent  le  V eslfiord,  est  élevée  de  i , 1 78  pieds, 
ou  106  * toises  au  - dessus  du  niveau  de 
la  mer;  mais  dans  le  nord-ouest,  une  autre 
cime  que  l’on  n’aperçoit  pas  d’en  bas,  est  plus 
haute  encore  : elle  atteint  à une  élévation  de 
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i,455  pieds  ou  a4a  i toises  au-dessus  de  ta 
métairie  ( i ).  La  limite  extrême  de  la  région, 
des  pins  serait,  par  conséquent,  ici  à i,46<> 
pieds  ou  343  -j  toises  au-dessus  de  la  mer; 
ce  qui  établit  une  différence  de  6io  pieds  ou 
roi  | toises  entre  les  limites  de  ces  arbres  et 
celles  des  bouleaux  , et  donne — 2,a5  pour  la 
température  moyenne  que  les  bouleaux  peu- 
vent supporter.  Si  cette  détermination  n’est» 
pas  exacte,  elle  pécTbe  plutôt  par  la  faiblesse 
de  l’estime  , que  par  l’excès  contraire.  Ce 
n’est  pas  trop  , en  effet , de  ne  compter 
dans  ces  régions  qu’un  degré  de  tempéra- 
ture de  différence  pour  5oo  pieds  ou  83  j 
toises  d’élévation,  quoique  cette  diminution 
ne  soit  que  d’un  degré  par  cent  vingt -cinq 
toises  entre  les  Tropiques. 

La  plus  haute  cime  de  ces  cantons  est  plus 
loin  dans  le  nord-ouest,  au-delà  de  l’entrée  du 

(i)  Loedingen.  . , . u h.  m.  B.  27  p-  io1-  3.  T.  1 1 

ventde 
S.  clair. 
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Ganslafiord.  Celte  cime  est  i3o  pieds  ou  ai  ^ 
toises  plus  élevée  que  le  Locdingsaxel , et  se 
trouve  par  conséquent  à i,58o  pieds  ou  260 -j  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Plus  au  nord , vers 
la  paroisse  de  Trondeness  , et  près  du  Tielle- 
sund  , l’îlc  s’élève  jusqu’au-delà  de  1a  limite 
des  neiges,  et  l’on  voit  un  glacier  considérable 
descendre  le  long  de  l’Iisbierg  dans  une  petite 
vallée  qui  se  termine  au  Tiellesund,  à-peu- 
près  à un  mille  du  presbytère  de  Loedingen. 
Celte  montagne  n’a  cependant  guère  plus  de 
5,ooo  pieds  ou  5oo  toises  de  hauteur. 

— Les  têtes  des  couches  de  tous  ces  rochers 
sont  dirigées  vers  le  golfe  , et  ces  couches  sont 
inclinées  au  nord-ouest.  Partout  où  l’on  jette 
les  yeux  au-dessous  de  soi,  quand  on  est  sur 
la  hauteur  , celte  stratification  est  constante.  Sa 
direction  est  sur  quatre  heures,  et  son  inclinai- 
son de  trente  degrés  au  nord-ouest.  Tout  est 
du  gneiss  qui  ressemble  au  granité  A Stegen  , 
le  gneiss  ne  forme  pas  une  couche  dansle  schiste 
micacé  ; de  même  ici , ce  dernier  ne  se  rencontre 
pas  dans  le  gneiss,  phénomène  qui  ne  laisse  pas 
que  d’être  remarquable  dans  le  Nord.  Ce  gneiss 
n’est  pas  non  plus  à texture  schisteuse  fine , 
comme  dans  les  îles  basses  et  peu  considéra- 
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blés;  mais  il  est  partout  en  gros  grains  , et  offre 
plutôt  des  bandes  qu’une  texture  schisteuse. 
Le  mica  y est  en  petites  paillettes  noires,  alon- 
gées,  réunies  en  groupes  et  en  petites  plaques. 

Il  entoure  le  feldspath  par  parties  alongées,  ses 
cristaux  ne  sont  pas  aussi  parfaits  que  ceux  du 
Vevelstadfield  , mais  ordinairement  d’un  beau  - 
rouge  de  chair  comme  ceux  de  Baveno.  Le 
quartz  du  gneiss  se  distingue  par  une  finesse  de 
grain  particulière,  comme  le  granit  de  là  partie 
supérieure  du  montSt.-Gothard , près  del’hos- 
pice.  Sa  couleur  ordinaire  est  d’un  blanc  de 
lait,  ce  qui  fait  aisément  reconnaître  les  autres 
cristaux  de  quartz  d’un  gris  enfumé  qui  se 
trouvent  enveloppés  dans  cette  masse.  On 
aperçoit  assez  souvent  entre  ces  parties,  de 
petites  colonnes  hexagones  d’un  vert  clair , à 
cassure  longitudinalement  lamelleuse  et  du  fer 
cimenté  en  petits  grains,  ainsi  que  de  l’amphi- 
bole en  petits  cristaux.  On  voit  encore  près 
du  sommet  de  ces  montagnes  des  couches  peu 
considérables  d’amphibole , mêlées  avec  un  peu 
de  feldspath;  mais  en  général,  elles  sont  assez 
rares.  Toutes  ces  particularités  rendent  le  gneiss 
de  Loedingen  très-facile  à reconnaître.  Il  est 
caractérisé  par  s i grande  pureté  ; c’est  pour- 
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quoi  on  ne  doit  pas  le  ranger  avec  la  formation 
de  gneiss  confuse  et  peu  puissante  qui  repose 
sur  le  schiste  micacé.  Le  gneiss  fie  Loedingen 
est  au  contraire  une  des  roches  les  plus  an- 
ciennes de  ces  latitudes.  Les  îles  du  Loffode 
forment  une  chaîne  particulière  qui  va  joindre 
le  Kioel  ou  la  chaîne  des  Alpes  Scandinaves  ; 
c’est  un  bras  de  la  montagne  principale , comme 
le  sont  la  chaîne  du  Justedal  dans  le  Soentiord 
et  à Sogn,  et  les  chaînes  primitives  du  Val-Ca- 
nonica  dans  le  Bressan , ou  celles  de  la  source 
de  la  Brenta.  11  est  aussi  assez  remarquable  que 
le  Kioel , à l’endroit  où  la  chaîne  du  Loffode  so 
joint  à lui,  change  sa  direction  qui  était  du  sud 
au  nord,  et  suive  pendant  plusieurs  milles  , au 
nord  du  Torneo-Traesk  , à-peu-près  celle  du 
Lofl’ode  qui  est  du  sud-ouest  au  nord-est.  Le 
changement  de  stratification  de  Hindoe  porte 
aussi  à regarder  la  chaîne  du  Loffode  comme 
plus  ancienne  que  toutes  lesîles  que  nous  avions 
vues  précédemment.  Dans  celles-là  les  couches 
sont  ordinairement  inclinées  vers  le  Continent  j 
ici  , elles  le  sont  vers  la  mer  au  nord-ouest.  — 
En  descendant  vers  le  Ganstafiord,  les  bou- 
leaux reparurent.  Dans  le  fond  de  la  vallée  ils 
étaient  superbes.  Un  feuillage  d’un  vert  gai  les 
embellissait.  On  ne  tire  aucun  parti  de  ces  ar- 
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bres,  parce  qu’il  est  trop  pénible  d’aller  par 
terre  chercher  du  bois  à un  demi-mille.  Il  est 
bien  plus  facile  de  le  faire  venir  par  eau  du  Tys- 
fiord,  éloigné  de  8 ou  10  milles.  On  obtient 
par  celte  voie,  en  un  seul  jour , ce  qui  par  terre, 
malgré  le  peu  d’éloignement, exigerait  plusieurs 
jours.  Il  en  est  de  même  tout  le  long  de  ces 
côtes.  Les  habitans  des  îles,  depuis  le  Helge- 
land , vont  chercher  dans  l’intérieur  des  baies 
tout  le  bois  dont  ils  ont  besoin  pour  l’hiver.  Ils 
le  chargent  sur  des  bateaux , ou  en  forment  de 
grands  radeaux  qui  ne  passent  pas  sans  danger 
Jes  détroits  pour  arriver  à leur  destination.  Oa 
a rarement  recours  aux  petites  forêts  qui  se 
trouvent  dans  l’intérieur  des  grandes  îles , lors 
même  qu’elles  sont  voisines.  Ce  serait  dérober 
trop  de  temps  à la  pêche  : on  n’a  pas , non  plus , 
un  assez  grand  nombre  de  chevaux  pour  ap- 
porter le  bois  à l’habitation. 

Loedlngen,  le  24  juin  1807. 

« Ma  maison , me  disait  M.  Schytte , est  dans 
« une  heureuse  position.  Tout  ce  qui  va  dans 
« le  Nord  passe  par  ici , et  l'on  n'y  passe  guère 
« sans  s’y  arrêter.  » Il  n’est  pas  possible  de  dire 
d’une  manière  plus  délicate , que  l’on  se  fait  un 
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plaisir  d exercer  l’hospitalité.  La  réputation  de 
. Schytte , confirmée  par  l’accueil  que  nous 
reçûmes  de  lui  , prouve  que  ses  actions  ré- 
pondent à ses  discours.  On  éprouve  toujours 
un  sentiment  de  satisfaction  en  entrant  dans 
une  maison  vaste  et  bien  ordonnée;  surtout 
quand  une  maison  est  une  chose  rare;  mais 
combien  cette  impression  est  plus  vive,  quand 
le  maître  de  celte  maison , non  content  de  ga- 
gner le  cœur  de  ses  hôtes,  par  une  réception 
franche  et  alfectueuse,  joint  aux  prévenances 
les  plus  aimables,  une  conversation  aussi  ins- 
tructive que  variée. 

C'était  la  veille  de  la  Saint -Jean.  Tout  le 
monde  se  reunit  sur  une  colline  voisine  pour 
y allumer  le  feu,  suivant  l’usage  pratiqué  chez 
la  plupart  des  nations  européennes.  Le  feu  brûla 
bien,  mais  il  ne  contribua  en  rien  à rendre  la 
nuit  plus  claire;  car  à minuit  le  soleil  brillait  de 
tout  son  éclat,  et  à peine  voyait-on  la  flamme. 
On  n’a  sûrement  pas  inventé  le  feu  de  la  Saint- 
Jean  dans  ces  régions  boréales;  il  y est  sans 
vertu,  et  n’éclaire  pas  tout  le  pays  d’alentour, 
comme  dans  les  contrées  plus  méridionales , 
mais  cela  ne  diminua  en  rien  la  gaîté,  et  l’on 
dansa  toute  la  nuit. 

En  voyant  le  soleil  luire  à minuit , je  son- 
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geais  aa  double  avantage  dont  ces  régions  re- 
culées jouissent  pendant  la  nuit.  En  été,  une 
clarté  continuelle,  en  hiver,  les  aurores  bo- 
réales. Mais  je  n’appris  pas,  sans  étonnement , 
que  ce  météore  n’est  pas  aussi  fréquent  que  l’on 
croit.  11  est  du  nombre  des  phénomènes  dont 
l’apparition  , de  même  que  celle  des  orages  et 
des  éclairs  de  chaleur  dans  les  pays  méridio- 
naux, éveille  toujours  l’attention.  Les  aurores 
boréales  ne  paraissent  pas  ici  plus  rapprochées 
à la  vue , qu’elles  ne  le  sont  à Bergen  ou  en 
Ecosse.  M.  Schytte  m’a  dit  qu’il  n’avait  jamais 
remarqué  dans  ce  lieu  , ni  dans  le  Finmark  au- 
cun craquement,  aucun  frémissement , aucune 
espèce  de  bruit  dans  l’air , quand  elles  parais- 
saient. Ayant  plusieurs  fois  parlé  sur  le  même 
sujet,  dans  mon  voyage  jusqu’au  Cap -Nord, 
on  m’a  répondu  unanimement  comme  M. 
Schytte.  Ce  savant  pense  que  les  aurores  bo- 
réales qui  sont  seulement  élevées  de  quelques 
degrés  au-dessus  de  l’horizon  , annoncent  un 
calme  plat  ; celles  au  contraire  qui  sont  très- 
hautes  , mobiles,  rayonnantes,  scintillantes, 
et  qui  atteignent  au  zénith , présagent  de  fortes 
tempêtes.  Ces  indices,  cependant,  manquent 
quelquefois  d’exactitude. 

Nous  voyons  passer , presque  sans  discon- 
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tinuer,  des  petits  bateaux  qui  débouquent  du 
Tiellesund  pour  aller  à Vaage,  chercher  le  pois- 
son qui  a été  pêché  en  février  , et  que  l’on  a 
laissé  sur  celte  ile  pour  sécher  ; ou  bien  ils  re- 
viennent avec  leur  cargaison.  Cela  donne  à 
Loedingen  une  activité  singulière  qui  fait  plai- 
sir. Mais  quelle  tristesse  pour  les  malheureux 
pêoheurs  ; leurs  espérances  sont  cruellement 
déçues.  L’énorme  quantité  de  neige  qui  est 
tombée  à la  fin  de  l’hiver , s’est  élevée  à la 
hauteur  des  perches  transversales  auxquelles 
le  poisson  est  suspendu.  Beaucoup  de  perches 
sont  encore  cachées  dans  la  neige.  Le  poisson 
s’est  détaché  de  celles  qui  en  sont  dégagées  et  a 
pourri.  Le  petit  nombre  de  pêcheurs  qui,  mal- 
gré la  tempête  du  mois  de  février,  avait  fait  une 
capture  abondante  , a , par  cette  calamité  nou- 
velle, et  entièrement  imprévue,  perdu  jusqu’à 
l’espérance.  La  petite  quantité  de  poisson  que 
ces  infortunés  rapportent , suffira  à peine  pour 
payer  les  provisions  qu’ils  consomment  dans 
ce  voyage.  Le  peu  de  jours  pendant  lesquels 
cette  masse  de  neige  a tombé,  a fait  au  Nord- 
land  une  blessure  dont  il  ne  pourra  se  guérir 
de  plusieurs  années.  Les  habitans  de  celle  pro- 
vince déplorent  et  la  perte  de  leur  poisson,  et 
celle  de  la  plupart  des  objets  dont  ils  ont  be- 
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soin  sur  le  continent.  Personne  n’avait  ramassé 
assez  de  fourrage  pour  nourrir  ses  vaches  jus- 
qu’en juillet.  Les  arêtes  et  les  têtes  de  poisson , 
je  résidu  des  huiles,  les  herbes  marines,  la 
mousse  des  rennes  ou  les  branches  de  bouleau* 
en  un  mot  tout  ce  qui  sert  à nourrir  les  vaches 
en  hiver,  était  consommé.  Le  bétail  n’a  pu 
•vivre  avec  le  peu  qui  restait.  Il  n’y  a pas  «pn 
paysan,  surtout  en  allant  plus  avant  vers  le 
Nord  , qui  n’ait  perdu  la  plus  grande  partie , ou 
même  la  totalité  de  ses  bestiaux.  Celte  perte 
est  bien  difficile  à réparer;  car  même  dans  les 
bonnes  années  , une  vache  est  beaucoup  plus 
chère  ici  que  dans  les  provinces  méridionales 
plus  peuplées.  A Drontbeim  , on  a une  bonne: 
vache  pour  douze  ou  quinze  écus.  Ici  une  vache 
chétive  en  coûte  vingt  et  même  plus.  > ' ' 

Une  opinion  généralement  répandue  düns 
le  Nord,  en  Norvège  et  en  Suède , sur  les  bordé; 
de  la  mer  comme  dans  les .vallées  de  l’interieur  î 
c’est  que  le  climat  change  sensiblétoenh  Les; 
étés  , dit-on  , Jÿnt  moins  chauds,  les  Rivera 
moins  ïmd$ Wfc  bien  plus  longs.  Autrefois  le 
Nord  ne  connaissait  que  deux  saisons  , 1 ele  eti 
l’hiver.  Aujourd’hui  il  y a un  printemps , mais, 
il  arrive  à l’époque  à laquelle  on  attendait  l’été 
et  la  culture  ne  gagne  pas  à ce  changement.  t)ne 
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Opinion  aussi  générale  , mérite  d’autant  plus  de 
fixer  ^attention , que  l’on  a soin  de  l’appuyer 
sur  des  faits.  À Dronthèftri dans  le  Helgeland 
a Senjen , l’époque  actuelle  des  semailles  diffère 
de  huit  jours  et  même  de  quatorze  jours  , de 
celle  que  les  vieillards  ont  connue  dans  lëüi? 
jeunesse.  Jadis  on  récoltait  des  fruits  à Dront- 
heim  , on  n’en  récolte,  plus  depuis  long-temps. 
Daiis  le  Hardanger,  on  montre  sur  quelques 
points  du  Folgefondenfield  de  petits  glaciérs 
qui  commencent  à se  former;  tandis  qu’aupa- 
ravant  on  n’en  voyait  pas  la  moindre  trace , 
leur  accroissement  est  visible.  Un  septuagé- 
naire, propriétaire  à Saud’torv,  à l’entrée  du' 
Tiellesund,  nous  dit  : « Ces  cimes  sur  le  conti- 
nent se  dépouillaient  de  #ieige  , tous  les  étés  : 
depuis  plusieurs  années , elfe  ne  les  quille  plus.  » 
— S’il  se  joint  à toutes  ces  observations,  une 
année  comme  celle-ci  , on  y voit  la  marche 
progressive  du  changement  de  climat  bien  cons- 
tatée , et  beaucoup  de  personnes  croyent  fer- 
mement qu’elles  vivront  assez , pour  être  té- 
moins de  l’époque  où  Tété  disparaîtra  entière- 
ment, et  où  il  n’y  aura  plus  dans  l’année 
qu’une  seule  saison,  semblable  à-peu-près  au 
mois  de  mars  en  Allemagne.  Plus  d’un  pRÿsî- 
cien  sera,  peut-être  , disposé  à considérer  cd 
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phénomène  comme  commun  à l’ensemble  de 
l’univers,  et  pensera  qu’il  faut  en  chercher  les 
causes  hors  des  limites  du  globe.  Peul- è lie 
existe-t-elle  dans  le  changement  d’intensité  de 
la  force  magnétique  , dans  le  plus  grand  nom- 
bre et  la  dimensipn,  plus  considérable  des  ta- 
ches du  soleil  * dans  les  phénomènes  de  l’élec- 
tricité , et  dans  beaucoup  d’autres  causes  en- 
core que  l’on  a si  souvent  et  avec  si  peu  de 
succès  cherché  à lier  comme  causes  immédiates 
aux  phénomènes  météoriques  généraux.  . 

. Quelle  consolation  pour  les  uns,  quel  éton- 
nement pour  les  autres,  quand  le  témoignage 
de  l’histoire  peut  nous  apprendre  que  tous  ces 
changemens  ne  suivent  qu’en  apparence  une 
marche  régulière  - ils^ue  partent  pas  du  même 
point,  et  n’y  reviennent  pas  non  plus.  On  a plu- 
sieurs fois  vu  des  années  semblables  à celle-ci, 
non  seulement  dans  Je  Nordland,  mais  encore 
dans  toute  la  Norvège.  Sous  le  règne  de  Ilarald- 
Graafeld  en  960 , la  neige  resta  sur  la  surface  du 
royaume  jusque  bien  avant  dans  Pété.  11  ne  lut 
pas  question  de  récolte  dans  le  Ilelgeland  : la 
pèche  manqua.  Le  poète  Evin  Skaldaspiller  sor^ 
tit  de  sa  maison  au  milieu  de  l’é,té , et  voyant  qu  il 
neigeait  abondamment,  il  exhala  ainsi  ses  plain- 
tes : « Elle  est  couverte  de  neige , l’épouse  d O- 
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« din  : (1)  nous  avons,  à l’exemple  des  Fmois, 
« gardé  à Pétable  au  milieu  de  l’été  nos  trou- 

« peaux  nourris  de  feuilles  de  bouleau!  (a)  » 

En  1020,  on  ne  récolta  absolument  rien  depuis 
Drontheim  jusqu’en  Fin  mark.  Cette  période  dé- 
sastreuse dura  trois  ans.  Asbioern  Selsbane  , 
homme  riche  et  puissant  qui  habitait  sur  la  côte 
septentrionale  de  Hindoe,  dans  la  paroisse  de 
Trondeness,  avait  conservé  au  sein  du  chris- 
tianisme, l’habitude  bienfaisante,  en  honneur 
dans  les  temps  du  paganisme , de  partager  son 
superflu  à ses  am  is , trois  fois  par  an , en  a u tom  ne 
à Noël  et  à Pâques-  Il  ne  discontinua  pas,  dans 
ces  trois  années,  de  suivre  cet  usage;' à la  troi- 
sième année , ses  provisions  se  trouvèrent  épui- 
sées. Il  alla  vers  le  sud  de  la  Norvège,  et  ne  trouva 
du  blé  que  dans  la  fertile  vallée  de  Jedderen  , 
où  est  aujourd’hui  situé  Stavanger.  Mais  la  joie 
qu’il  ressentit  de  pouvoir , avec  ce  grain , venir 
au  secours  de  sa  province  spuffrante , lui  fut  ra- 
vie par  la  perfidie'du  roi  à Karmoe  (3).  Cette 
calamité  ne  dépeupla  pourtant  pas  le  Helgeland. 

; • . h y y * 

(i)  La  terre. 

(a)  Heimskringla , t.  I,  p.  ig5.  **  ' H:' 

■ (3)  Heimskringla,  t.  II,  p.  r85. 
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- Nous  trouvons , peu  après,  scs  babjtans  occupés, 
à des  expéditions  guerrières  et  lointaines  ; sous 
la  conduite  de  Thorer-IIund.  Us  pénétrèrent  en 
Biarmie,  qui  est  le  territoire  d’Archangel,  et 
sous  le  même  chef,  aidé  de  Toreck  de  Tiotioe. 
Ils  contribuèrent  à la  victoire  de  Stickleslad, 
remportée  sur  le  roi  Saint-Olof.  On  n’a  pas  vu 
non  plus,  de  nos  jours,  les  chevaux  aller  sur  la 
glace  de  Norvège  en  Jutland,  ou  de  Danemark 
aux  côtes  de  Poméranie.  Mais  cela  est  extraor- 
dinaire, et  il  se  passe  des  siècles  avant  que  l’on 
revoie  des  phénomènes  semblables.  Le  change- 
ment aetuel,  auquel  on  croit  si  universellement, 
et  que  par  conséquent,  il  n’est  guère  possible 
de  révoquer  en  doute , est  borné  probablement 
à un  si  court  période,  que  l’on  n’a  pas  de  mo- 
tif d’en  chercher  çles  causes  qui  n’auraient, 
pas  lieu  pour  les  autres  phénomènes  météoro- 
logiques les  plus  prdipairçs.  Lorsque  Kalm  , 
disciple  de  Linnée  .fit  en  174a  son  voyage  le 
long  des  côtes  de  Bahus,  un ‘homme  âgé  et  ex- 
' périmenté,  lui  assura  que  les  hivers  y étoienfc 
aussi  froids  que  ceux  de  sa  jeunesse , et  les  étés 
beaucoup  moins  chauds.  Jadis  cependant  on  ne 
commençoit  à labourer  qu’^près  le  i5  dç  mai, 
tandis  qu’à  l’époque  ou  il  parlait , on  labourait  en 
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avril,  etsouventmêmeen  mars.  (1)  Ainsi,  malgré 
lachaleur  moindre  de  l’été,  l’époque  des  semailles 
était  considérablement  avancée.  Aujonrd’hui, 
on  dit  aussi , dans  cette  contrée  que  les  étés  sont 
plus  froids,  et  que  le  temps  des  semailles  est  re- 
culé : il  ne  commence  guère  avant  la  fin  d’a- 
vril ; mais  il  est  difficile  qu’il  recule  plus  lard 
que  le  « 5 de  mai,  époque  de  son  commence- 
ment dans  le  dix-septième  siècle.  Concluons 
qu’aucune  cause  continue  n’enlève  au  globe  sa 
chaleur;  que  des  aurores  boréales  ne  rendent 
pas  les  hivers  plus  froids,  mais  que  tous  cesclian- 
gemens  sont  aussi  peu  constans  que  l’élément 
où  ils  se  passent.  Il  est  très -possible  que  dans 
quelques  années,  on  croie  à une  marche  oppo- 
sée dans  le  changement  de  température;  car  on 
ne  peut  pas  prouver  par  un  seul  fait  précis  que , 
dans  un  même  lieu , la  température  moyenne 
de  plusieurs  années  soit  baisSéé  d’un  demi-degré. 
Quel  est  le  canton  où  prospéraient  jadis  les  pins 
ou  les  sapins,  les  chênes  on  les  hêtres , et  où  ils 
ne  croissent  plus  aujourd’hui?  Jamais  on  ne  les 
a trouvés  au-delà  de  la  régioti  que  la  nature  leur 
a assignée.  Si  des  causes  extraordinaires , indé- 


(i)  Voyage  dans  le  pays  de  Daims,  par  , p.  167 

, ( en  danois  ). 
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pendantes  de  celles  qui  répandent  sur  le  globe 
Je  froid  et  la  chaleur  , faisaient  naître  ces  chan- 
gemens,  il  faudrait  encore  démontrer  que  ces 
dernières  causes  ne  produisent  plus  leur  ancien 
effet.  Les  vents  du  nord  seraient  moins  froids,  , 
les  vents  de  sud  moins  chauds;  c’est  ce  que  l’ex- 
périence contredit.  Si  l’hiver  est  doux  dans  le 
Nord,  ce  n’est  certainement  pas  par  un  temps 
serein  , ni  par  le  vent  du  nord.  Si  le  printemps 
est  long  et  froid , c’est  un  résultat  du  change- 
ment alternatif  du  vent  du  nord  et  du  vent  du 
sud  qui  a lieu  tous  les  jours.  Les  étés  frais  sont 
dus,  au  contraire,  aux  vents  du  sud' et  d’ouest 
plus  fréquens  que  les  autres  ; ils  empêchent  le 
soleil  d’échauffer  le  sol , et  d’y  concentrer  une 
provision  de  chaleur  pour  l’automne.  Toutes  « 
ces  causes  résident  donc  sur  la  surface  du  globe, 
et  nous  n’avons  pas  même  besoin  de  les  cher- 
cher hors  du  milieu  qui  produit  la  différence  de 
température  des  jours  correspondais.  Ce  milieu 
est  l’atmosphère  et  ses  variations.  Un  hasard  in- 
signifiant, en  quelque  sorte,  est  peut-être  cause 
que  les  vents  de  sud  et  d’ouest  prennent  depuis 
quelques  années  leur  cours  vers  la  presqu’île 
Scandinave,  et  que  les  vents  du  nord  se  sont 
dirigés  vers  d’autres  régions. .Un  grain  de  pous- 
sière qui  se  détache  de  la  cime  des  monts , pré- 
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cipite  une  lavange  immense  dans  les^ititudes 
méridionales;  un  orage  qui  ne  s’étend  pas  sur  un 
espace  de  vingt  milles  carrés,  détermine  peut- 
être  pour  des  années,  la  direction  du  vent  dans 
tout  un  hémisphère  du  globe , et  par  conséquent, 
en  modiiie  la  température. 

Loedingen  n’est  pas  tout  à fait  à cinq  milles  de 
distance  de  Vaage,  centre  et  chef-lieu  de  toutes 
les  pêcheries  du  Nord.  Le  grand  nombre  de  ba- 
teaux qui  passent , nous  doifne  une  idée  de  la 
masse  d’hommes  qui  se  rassemblent  enhiver  dans 
cette  île;  et  cependant,  il  ne  passe  pas  devant 
Loedingen  le  quartde  ceux  qui  habitent  au  nord 
du  LolFode.  En  comptant,  nous  a-t-on  dit  ici , 
tous  les,bateaux  qui  se  réunissent  à Vaage , leur 
nombre  s’approche  plus  de  quatre*  mille  que  de 
trois  mille.  Chaque  bateau  est  monté  par  quatre 
ou  cinq  hommes.  Il  se  trouve  par  conséquent, 
sur  les  bateaux  seuls  plus  de  dix -huit  mille  pê- 
cheurs. C’est  plus  du  quart  de  la  population  to- 
tale du  Nordland,  et  sûrement  plus  de  la  moi- 
tié des  hommes  faits  qui  habitent  celte  contrée, 
sur  une  longueur  de  près  de  cent  milles  géogra- 
phiques. (1)  A ces  bateaux,  se  joignent  plus  de 

(i)  D’après  le  dénombrement  de  1S0 1 , la  population 
des  cinq  districts  du  Nordland , qui  sont  Helgelaud  , 
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trois  c**  bàtimens  ou  yachts  de  Bergen,  dé 
Sundmoer , de  Christiansand  et  de  Molde  montés 
cbacun  par  sept  à huit  hommes;  de  sorte  que 
Vaage , dans  les  mois  de  février  et  de  mars , réu- 
nit vingt  mille  hommes  tous  en  mouvement 
tlans  un  espace  peu  étendu.  Le  banc  de  Terre- 
Neuve  n’occupe  peut-être  pas  autant  d’hommes 
à la  fois , à l’époque  de  la  pèche. 

C’est  tje  là  surtout,  que  dérive  la  richesse  de 
Bergen , car  la  qiftntité  de  poissons  que  cetté 
ville  reçoit  d’autres  endroits  est  de  peu  d’impor- 
tance en  comparaison  de  ce  que  lui  fournit  la 
pêche  de  Vaage  pendant  le  peu  de  temps  què 
dure  celle-ci.  Chaque  bateau , en  général , prend 
environ  trois  mille  pobsons.  Quelques»  uns  eft 
prennent  moins , d’autres  en  prennent  jusqu’à 
sept  mille,  et  même  jusqu’à  dix  mille.  Si  l’oft 
ajoute  à cette  quantité  ce  qu’enlèvent  les  yachts 
et  les  grands  navires,  on  trouvera  que  le  total 
s’élève  à près  de  seize  millions  de  morues.  On 
en  évalue  le  poids  à six  cent  mille  vogs  de 
trente-six  livres  chaque , ( ce  qui  donne  un  pro- 
duit de  six  tonnes  d’or  ou  deux  millions  de  fr.  ), 
parce  que  le  prix  moyen  du  vog  est  estimé  à 

Salle» , Loffode , Senjen  et  Tromsoc , est  de  7 1 ,z5y  »«*■ 
éividus,  • : . 
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Bergen  un  écu.  Un  point  du  globe  qui  fournit 
des  produits  aussi  considérables,  mérite  bien  de 
fixer  l’attention. 

_,:Le  nombre  des  pêcheurs  n’est  pas  limité  par 
la  quantité  du  poissson  , et  cette  pèche  est  libre 
pour  tous  ceux  qui  veulent  y prendre  part.  On 
n’a  pas  encore  entendu  de  plaintes  de  ce  que  les 
riches  diminuaient  le  profit  des  pauvres,  ni 
de  ce  que  les  pêcheurs  nordlandais  s’étaient  vus 
contraints  par  la  grande  affluence  de  ceux  qui 
venaient  du  sud  à partager  avec  ces  derniers  ce 
qu’ils  comptaient  prendre.  La  plupart  des  pa- 
rages de  la  Norvège  fsltneux  par  leurs  pêcheries, 
ont  peu  à peu  perdu  leur  réputation  : le  Lo- 
fodde  conserve  la  sienne  intacte  depuis  plus  de 
dix  siècles.  On  n’a  pas  encore  d’exemple  que  le 
poisson  y ait  manqué.  En  1762,  époque  «à  la- 
quelle Stroem  publia  son  excellente  topographie 
de.Soendmoer,  ce  lieu  jouissait  ainsi  que  Nord- 
moer,  du  même  renom  que  le  Lofodde;  au- 
jourd’hui les  pêcheurs  de  Soendmoer  font  tous 
les  ans  cent  vingt  milles,  pour  aller  à Vaage , 
parce  que,  depuis  seize  ans,  le  poisson  n’a  plus 
reparu  dans  les  baies  qui  découpent  leurs  côtes,  ni 
sur  les  bancs  qui  les  avoisinent.  Dès  le  temps  de 
Ilarald-Haarfaeger,  Vaage  était  connu  comme  un 
lieu  singulièrement  remarquable  par  les  nom  - 
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breux  rassemblemens  des  poissons.  Plusieurs 
grands  du  pays  s’y  étaient  établis  pour  tirer  pro- 
fil de  la  pèche.  Plus  tard,  sous  le  règne  de  Saint- 
Olof  en  1020,  Vaage  était  pour  les  Nordlan- 
duis  le  point  de  réunion  de  la  plupart  des 
hommes  puissans  du  pays  avec  leurs  serviteurs. 
C’est  ce  qui , dans  les  anciennes  chroniques  , 
fait  quelquefois  donner  aux  bâtimens  qui  en  re- 
venaient, le  nom  de  navires  deVaage(i),  à peu 
près  comme  on  dit  aujourd’hui  la  flotte  du  Ben- 
gale ou  de  la  Jamaïque. 

Le  roi  Eystén,  prince  pacifique  et  bienfaisant, 
frère  de  Sigurd-le-Crois<?,  fit  bâtir  en  1120, 
une  église  et  plusieurs  maisons  de  pêcheurs  à 
Vaage,  afin  que  les  pauvres  pussent  s’y  réunir 
et  gagner  leur  vie.  Ce  prince  se  vante  lui-même 
dans  une  lettre  à son  frère , de  cette  action  qn’i! 
élève  bien  au-dessus  des  exploits  brilkms  de  St- 
gurd  en  Grèce,  et  à la  tête  des  armées  de  Cons- 
tantinople : « car,  ajoute-t-il,  ces  hommes  se 
« souviendront  encore,  dans  les  temps  les  plus 
« recules , qu’il  a existé  en  Norvège  un  roi  Eys- 
« tén  (2)  » . On  songea  même  en  1 584 , à fonder 
une  ville  à Vaage  : cette  tentative  ne  réussit  pas> 

• . . • ! r . * : . ‘ ’i %v 

* (1)  Heimskringla  , t.  II,  p.  ao3  , 243. 

(3)  Heimskringla,  t.  III , p.  24^- 
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probablement  par  le  défaut  des  premières  me- 
sures. 

On  est  tenté  de  se  demander  pourquoi  le 
poisson  persiste  à venir  près  de  celte  île  , tandis 
qu’il  visite  moins  constamment  les  autres  par- 
ties de  la  côte  ? Quand  on  examine  avec  atten- 
tion la  singulière  position  du  Lofodde,  com- 
posé d’une  longue  suite  d’îles , qui  renferment 
pour  ainsi  dire  une  mer  intérieure , dont  la  com- 
munication avec  la  mer  du  large,  n’a  lieu  que 
par  des  canaux  étroits  entre  les  îles,  il  paraît 
évident  que  la  cause  de  l’affluence  des  poissons 
est  due  à l’abri  que  les  terres  hautes  leur  pro- 
curent contre  les  tempêtes  du  large.  Ils  ne  se 
rencontrent  dans  ces  parages  qu’à  l’époque  du 
frai , temps  où  une  mer  tranquille  leur  est  né- 
cessaire ; en  été,  on  n’en  voit  plus.  Ou  savait  bien 
à Soendiuoer,  que  les  poissons  abandonnaient 
les  bancs  situés  à six  et  huit  milles  au  large , et 
se.  retiraient  entre  lçs  îles , quand  les  tourmentes 
les  incommodaient  trop.  Mais  pourquoi  s’ap- 
prochent-ils des  bancs  les  moins  éloignés  de 
terre  au-dessus  desquels  il  y a pourtant  soixante, 
quatre-vingt,  et  même  cent  brasses  d’eau  (i)  ? 
Pourquoi  ne  fraient-ils  pas  dans  la  mer  du  Nord, 

-ÎOWI?*  I ' -,  -.t-l-ll  K,,..- 

( i)  Le  lecteur  n’a  pas  oublié  que  la  brasse  est  de  5 pieds. 
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puisque  la  plus  grande  profondeur  de  cette  met* 
ne  va  guère  qu’à  six  cents  ou  huit  cents  brasses? 
On  ne  peut  guère  supposer  d’autre  causé  que 
la  pression  plus  forte  qu’ils  éprouvent  à cette: 
profondeur.  Peut-  être  cherchent  - ils  à Vaage , 
à l’époque  du  frai  des  eaux  plus  chaudes 
car  il  serait  possible  que  le  coûtant  du  sud , 
qui  vient  le  long  de  la  côle , donnât  en  hiver  un 
degré  considérable  de  chalenr  à l’eau  du  golfe 
de  l’oues  t.  Dans  là  nuit  où  nous  le  traversâmes  j 
le  thermomètre  plongé  dans  l’eau  , à un  demi- 
mille  de  terre,  marqua  4°  75’,  et  dans  le  milieu' 
dû  golfe , il  monta  à 6"  5 au-dessus  de  zéro.  Mais' 
le  banc  de  Terre-Neuve  est  au  contraire  beau- 
coup plus  froid  que  la  mer  qui  Penvirormè,  au' 
moins  à la  surface.  Les  potssons  qui  viennent 
dans  les  parages  du  Lufodde-,  arrivent  du  nord* 
principalement  par  le  détroit  de  Rast  (Rast-*- 
Sund)  entre  Ilindoé  et  Ostvaage,  et  beaucoup 
moins  par  le  Gimslroem  entre  Ostvàage  ét 
Vestvaage.  Ils  se  rassemblent  ensuiteau  nombre' 
de  plusieurs  millions  au-dessus  de  trois  ou  quatre 
bancs,  et  semblent  y attendre  les  pêcheurs.  Leur* 
arrivée  se  fait  avec  un  Certain  ordre.  Les  pois- 
sons lailés  descendent  à une  plus  grande  pro- 
fondeur ; les  poissons  œuvés  se  tiennent  à quel- 
ques brasses  au-dessus.  Quand  ils  sont  tous  par- 
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venus  au  banc  pour  frayer,  les  poissons  Jaités 
s’enfoncent  jusqu’à  ce  qu’ils  y touchent,  et  lan- 
\ cent  leur  frai  : les  poissons  œuvés  les  suivent  et 
laissent  tomber  leurs  œufs  dans  la  laite.  L’opé- 
ration terminée , ils  retournenten  mer , soit  pour 
poursuivre  les  harengs , soit  pour  s^enfoncer  dans 
les  profondeurs  inconnues  de  l’Océan.  Voilà 
pourquoi  la  durée  de  la  pêche  est  restreinte  à 
quelques  semaines. 

L’époque  de  l’arrivée  du  poisson  n’est  pas  dé- 
terminée à un  jour  près,  mais  elle  n’a  guère  lieu 
avant  la  première  moitié  de  janvier , ni  plus  tard 
que  la  fin  de  février.  Tout  est  fini  au  mois  d’a- 
vril. Une  ordonnance  du  roi  de  Danemark  en- 
joint de  ne  pas  jeter  les  lignes  avant  le  4 de  mars , 
et  les  filets  avant  le  26  de  février  -,  mais  un  écri- 
vain quiavait  exercé  long-temps  un  emploi  dans 
le  tinmark,  a observé  dans  un  mémoire  pu- 
blié à Copenhag#e  en  180 1 , que  l’on  n’était  pas 
en  état  de  fixer  avec  une  précision  aussi  rigou- 
îeuse  I instant  où  la  peche  devait  commencer. 
Si  l’on  a voulu  favoriser  les  habitans  du  Helge- 
land  et  ceux  qui  demeurent  plus  au  sud,  dans 
la  crainte  que  ceux  qui  vivent  plus  près  du  Lo- 
fodde , ne  vinssent  enlever  tout  le  poisson , ou 
na  pas  raisonné  avec  justesse,  parce  qu’il  fcst 
évident  que  si  les  pêcheurs  les  plus  voisins  du 
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Lofodde  attendent  ceux  du  Helgeland , le  pois- 
son , s’il  arrive  en  janvier,  ne  les  attendra  pas. 
L’on  a peut-être  cru  que  par  cette  ordonnance,  on 
donnerait  au  poisson  plus  de  temps  pour  frayer, 
et  que,  par  là,  on  empêcherait  l’anéantissement 
total  de  la  race;  mais  il  n’est  pas  vraisemblable  que 
les  poissons  qui  viennent  constamment  tous  les 
ans,  soient  toujours  de  la  même  lignée.  En  été, 
ils  s’enfoncent  bien  avant  dans  le  Nord;-  en  hi- 
ver, ils  peuvent  aussi  bien  prendre  la  roule  de 
Terre-Neuve,  ou  du  Cap-Breton , que  celle  des 
cotes  de  Norvège  : et  il  n’est  d’ailleurs  guère 
Groyable  que  ce  soit  à Vaage  seulement  que  prend 
naissance  le  nombre  prodigieux  de  morues  qui 
peuplent  l’Océan.  Peut-être  enfin  a-t-on  eu  l’in- 
tention, en  rendant  les  ordonnances  dont  je 
viens  de  parler,  de  laisser  au  poisson  le  temps 
de  se  rassembler  au  lieu  de  la  pêcherie , et  a-l-on 
voulu  empêcher  les  filets  et  le!*lignes  de  les  en 
repousser?  En  effet,  la  défense  de  jeter  les  filets 
avant  le  26  février,  s’applique' notamment  au 
liastesund,  qui  mène  au  lieu  de  la  pêcherie  ; mais 
il  s’agit  de  savoir  s’il  est  prouvé,  par  l’expé- 
rience, que  l’on  puisse  faire  rétrograder  des  mil- 
lions de  poissons.  Des  filets  trop  nombreux  pla- 
cés dans  la  route  que  suit  le  poisson  , mettent 
quelquefois  un  obstacle  à sa  marche.  Les  pê-< 
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cheurs,  il  y a peu  d’années,  ayant  jeté  les  filets  à 
la  profondeur  accoutumée,  qui  est  de  quatre- 
vingt  à cent  brasses , furent  surpris  de  ne  prendre 
l ien.  Un  vieillard  du  Helgeland  , pêcheur  expé- 
rimenté, frappé  de  celte  particularité , ne  laissa 
tomber  ses  filets  qu’à  une  profondeur  moins 
grande  ; en  peu  de  temps , il  remplit  son  bateau 
de  poissons  laites.  Il  jeta  ses  filets  encore  moins 
profondément,  et  ne  prit  que  des  poissons  œuvés. 
On  voit,  par  cet  exemple,  que  le  poisson  ayant 
aperçu  le  filet,  s’était  contenté  de  s’élever  au- 
dessus  de  cet  obstaclç,  sans  se  détourner  de  sa 
route , et  qu’il  aurait  essayé  de  pénétrer  par 
toutes  les  ouvertures  pour  arriver  à l’endroit 
propre  à frayer , avant  de  s’exposer  de  nouveau 
à la  mer  orageuse  qu’il  veut  éviter.  On  sait  aussi 
que  dans  les  rivières,  les  saumons  ne  retour- 
nent jamais  en  arrière , lors  même  que  le  cours 
de  l’eau  est  entièrement  barré  par  des  filets  et 
des  paniers. 

La  pêche  se  fait  de  trois  manières,  au  filet, 
aux  lignes,  et  à la  ligne  à main.  La  première  est 
la  meilleure  et  la  plus  usitée.  Les  filets  ont  en- 
viron vingt  brasses  de  long  et  sept  à huit  pieds 
de  haut.  Les  mailles  ont  plusieurs  ponces  d’ou- 
verture. Le  bord  inférieur  du  filet  est  garni  d’^ft 
grand  nombre  de  cordes  auxquelles  ou  attache 
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des  pierres  qui  servent  à fixer  le  filet  au  fond  de 
lu  mer.  On  allonge,  on  raccourcit  les  cordes 
suivant  la  profondeur  à laquelle  on  veut  que  le 
filet  s’arrête.  Le  bord  supérieur  du  filet  est  aussi 
garni  de  cordes  dont  les  extrémités  sont  fixées  à 
des  morceaux  de  bois  qui  flottent  sur  l’eau  , ce 
qui  maintient  le  filet  dans  une  position  verticale, 
et  lui  fait  présenter  une  espèce  de  muraille  qui 
arrête  la  marche  du  poisson.  Celle  manière  de 
pêcher  fondée  sur  la  vitesse  de  la  marche  de  la 
morue , est  très-bien  imaginée.  Ce  poisson  pousse 
avec  impétuosité  sa  tête  au  travers  des  mailles 
du  filet , mais  le  corps  qui  est  plus  large  , ne  peut 
suivre;  la  morue  veut  reculer,  ses  nageoires 
pectorales,  semblables  à deux  ressorts  déten- 
dus , l’empêchent  de  se  dégager  , elle  reste  prise. 
Les  pêcheurs  jettent  ordinairement  leurs  filets 
le  soir  à l’entrée  de  la  nuit,  et  les  retirent  au 
point  du  jour.  Souvent  le  filet  se  trouve  assez 
rempli  de  poissons  pour  fournir  la  charge  du 
bateau.  Si  le  filet  était  d’nfie  dimension  plus 
grande  en  hauteur,  il  ne  pourrait  pas  toujours 
supporter  le  poids  des  morues,  et  tel  qu’il  est, 
il  faut  le  retirer  avec  beaucoup  de  précaution  , 
parce  que  le  poisson  qui  perd  dans  l’eau  une 
j^irtie  de  son  poids,  mais  qui  une  lois  hors  de 
l’eau  agit  de  toute  sa  pesanteur  sur  les  mailles, 
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s’échapperait  en  les  déchirant , si  un  des  pêcheurs 
à l’instant  où  la  niorue  arrive  à la  surface  de  la 
mer,  ne  lui  donnait  un  coup  de  croc  dans 
le  ventre  pour  l’entraîner  dans  le  bateau.  Cette 
espèce  de  pêche  ne  peut  avoir  lieu  pendant  le 
jour,  parce  que  le  poisson  qui  aperçoit  les  filets 
quoiqu’ils  soient  à soixante  ou  quatre-vingt 
brasses  de  profondeur,  s’en  écarte  aussitôt.  De  là 
vient  l’usage  de  jeter  les  filets  le  spir , et  de  les 
retirer  le  lendemain  matin.  Cette  mesure , pres- 
crite aussi  par  les  ordonnances , n’est  peut-être 
pas  d’un  efWt  bien  important  à Vaage,  où,  sous 
le  soixante-huitième  degré  de  latitude , les  jours 
du  mois  de  février  ne  sont  pas  très-longs. 

L’introduction  de  la  pêche  au  filet  a beau- 
coup changé  la  condition  des  habitans  des  côtes 
de  la  Norvège , en  leur  faisant  prendre  une  fois 
plus  de  poissons  qu’auparavant.  Les  filets  furent 
mis  en  usage  en  i685  , par  Claus  Niels  Slinin- 
gen , négociant  à Burgund , dans  l’île  de  Soend- 
moer.  Cette  nouveauté  excita  d’abord  un  cri 
général.  On  ne  pouvait  nier  qu’elle  ne  fut  bien 
préférable  à la  pêche  au  hameçon , mais  on  di- 
sait qu’un  filet  était  très-coûteux  , et  que  les 
riches  seuls  pourraient  se  le  procurer.  Tous  les 
pêcheurs  s’opposèrent  donc  à son  introduction  ; 
et  l’on  employa  même  beaucoup  d’esprit  à prou,- 
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ver  que  la  nouvelle  méthode  était  mauvaise. 
Les  pêcheurs  riches  et  les  négocians  méprisè- 
rent les  criailleries  : l’usage  du  filet  devint , de 
jour  en  jour,  plus  fréquent,  quoique  la  guerre 
entre  ses  partisans  et  ses  antagonistes  continuât 
avec  le  même  acharnement.  On  en  vint  à une 
procédure  légale  : -la  cour,  après  un  mûr  exa- 
men, prononça  que  le  filet,  bien  loin  de  nuire, 
était  une  chose  utile.  Alors  la  nécessité  obligea 
les  plus  récalcitrans  et  les  plus  pauvres  d’aviser 
aux  moyens  de  se  procurer  des  filets;  en  peu 
de  temps , ils  furent  au  nombre  dfcs  ustensiles 
ordinaires  de  pêche  , parce  que  l’expérience 
confirma  la  décision  du  tribunal.  Peu  à peu  , 
celte  méthode  a gagné  le  long  de  la  côte,  quoi- 
qu’avec  peine.  Elle  n’est  pas  encore  entièrement 
adoptée  dans  le  Finmark , et  les  Russes , qui 
sont  les  meilleurs  pêcheurs  du  Nord , ne  l’ont 
pas  encore  mise  en  pratique. 

Ce  sont  les  filets  qui  limitent  le  nombre  des 
pêcheurs  du  Lolfode,  parce  que  l’espace  leur 
manque.  Chacun  cherche  à placer  ses  filets  dans 
l’endroit  le  plus  avantageux.  Il  en  résulte  des 
désordres  et  de3  altercations  qui  ont  obligé  le 
gouvernement  de  rendre,  pour  la  première  fois, 
depuis  que  le  Lofodde  est  fréquenté,  une  or- 
donnance pour  régler  la  marche  de  cette  pêche. 
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On  a nommé  des  inspecteurs  qui  assignent  le 
lieu  et  indiquent  la  direction  où  chacun  doit 
placer  ses  filets.  Celle  mesure  sage  n’a  pas  en- 
core apaisé  tous  les  désordres  ; ils  semblent 
inème  s’être  accrus  depuis  quelque  temps  que 
le  nombre  des  embarcations  qui  viennent  du 
sud  a augmenté.  C’est  ce  qui  fait  désirer  géné- 
ralement que  le  gouvernement  envoie,  à l’é- 
poque de  la  pèche  , un  délégué  polir  y exercer 
une  inspection  suprême.  Les  pêcheurs  en  ont 
même  fait  la  demande  au  magistrat  du  district. 

La  pêche  aux  lignes  présente  bien  moins  d’a- 
vantages que  la  pêche  au  filet.  Cette  dernière, 
en  effet,  surprend  inopinément  le  poisson  dans 
sa  course,  et  ne  lui  laisse  pas  le  choix  de  fuir  ou 
d’éviter  sa  perte.  Il  faut,  au  contraire,  que  la 
ligne  attire  le  poisson.  Elie  lui  laisse,  en  quelque 
sorte , la  faculté  de  se  déterminer.  Les  lignes  ne 
peuvent  être  employées  que  dans  le’  fond  de  la 
mer,  tandis  que  les  filets  le  sont  à la  profondeur 
que  le  pêcheur  désire.  Une  ligne  est  composée 
de  trois  cordes  : celle  du  milieu  touche  au  fond 
de  la  mer,  où  elle  est  maintenue  par  une  pierre. 
Les  deux  autres  cordes  tiennent  à l’extrémité 
supérieure  de  celle  du  milieu  , et  indiquent  le 
point  où  elle  se  trouve.  La  corde  du  milieu  a 
ordinairement  plusieurs  centaines  de  brasses  de 
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longueur,  quelquefois  même  un  quart  de  mille. 
De  demi-brasse  en  demi-brasse,  est  fixé  un  gros 
hameçon , de  sorte  que  chaque  ligne  est  souvent 
garnie  de  plusieurs  centaines  de  hameçons.  On 
laisse  la  ligne  dans  la  mer  pendant  un  jour  ou 
■une  nuit;  quand  on  la  retire,  on  trouve  le 
poisson  qui  s’est  pris  en  avalant  les  hameçons. 
On  voit  qu’il  est  possible  de  prendre  ainsi , avec 
une  seule  ligne  plusieurs  centaines  de  poissons, 
et  voilà  pourquoi  cette  méthode  est  assez  usitée. 
Dans  le  commencement  de  la  pêche,  elle  est 
moins  profitable  que  vers  la  fin  pour  prendre 
la  morue,-  qui,  avant  d’avoir  frayS , ne  descend 
pas  à une  aussi  grande  profondeur  qu’à  l’instant 
où  elle  s’en  va. 

La  morue  pêchée  à la  ligne  est  beaucoup 
moins  estimée  que  celle  qui  a été  prise  au 
filet.  On  dit  dans  tout  le  Nord  que  celle-ci 
l’emporte  en  grosseur  et  en  qualité;  on  prétend 
même  qu’à  quantité  égale,  elle  pèse  une  moitié 
de  plus.  On  a avancé , et  cette  .opinion  est  assez 
„ vraisemblable , que  les  poissons  ne  se  jettent 
sur  l’appât  que  lorsqu’ils  sont  maigres  et  affa- 
més, et  que  les  poissons  gras  et  bien  nourris 
se  tiennent  plus  haut,  où  ils  ne  peuvent  échap- 
per au  filet.  A certaines  époques  aussi , on  ne 
prend  rien  avec  les  lignes , tandis  que  la  peche 
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au  filet  ne  manque  pas.  C’est  ce  qui  arrive  sur- 
tout quand  le  hareng  paraît  au  sud  du  Nord- 
land  , et  le  lodde  au  nord , parce  qu’alors 
la,  hameçon  ne  présente  à la  morue  que  ce 
qu’elle  trouve  plus  abondamment  au  large.  Le 
hareng  et  le  lodde  fournissent  , en  effet  , 
le  meilleur  appât  dont  on  puisse  garnir  les  ha- 
meçons. L’ordonnance  de  1786  défend  pour- 
tant très-expressément  de  se  servir  dans  le  HeU 
geland  du  lodde.  Le  motif  de  cette  prohi- 
bition est  assez  singulier  ; c’est  parce  que  peu 
de  personnes  peuvent  se  procurer  le  lodde 
qui  est  particulier  aux  latitudes  plus  septentrio- , 
ïiales  quç  leHelgeland.  On  ajoute  que  la  morue, 
accoutumée  à cet  appât,  se  laisserait  difficile- 
ment prendre  aux  autres. 

La  mer,  au  grand  chagrin  des  pêcheurs , ren- 
ferme des  «êtres  qui  viennent,  comme  le  pois- 
son, manger  l’appât  dont  le  hameçon  est  garni. 
Le  plus  avide  de  ces  ennemis  de  la  pêche  est 
une  espèce  de  petit  crabe , qui  sert  de  nourri- 
ture aux  poissons.  Il  dévore  entièrement  l’appât. 
Pour  parer  à cet  inconvénient,  on  ne  laisse  pas 
long-temps  les  lignes  dans  les  endroits  où  l’on 
sait  que  ce  crabe  est  commun,  mais  par  là,  on 
n’empêche  pas  les  étoiles  de  mer  de  s’attacher 
aux  hameçons , et  d’éloigner  ainsi  le  poisson 
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Les  filets  n’étant  pas  sujets  à ces  divers  incon- 
véniens,  on  en  ferait  uniquement  usage  si  les 
lignes  n’étaient  pas  infiniment  moins  coûteuses. 
Il  faut  convenir  aussi  que  les  filets  sont  exposés 
à souffrir  beaucoup  de  dommages,  qui  souvent 
les  détruisent  totalement.  La  tourmente  pénètre 
jusqu’aux  profondeurs  où  le  filet  est  enfoncé, 
dérange  les  pierres  qui  le  fixent , et  entraîne 
tout  au  large.  Quelquefois  les  morceaux  de  bois 
qui  sont  attachés  aux  cordes  de  l’extréinité  su- 
périeure du  filet , et  qui  fiotteut  à la  surface  de 
l’eau,  sont  enlevés  par  la  lame,  s’enfoncent,  et 
précipitent  le  filet  dans  l’abîme.  Souvent  le  filet 
est  déchiré  par  le  poids  ou  le  volume  des  pois- 
sons. La  pêche  aux  lignes  est  plus  avantageuse 
en  été,  quand  un  jour  non  interrompu  empêche 
de  jeter  les  filets,  et  en  automne,  quand  les 
poissons  ne  trouvent  ni  hareng,  ni  lodde  dans 
la  partie  la  moins  profonde  de  la  mer.  Ils  se 
tiennent  alors  toul-à-fait  au  fond , et  courent 
aux  hameçons  qui  garnissent  les  ligues. 

Si  l’on  en  croit  le  témoignage  des  pêcheurs 
expérimentés,  la  forme  des  hameçons  n’est  pas 
indifférente , et  influe  beaucoup  sur  la  pêche,  il 
paraît  qu’en  Norvège , où  cette  forme  n’a  pas 
changé  depuis  plusieurs  siècles , elle  diffère  de 
celle  des  hameçons  du  reste  de  l’Europe.  Qa 
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tire  les  hameçons  tic  Bergen,  où  leur  fabrica- 
tion occupe  (quatre  à cinq,  ouvriers  maîtres. 
La  dimension  de  l’hameçon  varie  suivant 
l’espèce  de  poisson  auquel  on  le  destine.  Les  plus 
grands  sont  de  la  hauteur  de  la  main;  ils  ont 
une  largeur  à peu  près  égale  à l'ouverture  du 
crochet,  et  la  grosseur  d’une  forte  ücelle.  On 
s’en  sert  pour  prendre  les  flétans,  ^gui  souvent 
sont  aussi  larges  qu’un  bateau. 

La  pèche  aux  lignes  à main  est  la  plus  simple 
etbien  moins  considérable  que  les  deux  autres. 
On  attache  un  hameçon  à l’extrémité  d’une 
corde  qu’on  laisse  pendre  dans  la  mer.  Beau- 
coup de  pêcheurs  jettent  cette  espèce  de  ligne 
en  allant  à l’aviron  ; d’autres , quand  Us  sont 
dans  les  lieux  où. le  poisson  se  rassemble,  parce 
qu’alors  il  saisit  le  premier  appât  qui  se  pré- 
sente , quand  même  ce  serait  une  mouche  d’é- 
tain. Il  paraît  qu’anciennemeut  cette  sorte  de 
pêche  était  la  seule  usitée , mais  qu’elle  variait 
suivant  les  circonstances.  m 

Si  les  pêcheurs  avaient  la  possibilité  d’em- 
porter chez  eux  le  poisson  aussitôt  qu’il  est 
pri#,  ou  de  le  vendre  sur  le  lieu  même,  comme 
dans  le  Finmaik,  les  pêcheries  du  Lofl’ode  y 
gagneraient  considérablement.  Il  faut,  au  con- 
traire, qu’ils  aillent  à terre- pour  suspfndre  le 
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poisson  aux  échafaudages,  où , pour  sécher  , il 
doit  rester  exposé  au  vent  pendant  deux  à trois 
mois.  Ce  terme  expiré , les  pêcheurs  font  un 
nouveau  voyage  pour  le  prendre  et  le  porter  au 
négociant  de  leur  canton  , ou  bien  le  charger 
sur  le  yacht  du  district.  Tout  cela  prend  beau- 
coup de  temps,  et  occasionne  beaucoup  de  frais, 
parce  que  l^terre  n’est  pas  libre  comme  la  mer. 
Chaque  pouce  carré  de  terrain  appartient  à son 
propriétaire  , à qui  le  pêcheur  doit  payer  l’es- 
pace qu’il  occupe  pour  ses  opérations.  Quoique 
l’ordonnance  de  1786  fi^e  le  taux  du  cens  que 
le  propriétaire  peut  exiger , les  pêcheurs  se 
plaignent  des  difficultés  qu’on  leur  fait  éprou- 
ver. Il  est  défendu  de  retirer  les  poissons  des 
échafaudages  avant  le  1"  de  juin  , parce  qu’on 
ne  peut  pas  espérer  qu’avant  cette  époque , ils 
soient  parfaitement  secs.  Un  seul  poisson  , qui 
n’est  qu’à  moitié  sec , non  seulement  ne  tarde 
pas  à pourrir , mais  gâte  aussi  le  tas  où  il  se 
trouve,  et  même  une  cargaison  entière.  Voilà 
pourquoi  il  n’est  permis  de  préparer  le  stock- 
fisch, ou  la  morue  sèche  entière,  que  jusqu’au 
l4  d’avril  : passé  ce  terme,  on  ne  peut  apprêter 
que  de  la  morue  fendue.  En  mars,  l’air  est  sec , 
et  quoiqu’à  raison  de  la  température  singulière- 
ment biSsc  , il  n’eqjève  pas  beaucoup  d’eau  au 
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poisson  ; on  n’éprouve  pas,  comme  à Bergen,  la 
crainte  de  voir  tomber  la  pluie  qui  maintient  les 
poissons  dans  le  même  état  d’humidité.  Le 
stockfisch  a , par  conséquent , le  temps  néces- 
saire pour  sécher  jusque  dans  l’intérieur  ; mais 
il  n’en  est  pas  ainsi  à l’époque  des  pluies  du  mois 
de  mai. Il  faut  alors  fendre  le  poisson,  afin  d’aug- 
menter le  nombre  de  ses  points  de  contact  avec 
l’air,  et  faire  de  la  morue  fendue.  En  Nordland  • # 
on  sale  peu  de  poissons  -,  au  Lofoddc , on  n’en 
sale  peut-être  pas  du  tout.  Le  sel  y est  trop  cher, 
on  a trop  de  peine  à se  le  procurer,  et  d’ailleurs 
les  pêcheurs  qui  vont  au  Loffode  n’ont  proba- 
blement pas  le  temps  de  suivre  toutes  les  opé- 
rations que  cette  préparation  exige. 

Que  n’existe-t-il  encore  un  roi  Eystén , qui 
dirige  ses  pensées  bienfaisantes  sur  les  pêcheurs 
de  Loffode,  non  seulement  pour  maintenir  l’u- 
nion parmi  ces  hommes  actifs  et  courageux , 
car  la  loi  de  1786  y a pourvu , mais  pour  leur 
procurer  quelques  commodités.  Exposés  à tous 
les  dangers  de  la  mer , les  pêcheurs , quarid  ils 
viennent  à terre , ont  peine  à y trouver  un  abri 
contre  le  froid  et  les  tempêtes  des  hivers  po- 
laires. Les  paysans  des  îles  du  Lofodde,  logés 
très  à l’étroit , ne  peuvent  admettre  dans  leurs 
habitations  qu’un  petit  nombre  de  pêcheurs. 


Digitized  b y Google 


3 8o  VOYAGE  EN  NORVEGE 

De  chétives  baraques,  éparses  le  long  du  rivage, 
ne  mettent  pas  ceux-ci  à couvert  des  injures  du 
temps.  Entassés  les  uns  sur  les  autres,  ils  n’y 
trouvent  ni  le  repos,  ni  la  chaleur  qui  leur  se- 
raient si  nécessaires  après  leur  course  pénible 
et  périlleuse;  ils  ne  peuvent  se  sécher.  Quoi- 
qu’endurcis  par  la  rigueur  du  climat , les  Nord- 
landais  sont  incapables  de  supporter  constam- 
ment cet  excès  de  fatigues  sans  cesse  renais- 
santes. L’hiver  précédent  a engendré  parmi  les 
pêcheurs  une  espèce  de  maladie  qu’ils  ont  rap- 
portée dans  leurs  foyers , et  qui  a étendu  ses 
ravages  tout  le  long  de  la  côte.  Le  Nordland  a 
plusieurs  fois  été  dépeuplé  par  ces  lièvres  épi- 
démiques qui , après  un  certain  nombre  d’an- 
nées de  repos , reparaissent  ordinairement  dans 
les  lieux  habités  par  les  pêcheurs.  Entièrement 
distinctes  des  maladies  vénériennes  que  d’au- 
tres marins  apportent  de  Bergen , et  qui  déso- 
lent aussi  Vaage,  elles  proviennent  vraisembla- 
blement de  ce  que  le  pêcheur,  mouillé  par  l’eau 
‘ de  la  mer,  n’a  pas  pu  se  sécher  complètement, 
car  on  sait  que , dans  un  naufrage , les  personnes 
que  l’eau  de  la  mer  ne  couvre  que  par  inter- 
valles , périssent , en  quelques  heures  , d’une 
lièvre  accompagnée  de  délire. 

L’Arabe  et  le»  Persan  élèvent  des  caravan- 
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serai  pour  les  voyageurs  qui  traversent  les  dé- 
serts : l'habitant  des  Alpes  place  des  hospices 
aux  passages  des  hautes  montagnes;  le  Norvé- 
gien en  a fondé  pour  les  personnes  qui  gravis- 
sent les  sommets  du  Dovrefiekl  et  du«Fillefiold; 
pourquoi  ne  construirait-il  pas  aussi  des  de- 
meures pour  celle  foule  d’hommes  qui  man- 
quent d’abri  au  Loflbde?  On  trouve  à Bodoe 
un  vaste  lazaret* pour  les  malades  du  Nordland. 
Ne  seVait-il  pas  aussi  généreux  d’élever  au 
Loffode  des  bâtimens  qui  serviraient  aux  pê- 
cheurs pour  s’y  rassembler,  et  qui  ménage- 
raient la  place  dans  les  lazarets  et  les  cime- 
tières ? 

Loedingen  , le  a/f  juin  1807. 

La.  paroisse  de  Loedingen  s’étend  versées 
frontières  de  la  Suède  , et  embrasse  la  totalité  du 
Tysliord  , golfe  immense , connu  en  Suède 
sous  le  nom  de  Tihsfiord,  et  indiqué  ainsi  sur 
tontes  les  cartes  suédoises.  En  1801 , on  a trouvé 
dans  cette  cure  deux  mille  deux  cent  cin- 
quante-sept hahitans.  En  17%,  elle  n’en  comp- 
tait que  mille  neuf  cents.  Mais  depuis  le  dernier 
dénombrement,  les  maladies  des  pécheurs  ont 
porté  une  atteinte  funeste  à la  population.  De 
celle  cure  dépendent  aussi  une  centaine  de 
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Lapons  établis  sur  les  bords  de  la  baie  ; on  le* 
regarde  comme  des  étrangers,  et  on  ne  les 
comprend  pas  parmi  les  habitans  de  Loedingen , 
parce  qu’ils  ne  viennent  qu’en  été.  Ils  appar- 
tiennent aux  paroisses  de  Gellivara  et  de  Jock- 
mock,  dans  le  Luleo - Lapmark  en  Suède,  et 
passent  ordinairement  la  montagne  vers  le 
i4  avril,  pour  descendre  vers  la  mer.  Lors- 
qu’ils en  appiochent , les  rennes  y courent  avec 
une  rapidité  extraordinaire , et  boiverit*avide- 
ment  une  quantité  incroyable  d’eau  salée.  Les 
Lapons  croient  cette  boisson  nécessaire  à la  santé 
de  leurs  rennes,  qui  pourtant  n’en  usent  qu’une 
fois  par  an.  Ils  les  ramènent  ensuite  dans  les 
montagnes  vers  les  hautes  vallées  que  les  Nor- 
végiens ne  fréquentent  pas , et  à mesure  que 
ï’éfé  s’avance  et  que  la  neige  se  fond,  ils  mon- 
tent toujours  davantage.  Le  jour  de  St.-Olof , 
dans  le  milieu  du  mois  d’août , ils  abandonnent 
ces  cantons,  rôdent  encore  quelque  temps  sur 
les  frontières  des  deux  états , et  en  automne , 
s’enfoncent  dans  les  forêts  qui  entourent  1 église 
et  la  demeure  du  pasteur.  Us  gardent  dans  leur 
habitation  d’hiver  ce  qu’ils  possèdent  de  plus 
précieux , parce  qu’il  est  beaucoup  plus  com- 
mode pour  eux  de  voyager  sur  des  pati»s , et 
de  transporter  tout  ce  qu’ils  ont  sur  des  traî- 
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neaux  dans  la  saison  où  les  vallées  et  les  collines 
sont  aplanies , et  où  les  lacs  et  les  marais  offrent 
une  surface  solide.  Chaque  chef  de  famille  a 
donc  ordinairement  dans  le  voisinage  de  l’église 
une  petite  habitation,  où  il  laisse  pendant  l’été 
ses  richesses  et  ses  ustensiles  d’hiver.  On  con- 
çoit, par  là,  qu’ils  considèrent  leurs  excursions 
d’été  comme  des  absences  de  leur  domicile,  et 
qu’ils  ne  se  croient  vraiment  chez  euxque  dans 
le  lieu  où  ils  passent  l’hiver.  Semblables  en  cqja 
auxhabitans  des  cités,  qui,  durant  leur  séjour 
de  plusieurs  moisà la  campagne  , se  considèrent 
comme  absens  de  chez  eux , et  n’imaginent 
être  dans  leurs  foyers  qu’à  leur  retour  à la 
ville. 

On  donne  en  Norvège  le  nom  de  Lapons  à 
ces  hommes  qui,  en  été,  passent  les  monta- 
gnes; c’est  probablement  parce  qu’on  les  nomme 
ainsi  en  Suède.  Les  étrangers  sont  très-surpris 
que  cette  dénomination  deLapou soit,  d’ailleurs, 
absolument  inconnue  enNorvege.  Le  peuple  dé- 
signé généralement  par  ce  nom,  reçoit  des  Nor- 
végiens celui  de  Finois , depuis  Roeraas , qui  est 
l’endroit  le  plus  méridional  où  l’on  en  trouve  , 
jusqu’au  Cap -Nord.  Les  plus  anciennes  chro- 
niques prouvent  que  cela  a toujours  été  ainsi. 
Les  hommes  qui  vivent  au  nord  de  la  chaîne 
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des  Alpes  Scandinaves  , depuis  la  mer  blanché 
jusqu’à  Dronlheim  , n’ont  jamais  été  appelés 
Lapons , ni  par  les  écrivains  norvégiens,  ni  par 
les  auteurs  étrangers  qui  les  ont  suivis.  Il  n’est 
pourtant  pas  à supposer  que  le  nom  donné  par 
les  Suédois,  soit  entièrement  nouveau,  et  n’ait 
pas  été  usité  dans  les  temps  anciens  ; car  le 
Fundinn  Noregur , vieille  chronique  à laquelle 
Sehioening  et  Suhrn  accordent  une  grande  con- 
fiance , rapporte  que  Norr , dans  son  expédi- 
tion de  Finlande  à Dronlheim,  fut  obligé  de 
combattre  les  Lapons  au  nord  du  golfe  de 
Botnie  (i).  En  admettant  connue  vrai  que  ce 
nom  ne  se  trou  vât  pas  dans  les  arteiennes  poé- 
sies dont  on  croit  que  la  chronique  est  tirée,  il  ' 
h’est  pas  moins  probable  qu’il  était  connu  au 
12e.  siècle,  temps  où  vivait  l’auteur  de  la  chro- 
nique, et  qu’il  n’a  pas  été  inventé  par  les  Sué- 
dois, qui,  alors  n’allaient  pas  jusqu’en  Lapo- 
nie. Les  noms  de  Finois  et  de  Lapons  sont  éga- 
lement inconnus  aux  peuples  qu’ils  désignent. 
Leur  usage , dont  on  ne  peut  pas  trouver  l’ori- 
gine, cause  d’ailleurs  une  assez  grande  confu- 
sion , quand  d’un  côté  on  parle  d’un  peuple 

• t 

• ( ,)  Essai  sur  la  Géographie  ancienne  de  la  Norvège, 
par  Schioenino  , p. 
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sous  deux  noms  différons , et  que  de  l’autre 
côté  on  donne  le  nom  de  Finois  à deux  nations 
qui  n’ont  que  bien  peu  de  ressemblance.  En 
effet  Schioening  prétend  ( i ),  à tort,  que  c’est  une  > 
erreur  de  croire  qu'en  Norvège , on  appelle  Fi- 
nois les  Lapons  qui  habitent  le  long  des  côtes , et 
Lapons  ceux  qui  errent  sur  les  montagnes.  Ceux 
qui  vivent  dans  les  montagnes  de  Drontheim  , 
près  de  Roeraas,  et  dans  leNummedal , portent 
le  nom  de  Finois , et  non  celui  de  Lapons 
quoiqu’ils  ne  descendent  pas  jusqu’à  la  mer,  et 
. lcs  hubilans  de  Kautokeino  , qui , jadis  , étaient 
des  Lapons  suédois , sont  aujourd’hui  méta- 
morphosés en  Finois  norvégiens.  Tous  les  Fi- 
nois lapons  sont  sujets  norvégiens  ; tous  les 
Lapons  appartiennent  à la  Suède.  Cependant  si 
l’on  parle  de  ce  peuple  en  général,  on  ne  peut 
plus  lui  appliquer  la  dénomination  de  Finois. 

Les  hommes  actifs  et  industrieux  qui  habitent 
le  grand-duché  de  Finlande  , ont  pour  porter  ' 
ce  nom  un  droit  garanti  par  l’usage  : ils  seraient, 
avec  raison,  fâchés  de  se  voir  confondus  dans 
la  môme  classe  que  les  Lapons. 

(l)  L.  C.  , p.  132. 
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Cassness  , le  27  juin  1807. 

La  marée  montante  nous  fit  traverser  rapi- 
dement le  Tiellesund.En  parcourant  le  premier 
mille  , nous  avions  en  face  de  nous  deux  mon- 
tagnes colossales,  couvertes  de  neige,  qui  s’é- 
lèvent à la  partie  septentrionale  de  Hindoe , 
comme  deux  pyramides  réunies.  Au  pied  de 
ce3  masses  se  trouvent  des  collines,  comme 
nous  en  avions  vu  à la  partie  du  Sud.  Elles  sont 
couvertes  de  bouleaux  et  d’aunes  jusqu’à  leur 
cime.  A leur  pied  , les  métairies  se  succèdent 
les  unes  aux  autres;  coup  d’œil  surprenant, 
après  tant  de  neiges , de  sommets  glacés  et  de 
rochers  nus.  Le  pays  devient  plus  gai , et  l’on 
peut  même  , à l’exemple  de  tous  les  Nordlan- 
' dais  qui  passent  le  détroit , le  qualifier  de  beau, 
en  comparaison  de  celui  qui  a précédé.  Les 
• montagnes  de  Hindoe  se  dirigent  vers  Tronde- 
ness  où  elles  descendent  jusqu’à  la  mer,  par 
une  pente  très-roide.  Malgré  la  neige,  on  re- 
connaît la  stratification  de  celles  qui  sont  le  plus 
près  de  Loedingen,  par  exemple  du  Korring- 
tind  dont  la  direction  est  sur  huit  heures  , et 
l’inclinaison  de  trente  degrés  vers  le  Nord- 
Ouest,  du  Fisketind  où  l’on  voit  un  glacier, 
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et  enfin  du  Liatind , et  du  Saetertind,  qui  tirent 
leurs  noms  des  métairies  situées  à leur  pied 
La  stratification  est  constamment  la  même  qu’à 
Loedingen. 

Dans  la  soirée,  le  vent , le  courant  et  la  pluie 
nous  poussèrent  vers  Sandtorv,  espèce  de  pres- 
qu’île qui  n’offre  que  des  collines  basses.  On  y 
voit  même  des  plaines  assez  grandes  pour  ces 
cantons,  et  entièrement  revêtues  d’arbres. 

Le  schiste  micacé  se  montre  de  nouveau 
près  de  la  mer  et  sur  toutes  les  hauteurs.  Des 
grenats  de  grosseur  moyenne  se  trouvent  en 
grande  quantité  entre  les  feuillets  du  mica  , et 
des  bandes  d»  quartz  à grain  fin  , traversent  la 
roche  en  petits  filons.  On  ne  découvre  pas  le 
moindre  vestige  de  feldspath.  Ces  couches  se  di- 
rigent sur  dix  heures , et  sont  inclinées  de 
trente  degrés  au  Sud-Ouest;  par  conséquent 
elles  se  trouvent  en  opposition  directe  avec 
l’inclinaison  des  couches  du  gneiss.  Doit-on 
supposer  que  le  schiste  micaoé  ait  pénétré  dans 
les  rochers  du  Continent , depuis  Hindoe,  et 
que  les  collines  d’une  partie  du  Tiellesund , 
se  soient  élevées  de  cette  manière  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer?  — 

Sandtorv  est  dans  le  Fimnark.  Le  Nordlandl 
finit  au  sud  à SalteUj  et  au  nord  à Senjen  y 
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à peu  de  distance  de  la  métairie  de  Sandtorv, 
de  sorte  que  nous  ne  soinmçs  pas  encore  lout- 
à-fait  dans  le  Fintpark.  Les  deux  districts  de 
Senjen  et  de  Troinsoe  ont  en  1787  été  dis- 
traits du  Nordland  et  réunis  au  Finmark ; niais 
les  habitans  n’ayant  éprouvé  d’autre  chan- 
gement dans  leur  position,  que  celui  d’avoir 
leur  bailli  dans  le  Finmark,  au  lieu  de  l’avoir 
à Salten , et  n’ayant  acquis  aucun  des  privi- 
lèges du  Finmark , on  a conservé , en  par- 
lant, l’usage  de  considérer  Senjen  et  Tromsoe , 
comme  faisant  partie  du  Norland.  La  vanité 
a peut-être  contribué  aussi  au  maintien  de  cette 
habitude.  Dans  tout  le  Nordland  ^ on  croit  que 
l’on  habite  un  pays  meilleur  que  le  Finmark , 
et  plus  éloigné  des  Finois  (Lapons,  ) objets  de 
dédain.  Il  ne  s’en  trouve,  en  effet , qu’un  petit 
nombre  dans  ces  cantons  : ils  habitent  le  long 
des  golfes,  et  l’on  n’en  rencontre  aucun  dans 
les  îles. 

En  nous  éloignamt  de  Sandtorv  , nous  avons 
encore  profité  de  la  marée  montante , pour 
avancer  jusqu’en  face  de  Rogla  , île  petite , 
basse  et  boisée  , où  le.  courant  entre  dans 
l’Astafiord  et  se  divise  sur  de  vastes  surfa- 
ces, Un  faible  vent  du  Sud  nous  a portés  alors 
vers  les  hauts  rochers  de  Rollenoe,  et  nous 
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avons  prolongé  pendant  près  de  deux  milles  la 
côte  occidentale  de  celte  île.  Elle  est  si  escarpée 
de  ce  côté , qu’il  s’y  trouve  bien  peu  de  points 
où  un  bateau  puisse  aborder;  aussi  n’y  voit-on 
point  d’habitations.  Des  cascades  se  précipitent 
du  sommet  des  rochers  comme  dans. les  vallées 
des  Alpes,  Les  tètes  des  couches  se  montrent 
de  ce  côté.  Leur  inclinaison  est  vers  le  Sud-Est 
et  |e  Continent,  sur  lequel  on  voit  de  plus 
grands  espaces  plats,  des  métairies , des  empla- 
cemens  cultivés,  et  l’église  ainsique  le  presby- 
tère d’Ibbestad  ou  d’Astafiord.  Les  monta- 
gnes de  la  petite  île  de  Rogla  peuvent  bien 
avoir  3,ooo  pieds  ou  5oo  toises  de  hauteur. 
Andorgoe  est  peut-être  encore  plus  élevé. 
Quand  nous  eûmes  doublé  cette  île,  et  mouillé, 
à un  demi -mille  de  sa  pointe  septentrionale, 
à Gassness  sur  le  continent , la  cime  des  mon- 
tagnes de  sa  partie  occidentale , nous  'parut 
couverte  de  neige  et  même  de  masses  de  glace 
avec  des  eoramençemens  de  glaciers.  Ainsi  dans 
ce  pays  si  découpé , une  petite  île  atteint  à une 
plus  grande  hauteur  que  la  plupart  des  mon- 
tagnes les  plus  considérables  de  Suède. 

Cassness  est  dans  une  position  très-agréable. 
Les  montagnes  sont  entièrement  couvertes  de 
bouleaux  ; leurs  pointes  percent  le  feuillage 
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par  intervalles  et  présentent  des  formes  pitto- 
resques. Leur  penchant  au-dessus  de  la  métairie, 
est  d'une  belle  verdure,  et  animé  par  un  gros 
ruisseau  quise  précipite,  en  bouillonnant  du  mi- 
lieu d’une  crevasse  et  vient  serpenter  près  des 
habitations.  Au-dessus,  le  Faxefield  , semblable 
à une  des  aiguilles  de  Chamouny , s’élève  en 
pointe  grêle.  Tl  est  presque  perpendiculaire  de 
la  base  au  sommet  : les  arbres  qui  croissent 
dans  scs  fentes,  cessent  à un  tiers  de  sa  hauteur 
qui  est  certainement  de  4000  pieds  ou666-j  toi- 
ses. On  l’aperçoit  de  fort  loin  en  mer,  par-dessus 
les  îles;  aussi  à plusieurs  milles  d’éloignement , 
sert-il  de  point  de  reconnaissance.  Isolé  entre 
les  baies  qui  l’entourent,  il  ne  tient  pas  à d’au- 
tres chaînes.  On  croit , en  conséquence , que 
ses  flancs  escarpés  sont  dépourvus  de  gla- 
ciers. Cette  montagne  est  une  des  plus  haûtes 
de  cés  régions,  situées  au-delà  du  cercle  po- 
laire. On  n’en  trouve  peut-être  pas  d’aussi  éle- 
vée, même  plus  au  Nord,  dans  l’intérieur  du 
pays. 

La  pêche  et  l’agriculture  ne  s’allient  pas.  Le 
temps  était  beau , la  neige  avait  quitté  les 
champs,  mais  les  hommes  manquaient  pour 
travailler  à la  terre.  A l’époque  où  ^agricul- 
ture exige  tous  les  bras,  la  pêche  du  flétan  ap- 
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pelle  en  mer  la  population  de  ces  côtes  ; le  pays 
est  dcsert  comme  au  mois  de  février.  Le  flé- 
tan (1)  et  le  lingue  (2)  rassemblent  encore 
plusieurs  milliers  d’hommes  dans  le  voisinage 
de  Hovden , petite  île  peu  éloignée  de  Langoe 
à l’ouest  de  Hindoe.  Le  sey  (5)  fait  aussi  aller 
les  pêcheurs  à trois  milles  au  large  et  même 
plus  loin.  Le  travail  à terre  reste  donc  aban- 
donné aux  hommes  qui  n’ont  pas  assez  de  force 
et  de  hardiesse  pour  chercher  fortune  en  mer. 
La  nature  n’a  cependant  pas  condamné  cepays, 
comme  les  campagnes  du  Groenland  et  du 
Spitzberg  uniquement  couvertes  de  mousse,  à 
rester  éternellement  incultes.  Life  peines  de 
l’homme  11e  seraient  probablement  pas  prodi- 
guéesen  vain  sur  un  sol , où  les  bouleaux  et  les 
trembles  croissent  avec  tant  de  vigueur.  On 
nous  assure , en  eft'et,  que  le  bled  parvient  ici 
à maturité,  et  ne  gèle  pas,  mais  il  ne  rapporte 
que  le  quatrième  grain , ce  qui  est  pourtant 
beaucoup  pour  des  champs  que  l’on  abandonne 
presqu’entièrement  à eux-mêmes.  Les  pommes 


(1)  Pleuronectes  Flesus. 

(2)  Gadus  Molva. 

(5)  Gadus  virensi 
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de  terre  ne  réussissent  pas  toujours,  et  sont 
trop  petites.  On  attribue  cet  inconvénient  au 
défaut  de  terre  végétale  , plutôt  qu’au  climat  ; 
il  faut  donc  travailler  à le  prévenir.  On  pour- 
rait s’occuper  davantage  de  l’éducation  des  bes- 
tiaux, parce  qu’elle  exige  moins  de  bras,  mais 
elle  en  demande  encore  trop  , si  l’on  veut  ras- 
sembler tout  ce  dont  le  bétail  a besoin  pendant 
huit  mois  qu’il  reste  à l’étable.  La  métairie  de 
ce  lieu  entretient  trente  vaches  et  plusieurs 
centaines  de  chèvres  et  de  moutons.  Les  ours 
qui  commettent  quelquefois  de  grands  dégâts 
parmi  ces  bestiaux,  nuisent  à cette  branche  de 
culture  , et  aftaquent  les  brebis  dans  les  forêts. 
Ils  ont  fait  un  demi  mille  à la  nage  , pour  aller 
à Duroe  , jolie  île  verdoyante  que  nous  avions 
sous  les  yeux.  Ils  y sont  depuis  six  ans  , s’y 
multiplient , et  causent  beaucoup  de  dommage 
dans  le  voisinage  de  la  métairie.  On  sait  pour- 
tant qu’il  n’y  en  a que  quatre  ou  cinq  et  l’île  n’a 
qu’un  mille  de  tour.  Mais  l’on  ne  peut  se  ré- 
soudre à leur  faire  la  chasse  à terre.  Si  c’étaient 
des  animaux  à nageoires , ils  n’existeraient  plus 
depuis  long-temps. 

— Le  gneiss  schisteux  à lames  très  - minces , 
domine  dans  ces  montagnes.  Ce  n’est  pas  le 
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gneiss  de  Loedingen,  mais  probablement  celui 
du  Saltenfiord  et  des  îles  basses.  Le  mica  n’est 
pas  continu  , on  le  trouve  en  paillettes;  ce- 
pendant elles  sont  si  rapprochées,  qu’elles  for- 
ment dans  la  couche  une  surface  continue 
et  rlon  des,  jaques.  On  y trouve  entremêlé 
du  feldspath  gris  «à  petits  grains  , et  très- 
peu  de  quartz , mais  une  prodigieuse  quan- 
tité de  grenats  rouges  , gros  comme  des  pois 
et  des  cerises,  souvent  même  comme  des  noix* 
Ces  couches  se  dirent  sur  onze  heures , et 
sont  inclinées  de  trente  à quarante  degrés  à 
l’est.  Elles  sont  fréquemment  traversées  par  de 
petits  filons  de  granit , composé  de  Feldspath 
blanc -jaunâtre , à gros  grains , d’un  peu  de 
mica  blanc  argenté  , et  de  beaucoup  de  quartz'. 
Il  est  remarquable  que  le  granit  se  forme  , le 
feldspath  s’accroît , le  mica  disparaît , partout 
où  la  masse  du  gneiss  a joui  de  quelque 
repos  dans  le  creux  des  filons.  Cela  donne 
un  nouvel  appui  à une  grande  vérité , à la- 
quelle conduisent  tous  les  phénomènes  géo- 
logiques, c’esfe  que  toutes- les  différences  des 
formations  ne  sont  dues  qu’au,  repos  et  au 
mouvement  différemment  modifiés  par  les  for- 
ces d’attraction. 
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Les  rivages  de  Cassness  nous  rappellent  les 
roches  du  St.-Gothard.  On  y trouve  non  seu- 
lement beaucoup  de  blocs  de  gneiss  remplis  de 
gros  grenats  , mais  aussi  plusieurs  blocs  de 
mica  continu  brillant , d’un  gris  verdâtre , et 
rempli  de  gros  cristaux  d’ampbjjiple  en  fais- 
ceaux, comme  à Airolo.  La  masse  renferme 
aussi  assez  souvent  des  prismes  d’amphibole 
isolés.  On  aperçoit  ensuite  des  blocs  de  mar* 
bre  blanc  à grains  petits  et  fins , et  presque 
transparent.  On  ne  tard^  pas  à trouver  le  gi- 
sement de  cette  roche  au  Sud , et  à un  demi- 
quart  de  mille  de  distance  de  la  métairie.  Le 
calcaire  blanc  s’y  montre  hors  de  l’eau  ; il  est 
lavé  parles  vagues  qui  y creusent  des  trous  pro- 
fonds , et  entraînent  des  morceaux  de  cette 
pierre  tendre.  On  y distingue  des  raies  bleues 
plus  solides  qui  restent  saillantes  quand  la  masse 
a été  enlevée.  Cette  couche  peut  avoir  quatre 
à cinq  pieds  de  haut , et  borde  tout  le  rivage. 
L’inclinaison  des  couches  est  au  sud  - est  , 
nomme  celle  du  gneiss.  Elles  forment  ainsi  avec 
lui  un  tout  continu.  Mais  il  en  ^psulte  que  tout 
le  gneiss  de  la  montagne  près  de  Cassness  re- 
pose sur  le  schiste  micacé,  et  sur  les  couches 
calcaires.  Le  schiste  micacé  qqi  est  au-dessus 
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du  calcaire , contient  beaucoup  de  cavités  dont 
les  parois  sont  tapissées  de  longs  cristaux  d’é- 
pidote,  de  grenats , d’amphibole  et  de  feldspath. 
Si  l’on  pouvait  suivre  plus  avant  la  couche  de 
marbre , on  y trouverait  certainement  de  la 
tremolite. 


' t , 
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CHAPITRE  IX. 
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SUITE  BU  VOYAGE  DE  DRONTHEIM  AU  CAT  NORD. 

Kloeven  dans  l’ile  de  Senjen.  — Couches  de  Tremo- 
lite.  — Mépris  des  Norvégiens  pour  les  Lapons. — > 
Lenvig.  — Tremolite.  — Colonie  de  Bardonsjord. 
Bensjord  — Tromsoe  propriété  particulière.— "Mou- 
lins à scie.  — Arrivée  à Tromsoe.  — Obstacles  qui 
s’opposent  aux  progrès  de  la  ville  naissante.  Lit 
de  coquillages.  — Influence  du  jour  continuel.  — 
Culture  du  grain  au  Lyngeofiord.  — Les  Lapons 
voisins  incommodes  pour  les  Norvégiens.  — Aiguille 

» de  Lyngen Glacier  de  Lyngen.  — Maursund. 

Alteidsfiord.  — Aspect  et  climat.  — Glacier  du  Joec- 
kulfield.  — Smaragdite  et  feldspath  d’Alt-Eid.  — 
v Roches  semblables  dans  les  environs  de  Bergen.  — - • 

Passage  de  l’Alt-Eid.  — » Le  Langfiord.  — Arrivée  à 
Alten. 

Kloeven , dans  l’île  de  Senjen , le  a8  juin  1807. 

9 

Nous  suivîmes  pendant  la  nuit  le  détroit  en- 
tre des  collines  vertes  et  bien  boisées.  D’un 
côté  , nous  avions  l’île  de  Senjen  , de  l’au- 
tre le  Continent.  Nous  arrivâmes  à six  heu- 
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res  du  matin  à Kloeven,  joli  endroit  assez  com- 
merçant. Senjen  est  une  île  montueuse,  mais 
peu  élevée.  Je  gravis  les  montagnes  voisines  qui 
étaient  encore  presqu’entièrement  cachées  sous 
la  neige.  Quoique  leur  hauteur  ne  soit  que  de 
65o  pieds  (i),  ce  sont  à peu  près  les  plus 
élevées  que  l’on  aperçoive  à une  grande  dis- 
tance. La  partie  septentrionale  de  cette  grande 
île  diffère  beaucoup  de  la  partie  méridionale. 
On  ne  voit  dans  celle-ci  que  des  collines , et 
point  de  pics  bien  marqués,  mais  d .ns  la  par- 
tie septentionale  , s’élèvent  de  véritables  pics 
des  Alpes.  Les  petites  montagnes  qui  entourent 
Kloeven  sont  assez  escarpées.  Des  forêts  de 
bouleaux  et  de  pins  tapissent  leurs  flancs.  Mais 
ces  derniers  arbres  deviennent  chétifs  à mesure 
que  la  montagne  s’élève,  et  sur  sou  sommet, 
leur  taille  n’excède  pas  dix  à quinze  pieds,  leurs 
branches  sont  pendantes  , leur  cime  est  flétrie 
et  chauve.  On  reconnaît  qu’ils  s’approchent  de 
leurs  limites  que  l’on  ne  peut  guère  placer  au- 
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delà  de  600  pieds  d’élévation,  ce  qui  est  ürl 
peu  moins  qu’à  Loedingen  ; mais  dans  les  val- 
lées, la  végétation  11e  présente  pas  de  diffé- 
rence sensible. 

— Les  roches  de  ces  hauteurs  , par  leur  na- 
ture et  leur  gisement  , ressemblent  beaucoup  à 
celles  de  Cassness.  La  partie  supérieure  est  occu- 
pée par  du  gneiss,  traversé  par  des  grenats , et 
entremêlé  de  paillettes  de  mica  isolées  , de 
feldspath  et  de  quartz  à grain  fin.  Près  de  la 
mer , et  dans  le  voisinage  de  la  métairie , le  mica 
est  continu.  Le  feldspath  manque  presqu’entiè- 
rement , et  le  quartz  est  peu  commun , mais  les 
grenats  sont  fréquens.  C’est  du  schiste  micacé 
sur  lequel  repose  le  gneiss.  Un  marbre  blanc  à 
grains  fins  et  à veines  bleues,  formant  un  lit 
épais  de  plusieurs  pieds , se  fait  jour  à travers 
les  couches,  comme  à Cassness.  Les  couches 
sont  dirigées  sur  x 1 heures,  et  un  peu  inclinées 
à l’ouest.  Le  long  du  rivage , en  allant  vers  le 
sud,  les  lits  de  calcaire  sont  plus  considérables, 
et  le  long  d’un  escarpement  qui  sort  de  la  mer , 
la  couche  blanche  a dix  pieds  de  hauteur.  Au- 
dessus  est  une  couche  de  belle  treuîolite  à fibres 
divergentes , épaisse  d’un  pouce.  On  l’aperçoit 
, dans  tous  les  blocs  qui  sont  tombés  dans  la  mer. 
On  l’y  voit  en  grandes  masses , et  il  est  inté- 
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ressant  de  suivre  l’aggrouppement  des  cristaux 
en  forme  d’étoiles  , sur  la  surface  des  rochers. 
Au-dessus  -de  la  tremolite , une  couche  com- 
pacte et  d’une  couleur  obscure,  n’est  presque 
composée  que  de  grenats;  il  y a aussi  un  peu 
de  mica  ; mais  il  ne  s’y  trouve  ni  feldspath 
ni  quartz.  Celte  roche  agit  puissamment  sur 
l’aiguille  aimantée,  non  par  attraction , mais  par 
despôles  bien  distincts.  Le  pôle  nord  de  l’aiguille 
est  tantôt  à l’ouest,  tantôlau  sud;  ou  se  fixe  au  fond 
de  la  boussole.  Le  pôle  sud  fait  aussi  les  mêmes 
mouvemens.  Ce  serait  une  peine  infinie  et  pro- 
bablement inutile  de  déterminer  la  position  de 
tous  les  pôles  ; car  ils  paraissent  changer  à chaque 
crevasse  qui  partage  la  couche  du  grenat  en  masse. 
Enfin,  tout  en  haut,  l’on  voit  des  couches  de 
schiste  micacé  avec  des  petits  cristaux  de  gre- 
nat , comme  au  fond  de  la  métairie.  — 

Le  Gysund  entre  Senjen  et  le  continent,  est 
le  seul  détroit  par  lequel  Tromsoe  et  le  Fin- 
mark  communiquent  avec  les  cantons  plus  mé- 
ridionaux; car  il  seroit  trop  long  et  même  dan- 
gereux de  faire  le  tour  de  Senjen  en  prenant  le 
large.  C’est  ce  qui  rend  le  détroit  et  Kloeven 
extrêmement  vivans , parce  que  tous  les  navires 
et  les  bateaux  sont  obligés  de  passer  près  de  ce 
lieu.  On  nous  a dit  qu’en  hiver,  on  y a vu 
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plus  de  5oo  bateaux  qui  allaient  au  Lofodde. 
Tous  ces  bateauxpouvaient  contenir  mille  quatre 
cents  à raille  cinq  cents  hommes , cé  qui  donne 
une  idée  approximative  du  grand  nombre  de 
pêcheurs  qui  vont  du  nord  au  Lofodde. 

Lenvig,  le  3o  juin  1807. 

Le  détroit  est  bordé  de  eollines.  Graesholm, 
cap  prolongé  et  arrondi,  offre  une  véritable 
plaine,  revêtue  de  bouleaux  et  d’aunes.  Au  pied 
de  cette  éminence,  et  dans  l’endroit  le  moins 
large  du  détroit,  est  située  l’étape  de  Gebostad , 
qui  sert  en  même  temps  d’auberge.  Cinq  cents 
rennes  venant  du  continent,  y traversent  tous 
les  ans  le  détroit  à la  nage,  pour  aller  pâturer 
dans  les  Alpes  de  Senjen.  Comine  cette  ils  ne 
peut  lesnourrir  pendant  l’hiver,  les  Finois  (La- 
pons) retournent  alors  avec  eux  en  Suède.  Ces 
Laporissont  de  pauvres  misérables,  leurs  rennes 
suffisent  à peine  pour  les  nourrir.  Cependant  dès 
qu’ils  ont  des  peaux,  des  ramures  ou  des  fro- 
mages de  renne  à vendre , ils  se  hâtent  de  porter 
ces  objets  au  cabaret , et  en  consomment  à l’ins- 
tant le  produit  en  eau-de-vié.  Aussi  n’est-ce  pas 
au  milieu  des  marchands  et  dans  les  auberges, 
qu’il  faut  étudier  les  mœurs , les  usages  et  les 
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goûts  (les  Lapons;  car  on  serait  tente  de  croire 
que  les  Norvégiens  en  jugent  sainement  quand 
ils  disent  que  c’est  l’écume  du  genre  humain. 
Ce  fut  ainsi  que  s’exprima  un  Norvégien  établi 
en  ce  lieu,  en  voyant  trois -Fin ois  (Lapons) 
chanceler  devant  nous  à j^eboslad . Mais  cette  opi- 
nion est  injuste,  ces  Finois  sont  de  grands  enfans, 
dont  les  idée*  ne  s’étendent  guère  au-delà  de 
leurs  rennes,  et  dont  les  plaisirs  se  bornent  à la 
jouissance  du  moment.  On  ne  saurait  croire  avec 
quel  mépris  le  Norvégien  les  traite.  Il  leur  per- 
met bien  difficilement  de  mettre  le  pied  dans  sa 
maison , et  il  cherche  à éviter  les  relations  les 
plus  éloignées  avec  eux.  — « Je  n’en  fais  pas 
« plus  de  cas  que  d’un  Finois  » , est  dans  le 
Nordland  même,  l’expression  du  plus  profond 
mépris;  j’ai  souvent  entendu  dire  qu’un  Finois* 
ne  vaut  pas  plus  qu’un  chien.  Ou  sait  que  deux 
nations  voisines  sont  généralement  jalouses  et. 
fiinemies.  Le  Norvégien  se  vante  aux  dépens 
du  Suédois;  celui-ci  se  croit  supérieur  au  Nor- 
végien , et  bien  au-dessus  du  Russe.  Il  en  est 
de  même  des  autres  peuples,  mais  chacun  en 
pensant  qu’il  l’emporte  sur  tous  les  autres, 
ne  les  méprise  pas  au  point  de  ne  trouver  que 
chez  soi  le  caractère  distinctif  de  l’homme,  et 
de  regarder  les  autres  nations  comme  des  créa- 
1.  . *6  •- 
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tare  d’une  espèce  inférieure.  Cela  vient  dé  ce 
que  ces  nations  se  sont  fait  la  guerre  et  ônt  triom- 
phé alternativement  les  unes  des  autres.  Les 
Lapons , au  contraire , n’ont  jamais  été  en  état 
de  repousser  les  agressions  des  Norvégiens. 
Jamais  le  moindre  essàifcl’attaquene  leur  a réussi; 
il  est  même  bien  rare  de  trouver  chez  ce  peuple 
pacifique  la  plus  petite  apparencê  de  résistance. 
De  là  dérive  la  répugnance  des  Norvégiens  à les 
regarder  comme  des  hommes.  Si  l’on  essayait  de 
leur  démontrer  que  jamais  les  Lapons  n’ont  fait 
partie  du  genre  humain , ils  le  croiraient  ferme- 
ment. Qu’il  est  à plaindre , le  peuple  sujet  de  tels 
maîtres  ! 

En  quatre  heures,  nous  allâmes  de  Gebostad 
à Lenvig  en  traversant  le  détroit.  M.  Ileyberg, 
pasteur  de  Lenvig  , nous  y accueillit  de  la  ma- 
nière la  plus  aimable^  L’aspect  des  montagnes 
• de  Senjen  devenait  toujours  pins  grand  et  plus  ' 
imposant.  En  arrivant  à Lenvig,  les  pics  duMedP- 
fiord  et  de  l’Oyfiord  en  face  du  détroit,  offraient 
une  perspective  semblable  à celle  des  pics  des 
Alpes  aperçus  des  hautes  vallées,  c’est  ainsi 
que  se  présentent , par  exemple , les  pics  du 
haut  Rhin  (llinter  Rhein)vusdu  haut  de  la 
vallée  deLugnetz.  Les  montagnes  qui  entourent 
* Lenvig  difïèVent  beaucoup  de  celles  de  Senjen ; 
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celles-ci  atteignent  bien  au-dessus  .de  la  limite 
des  neiges  perpétuelles  : celles  de  Lenvig  s’é- 
lèvent à la  vérité  au-dessus  de  la  région  des 
arbres;  mais  elles  ne  montent  guère  plus  haut, 
n’excédant  pas  1600  à 1800  pieds,  ou  266  -,  à 
^oo  toises  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 

— Le  schiste  micacé  dominait  encore  sur  le 
bord  de  la  mer.  Le  mica  11e  paraissait  pas  en- 
tièrement continu , il  était  en  paillettes  superpo- 
sées, et  ne  contenait  ni  fedspath , ni  grenats.  On 
aperçoit  des  couches  de  dolomie  blanche  à grains 
fins,. et  presque  friable.  C’est  absolument  la 
roche  de  Campo-Longo.  Au-dessus  de  ces  cou- 
ches, on  voit  de  la  tremolite  en  fibres  excen- 
triques avec  du  mica  vert  qui  passe  au  talc.  Dans 
le  calcaire , on  distingue  des  veines  de  3o  pieds 
de  long , et  d’un  pied  de  large , qui  ne  sont  com- 
posées que  de  cristaux  de  tremolite  agroupés 
confusément.  On  trouve  dans  les  cavités  des 
cristaux  d’épidote , et  assez  souvent  des  octaè- 
dres rouges  métalliques.  Les  couches  se  diri- 
gent sur  dix  heures , et  sont  inclinées  de  70  de- 
• grés  à l’est.  Dans  toute  la  longueur  du  détroit , 
et  même  a^nt  d’y  arriver,  le  gneiss,  le  long 
des  côtes  ne  se  rencontre  que  sur  les  hauteurs, 
etle  schiste  micacé  paraît  dominer  en  étendùe. 
Il  y a , par  conséquent,  quelque  chose  de  déter- 
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miné  dans  la  stratification  des  deux  roches,  et 
J 'ordre  qu’elles  gardent  ne  dépend  pas  de  causes 
accidentelles.  Le  schiste  micacé  île  Senjen  a 
pour  caractère  distinctif  les  nombreuses  couches 
de  calcaire , et  la  Iremoiile.  Le  schiste  micacé  des 
côtes  près  de  Bergen , a aussi  des  couches  dp 
calcaire , mais  elles.sont  peu  considérables  et  peu 
fréquentes,  et  l’on  n’y  a pas  encore  vu  de  tre- 
molite. — î:  . ■ • * 

La  paroisse  de  Lenvig  est.  très-vaste.  D’an  côté, 
elle  embrasse  une  grande  partie  de  Senjén , et 
.s’étend  entre  cette  île  et  Hvaloe  jusqu’à  la  jner, 
puisque  Hellesoe,  une  des  îles  les  plus  au  large 
est  une  de  ses  annexes.  De  l’autre  côté , ses 
limites  pénètrent  au-delà  des  fiords,  jusqu’à 
la  frontière  de  Suède.  Cependant  en  1801  , 
on  n’y  comptait  que  i55o  habitans,  dont  huit 
familles  Lapones  faisaient  partie.  Depuis  cette 
époque  , la  population  n’a  pas  augmenté  le 
long  des  côtes 5 M.  Heyberg  craint  même  que, 
cette  année , elle  ne  diminue  par  l’effet  de  la 
maladie  contagieuse  que  les  pêcheurs  ont  rap- 
portée du  Lofodden,  et  qui  enlève  beaucoup  # 
de  monde.  Il  faut  ajouter  à cette  csqjse  funeste, 
la  longueur  extraordinaire  de  l’hiver  dernier. 

La  plus  grande  partie  du  bétail  est  morte  de 
faim,  et  les  hommes  périssent  aussi  de  misère  et 
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de  besoin.  La  neige  n’a  pas  encore  abandonné 
les  champs  et  les  prairies  ; l’on  est  oblige,  au 
milieu  de  l’été,  de  chercher  des  provisions  pour 
nourrir  le  bétail  à l’étable.  C’est  dans  le  district- 
de  Senjen  et  à Trornsoe , qu?il  es|  tombé  le  plus 
de  neige.  Elle  n’a  pas  cesséiidepuis  le  jour  de 
Noël  jusqu’au  mois  d’avril.  Aussi  prétendaiborc 
à Gebostad , qu’elle  avait  vingt  pieds  de  haut  ; à 
Lenvig,  On  disait  qu’elle  en  avait  douze.  Estima- 
tion excessive;  car -dans  les  hautes  vallées  de 
Norvège,  il  n’en  tombe  pas  une  plus  grande 
quantité,  et  sur  les  côtes  de  Bergen,  on  n’en  a> 
jamais  vuplus;dç  quatre  pieds , même  dans  l’in- 
térieur des  baies*  ; in  ’ ) 

.Si.  la.  population  et  la.  prospérité  diminuent 
sur  les  eôte§;,.par  .des  accidens  imprévus , mais 
heureusement  passagers  , l’intérieur  du  pays 
pflre  , sous  ces,  deux  rapports  une  perspective,’ 
moins  triste;  on  pourrait  même  dire  qu’elle  est 
brillante*  De  toutes  les  régions  situées  sous  le 
Gqm'  parallèle  boréal , celle-ci  est  en  effetla  seule 
oii  l’on  ait  réussi  à fonder  de  nouvelles  colonies, 
plies  sont  dues  au  zèle  et  à la  persévérance  d’un 
peu!  homme.  M.  Holmboe,  receveur  à Trotn- 
soe,  s’était  depuis  long-temps,  acquis , à juste" 
titre,  dans  le  Nordland  Une  grande  réputation  « 
par  ses  connaissances  économiques,  et  par  leur 
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application  heureuse  clans  plusieurs  endroits  de 
celle  province.  11  avait  reconnu  que  l’on  pour- 
rait tirer  un  parti  très-avantageux  des  forêts 
immenses  répandues  sur  les  bords  du  Malanger- 
Fiord,  où  depuis  des  siècles,  des  arbres  superbes, 
et  l’excellente  qualité  du  sol  appelaient  en  vain 
le  travail  de  l’homme.  11  échoua , il  est  vrai  ? 
dans  son  projet  de  faire  scier  les  arbres  en  plan- 
ches et  en  poutres  propres  à l’exportation;  d’ail- 
leurs , d’anciennes  ordonnances  s’y  opposaient  ; 
cependant  cet  homme  actif  réussit  à gagner  le  pays 
à la  culture.  En  1 796,  plusieursfamillesarrivèrent 
du  sud,  principalement  du  Guldbransdal  ; les 
Nordlandais  s’étaient  par  bonheur  refusés  à quit- 
ter les  bords  de  la  mer.  Les  nouveaux- venus  ne 
connaissant  que  l’agriculture,  la  vie  de  la  mer 
11e  pouvait  pas  les  séduire  bien  promptement» 
car  il  aurait  fallu  qu’ils  apprissent,  comme  des 
enfans,  les  procédés  les  plus  simples  de  la  navi- 
gation et  de  la  pèche.  On  les  conduisit  dans  la 
grande  vallée  arrosée  par  le  Monsen-Elv,à  peu- 
près  à trois  milles  de  Lenvig , très-avant  dans  le 
Malanger-Fiord . Les  Colons  virent  bien  tôt  qu’on 
ne  leur  avait  pas  fait  concevoir  des  espérances 
vaines.  Ils  établirent  des  métairies  le  long  du 
fleuve,  et  abattirent  les  forêts.  La  culture  du 
blé  leur  réussit  à merveille.  Un  certain  nombre 
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leurs  compatriotes  qui  vinrent  ensuite  les 
joindre,  s’enfoncèrent  quatre  milles  plus  avant 
dans  l’intérieur,  et  se  fixèrent  dans  une  grande 
vallée  unie,  arrosée  par  leBardon-Elv.  Le  succès 
couronna  leurs  travaux.  En  1800,  cinq  ans, 
par  conséquent,  après  le  premier  établissement, 
on  comptait  trente  familles,  ou  cent  quatre-vingt- 
seize  individus  dans  ces  déserts,  où  auparavant 
les  Lapons  avaient  de  la  peine  à pénétrer . Les 
Colons  possédaient  trois  cent  treize  tètes  de  gros 
bétail,  cinq  cent  onze  moulons,  et  chèvres  , et 
trente-neuf  chevaux.  En  1807  , trente  familles 
vivaient  sur  les  bords  du  Mousen-Elv,  et  seize 
.sur  ceux  du  Bardon-Elv.  Le  blé  n’avait  jamais 
gelé  sur  pied,  et  jusqu’à  présent  ces  hommes 
n’ont  gas  eu  besoin  de  secours  étrangers  pour 
subsister.  Leur  activité  ne  s’est  même  pas  bor- 
née à cultiver  les  endroits  où  ils  s’étaient  d’a- 
bord établis.  Tous  les  ans,  de  nouveaux  terrains 
sont  rendus  à la  culture,  de  nouvelles  métairies 
sont  élevées,  même  sur  les  montagnes  près  des 
frontières.  On  était  même  occupé,  en  ce  mo- 
ment , à transformer  en  métairie , un  espace  dé- 
friché sur  les  bords  du  Rostojaure.  Comme  ce 
lac  envoie  ses  eaux  d’un  coté  à l’ouest  à la  111er 
du  Nord,  de  l’autre  à l’est  à la  mer  Baltique, 
la  nouvelle  habitation  se  trouvait  sur  le  point  de 
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ce  canton  le  plus  élevé  entre  les  deux  royaumes 
et  les  deux  mers.  Les  mœurs  de  ces  hommes 
laborieux  se  sont  améliorées,  dans  leur  position 
actuelle.  On  les  regarde  , avec  raison  , comme 
supérieurs  en  bonnes  qualités  à tous  leurs  voi- 
sins. Ils  ne  sont  pas  adonnés  à l’eau-de-vie,  habi- 
tude funeste  qui  étouffe,  le  long  de  la  côte,  pres- 
que toutes  les  semences  de  bien  , et  y apporte  à 
la  prospérité  des  habitans,  un  obstacle  presque 
invincible.  Ici,  à peine  l’hiver  a-t-il  mis  un  terme 
aux  travaux  des  champs  et  des  forêts,  que  les 
paysans  s’occupent,  dans  leurs  maisons , à pré- 
parer pour  leur  vêtemens , la  laine  de  leurs  mou- 
tons, et  la  peau  de  leur  gros  bétail.  Les  gains  ha- 
sardeux de  la  pêche  ne  les  tentent  pas.  Ils  échap- 
pent ainsi  à ses  effets  désastreux  trop  souvent 
ressentis  par  les  habitans  de  la  côte.  Les  rêveries 
religieuses  contribuent,  aussi  à les  retenir  dans 
cette  vie  circonscrite  et  isolée.  Ils  sont  comme 
tous  les  hommes  vivant  séparément,  très-dis- 
posés à recevôir  les  idées  religieuses  exaltées.  Le 
visionnaire  Hans  Niels  Houg  de  Tunoe,  près  de 
Fredericstad , n’a  trouvé,  nulle  part,  un  aussi 
grand  nombre  de  disciples  fervents  que  dans 
cette  colonie  qu’il  visita  en  1800.  Get  homme 
unit  les  principes  des  Pietistes  et  des  Hernhoules 
touchant  l’opération  immédiate  de  Dieu  sur  les, 
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actions  des  hommes;  à une  doctrine  qui  pres- 
crit les  occupations  domestiques  et  une  vie  re- 
tirée en  famille  : doctrine  qui , au  moins  ici , a 
rendu  les  hommes  meilleurs.  Le  pasteur  de  Len- 
vig  sait  diriger  habilement  et  mettre  à profit  ces 
dispositions.  Il  est  fâcheux  que  I’oji  n’ait  pas  en- 
core donnéà  ces  braves  gens,  un  pasteur  particu- 
lier etquisoiten  môme  temps  homme  de  mérite. 
Ils  ont  besoin  d’avoir,  au  milieu  d’eux,  cette 
source  de  consolât  ion,  d’enedUrageinenl  au  bien, 
et  d’instruction,  ils  vivent  trop  loin  de  leur 
pasteur  actuel.  Leurs  relations  mutuelles  sont 
par  conséquent  trop  rares,  pour  qu’une  con- 
naissance intime  engendre  la  confiance.  Ces 
hommes  ne  doivent , d’ailleurs,  avoir  aucune  es- 
pece de  rapport  habituel  avec  les  habilans  de  lu 
côte.  Que  Ton  en  voie  *1  ans  cette  colonie  un  pas- 
teur comme  M.  §iuion  Kildal,  comme  M.  Nor- 
mann  de  Tranoe,  et  son  influence  bienfaisante 
sur  le  Nordland  serait  peut-être  assurée  à jamais. 
Aujourd’hui, malgré  la  démarcation  dës,puroiss6s, 
les  habitansdu  Monsen  EI#seuls  vont  à l’église 
de  Lenvig;  ceux  du  Bardon-E!v  trouvent  plus 
court  et  plus  commode  d’aller  à celle  du  Malan- 
ger-Fiord,  ou  plus  loin  encore  à celle  d’IbesUul 
sur  l’Asla-Eiord. 

M,  llolmboe  11’existe  plus.  Quelque  temps 
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avant  sa  mort , sa  caisse  Se  trouvait  en  déficit  , 
le  gouvernement  fut  obligé  de  le  congédier  ; 
mais  la  colonie  de  Bardonsjord  sera  un  monu- 
ment que  ses  écarts  et  le  temps  ne  détruiront 
pas  aisément. 

Tromsoe,  le  2 juillet  1807.  . 

- » . • 

Senjen  qui  est  à-peu-près  la  plus  grande  île 
de  la  partie  septentrionale  de  la  cote , finit  à 
peu  de  distance  an-delà  de  Lenvig.  Aussitôt 
après  avoir  doublé  la  pointe  de  cette  île  où  e*t 
la  métairie  de  Vang,  nous  aperçûmes  la  mer 
par  le  détroit  qui  sépare  Hvaloe  de  Senjen.  Les 
pêcheurs  donnent  à cette  ouverture  le  nom 
de  Vangs  hafs  oeie,  (œil  du  port  de  Vang.)  Un 
petit  vent  de  Nord-Ouest  qui  venait  du  dé- 
troit , nous  fit  passer  avec  promptitude  devant 
leMalanger-Fiord , et  nous  approcha  des  côtes 
de  tlyaloe.  On  pourrait  supposer  que  les  hautes 
montagnes  de  Senjen  continuent  dans  celte 
île , mais  .ce  n’est  pas  dans  sa  partie  méridio- 
nale , où  elles  offréht  toutes  des  croupes  ar- 
rondies , alongées,  dénuées  de  rochefs.  Qri  se- 
rait même  porté  à croire  qu’elles  sont  peu  éle- 
vées, si  l'on  ne  reconnaissait  pas  que  les  ar- 
bres disparaissent  à la  moitié  de  leur  hauteur, 
ce  qui  fait  conclure  qu’elle  est  de  2000  pieds. 
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ou  333 1 loises.  Mais  d’un  aStre  côté  , quels 
énormes  rochers  , quelles  masses  gigantes- 
ques à l’Est  sur  la  côte  ilu  Malânger -fiord* 
Nous  nous  imaginions  revoir  les  colosses  du 
Kunne.  Andeness  , le  promontoire  le  plus 
avancé  de  cette  côte,  présente  une  espèce  de 
pyramide  dont  les  rochers  sombres  contrastent 
avec  la  neige  épaisse  qui  entoure  encore  sa  base. 
Ces  rochers  se  rattachent  à d’autres  d’égale 
hauteur  qui  se  prolongent  au  loin  sur  les  bords 
de  la  baie. 

Nous  continuâmes  notre  route  avec  beau- 
coup de  difficultés  , car  le  courant  du  Trom- 
sund  qui  nous  était  contraire  , nous  repoussait 
. avec  force , ce  qui  nous  fit  employer  près  de 
quatre  heures  à faire  le  detai-mille  qui  sépare 
Andeness  de  Bensjord.  Le  reflux  en  reportant 
les  eaux  à la  mer,  produisait  te  courant  si  vio- 
lent , ce  qui  a lieu  dans  tous  les  détroits  dirigés 
à-peu-près  du  Nord  au  Sud , parce  que  le  flux 
vient  du  Sud  et  fait  refluer  dans  les  bras  de 
mer  et  les  baies , l’eau  qui  s’écoule  ensuite  avec 
le  reflux  qui  vient  du  Nord.  On  sait  que  dans 
les  latitudes  élevées  , le  mouvement  général  du 
flux  au  large  , ne  va  pas  de  l’Est  à l’Ouest , mais 
du  Sud  au  Nord,  probablement  parce  que  le 
flux  qui  est  plus  fort  dans  les  latitudes  moins 
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élevées,  se  dirige  vers  les  points  où  , à raisonf 
delà  moindre  élévation  de  la  lune  sur  l’horizon , 
il  doit  être  moins  fort. 

Les  rochers  du  Malangerfiord  déterminent 
sur  le  continent  les  limites  de  la  cure  de  Senjen 
et  de  celle  de  Tromsoe.  Depuis  l’établissement 
des  coloniesde  Mousen-Elv  et  de  Bardonsjord  , 
ces  limites  ont  acquis  une  certaine  importance, 
parce  que  l’île  deSenjen  seule- appartient  à l’état. 
Celle  de  Tromsoe,  au  contraire,  ses  vallées, 
ses  montagnes  , ses  forêts  , en  un  mot  tout  ee 
qui  peut  être  mis  à profit  , à l’exception  de  ce 
qui  était  préalablement  occupé  par  des  Nor- 
végiens , fut  vendu  par  le  roi  Frédéric  IV , à 
un  particulier  que  l’on  appelle  ici  le  baron  Pe- 
tersen. Quelques  personnes  croient  qu’il  était 
hollandais.  Il  avait  aussi ‘de  grandes  propriétés 
dans  le  Ilclgeland,  mais  il  paraît  qu’il  se  fixa  à 
Tromsoe,  après  que  .la  .cession  lui  en  eut  été 
faite,  car  la  plupart  de  ses  descendans  y de- 
meurent encore,  A l’époque  où  ou  lui  céda 
cette  île , on  ne  connaissait  sûrement  pas  aussi 
bien  que  lui  , à Copenhague  , ces  ;provinces 
éloignées.  On  lui  H l’obligation  des  premiers 
moulins  à scie  qui  y ont  été  établis:  Les  bornes 
de  ses  possessions  étaien  t restées  assez  indécises  j. 
niais  l’extension  dç  la  colonie  de  Bardonsjord  x 
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ayant  fait  sentir  la  nécessité  de  savoir-avec  pré* 

. cision  où  se  termine  la  propriété  royale,,  et 
où  commence  celle  des  particuliers,  on  nomma 
en  1806  une  commission  quia  fixé  ces  limites 
au  travers  des  forêts.  La  ligne  s’étend  depuis  la 
côteorienlale  du  Malangêr  Fiord,  jusqu’au  milieu 
• du  Rostojaure  , sur  la  frontière  de  Suède.  Cette 

• i 

possession  importante  n’est  pas  restée  long- 
temps dans  les  mains  d’un  seul  homme;  elle  a 
été  portée  par  alliance  dans  -d’autres  familles  , 
et  se  trouve  aujourd’hui  partagée  entre  trois 
particuliers  que  l’on  appelle  ici,  par  manière 
de  distinction  , les  propriétaires.  Tous  trois 
habitent  la  province  et  leur  propriété.  Un  d’eux, 
M.  Mausund,  demeure  à Bensjord  , nous  des- 
cendîmes chez  lui. 

Nous  vîmes  avec  plaisir  le  beau  moulin  à 
scie  qui  est  près  de  l’habitation.  Ces  machines 
sont  très-intéressantes  dans  un  pays  où  l’on  ne 
construit  qu’en  bois  , et  surtout  dans  une  pro- 
vince où  , auparavant , on  était  obligé  de  faire 
venir  les  poutres  propres  à la  bâtisse  , de  plus 
de  cent  milles  dans  le  Sud.  Ce  moulin  subvient 
aux  besoins  de  la  contrée  d’alentour,  et  même 
.à  ceux  du  canton  plus  éloignés.  11  reçoit  les  ar- 
bres de  l’intérieur  du  Malanger-Fiord , d’où  on 
les  amène  réunis  en  radeau  à Bensjord;  trajet 
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qui  n’est  pas  exempt  de  dangers.  Ce  moulin  n’a 
pa%  le  privilège  exclusif  d’approvisionner  de  • 
planches  Senjen  et  Tromsoe,  car  dans  la  pa- 
roisse d’Astâ-Fiord,  sur  les  bords  du  Salang- 
Fiord , on  en  voit  un  autre  qui  appartient  à la 
couronne  , et  chacun  clés  autres  propriétaire» 
en  a aussi  un , ce  qui  procure  aux  habitans  une  * 
quantité  considérable  de  planches. 

Le  Storhorn , colosse  escarpé,  s’élève  au- 
dessus  de  Bensjord,  comme  l’aiguille  du  midi, 
au-dessus  d’Aigle  et  de  Bex.  Tout  disparaît  de- 
vant cette  masse  énorme  : vue  de  loin  , sa  cime 
imposante  domine  sur  tout  oe  qui  l’entoure.  La 
chaîne  entière  est  resserrée  entre  le  Balsfiord  et 
le  Malanger-Fiord  ; elle  a à peine  un  mille  de 
largeur;  ce  qui  rend  sa  hauteur  et  la  roideur  de 
ses  flancs  plus  frappantes  : il  en  est  partout  de 
même  dans  ce  pays  singulier.  Les  plus  hautes 
montagnes  ne  sont  pas  celles  de  l’intérieur, 
mais  celles  dont  le  pied  est  baigné  par  un  bras 
de  mer.  La  prolongation  de  la  baie  forme  dans 
le  continent  une  vallée  haute  ; alors  la  chaîrte 
devient  moins  élevée  et  moins  escarpée  et  quel- 
ques milles  plus  loin , la  vallée  et  les  monta- 
grrc$  se  réunissent  en  une  chaîne  qui  ne  pré- 
sente plus  que  de  faibles  ondulations.  On  voit 
par  là  , comment  la  baie,  la  chaîne  et  la  vallée 
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BonÉ%ans  une  dépendance  mutuelle , comme 
cause  et  comme  effet.  La  chaîne  par  ses  ondu- 
lations forme  sans  cesse  des  baies, et  en  ouvre 
sans  cesse  deux. 

— A Bensjord,  on  reconnaît  encore  partout 
le  schiste  micacé  , contenant  du  mica  continu  , 
rempli  de  grenats.  Toute  celte  chaîne  ne  serait- 
elle  donc  que  de  schiste  micacé?  Dans  les  cou- 
ches inférieures,  on  trouve  assez  souvent  de  la 
dolomie  blanche  à grains  fins.  Le  rivage  est 
couvert  de  blocs  de  cette  roche,  dont  on  s’est 
servi  pour  édifier  des  murs.  L’amphibole  semble 
être  très-rare.  On  ne  la  découvre  pas  en  cris- 
taux isolés  dans  le  chiste  micacé  ,#»on  plus  que 
lastaurolite.  — 

La  violence  dd  courant  dans  le  détroit,  met 
un  si  grand  obstacle  à la  navigation  , que  quand 
il  est  contraire,  on  ne  peut  le  refouler,  même 
avec  un  vent  très- favorable.  Nous  fûmes  obligés 
d’attendre  le  reflux  qui  nous  fit  passer  avec 
une  extrême  vitesse  devant  la  petite  île  dé 
Stroemen  et  devant  le  Bals-Fiord.  Une  traversée 
de  quatre  heures  nous  amena  à Storstenness  , 
vis-à-Vis  la  ville  de  Tromsoe. 

Il  était  huit  heures  du  Soir  quand  nous  y 
mouillâmes.  Nous  y fûmes  reçus  avec  les  mêmes 
démonstrations  de  joie  que  dans  tous  les  lieux 
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où  nous  avions  abordé;  mais  elles  doublent 
ici,  parce  que  l’on  voulait  fêter,  à l’envi,  le 
nouveau  bailli  qui  était  avec  nous;  A demi 
étourdis  des  nombreuses  salves  d’artillerie  , 
nous  marchâmes  au  milieu  des  drapeaux  jus- 
qu’au rivage  -de  Storstenness  , où  Mv  Aar?  , 
le  greffier,  homme  aimable  et  instruit,  nous 
présenta  à sa  nombreuse  et  charmante  famille. 


Tromsoe,  3 juillet  1807. 

L’aspect  de  Tromsoe,  du  côté  du  golfe,  est 
assez  agréable , et  ressemble  parfaitement  à celui 
d’une  petitejjille.  O11  y voit  un  assez  bon  nom- 
bre de  maisons.  Quelques-unes  assez  considé-* 
râbles  sont  situées  en  «partie  sur  une  petite 
éminence,  en  partie  le  long  du  rivage,  ce#qui 
fait  qu’on  les  aperçoit  toutes  d’un  coup  d’œil. 

Le  bord  de  la  meç  est  garni  d’un  quai  en  bois  ; 
des  navires  sont  mouillés  dans  le  port , des  ma- 
gasins s’élèvent  çà  et  là.  Aucun  lieu  , depuis  le 
commencement  de  notre  navigation,  11e  nous 
avait  autant  donné  l’idée  d'un  commerce  très-  * 
actif.  Cette  première  impression  ne  se  perd  pas 
entièrement,  quand  on  s’approche  de  la  ville 
et  que  l'on  y entre.  Plusieurs  maisons,  quoi- 
qu’elles ne  soient  qu’en  bois,  ne  dépareraient 
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j>as  Djrontheim.  La  douane  placée  au  milieu 
d’une  presqu’île  , a l’air  d’un  château  fort. 

Ce  lieu  est  situé  dans  une  île  longue  d’en- 
viron un  mille,  haute  de  600  à 700  pieds, 
100  à 1 1(>  ~ toises , placée  au  milieu  du  détroit 
entre  le  continent  et  Hvaloe.  La  route  du  Fin- 
mark  pour  aller  au  sud  , passant  par  ce  détroit , 
il  n’est  pas  surprenant  que  cette  île  ait , dès  les 
temps  les  plus  reculés  * été  occupée  par  les 
Norvégiens.  Un  ancien  poëme  cite  Forum  et 
Senjen  comme  deux  des  principales  îles  de  la 
côte  de  Norvège;  Mais  Tromsoe  était  à-peu- 
près  le  point  le  plus  septentrional  habité  par 
les  Norvégiens  , et  à peu  de  distance  de  là  on 
entrait  dans  le  Finmark.  C’est  ce  qui  engagea 
ceux  qui  vivaient  plus  au  sud,  à placer  au-delà 
de  Tromsoe  la  demeure  des  esprits  et  des  sor- 
ciers, de  même  que  les  Grecs  la  fixaient  à 
Thulé.  (1)  Mais  dans  le  milieu  du  i3*.  siècle, 
les  Mongols  ayant  envahi  la  Russie,  pénétré  jus- 
qu’aux côtes  de  la  met  Glaciale^  pillé  et  dévasté 
la  biarmie  , pays  célèbre  et  très- fréquenté  , 
situé*à  l’embouchure  de  la  Dwina,  obligèrent 
les  habitans  à prendre  la  fuite.  Ceux-ci  vin- 
rent demander  asile  à Hokan  Hokanson , ( Ha- 

Üfc  ' * 

(i)  Sehioening.  L.  C.  p.  46. 

L ' , 37 
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quin  fils  d’Haquin,)  roi  de  Norvège,  qui  leur 
accorda  la  faculté  de  s’établir  sur  les  bords  du  • 
Malanger-Fiord , à condition  qu’ils  se  feraient 
chrétiens.  On  engagea  aussi,  très  - probable- 
ment , d’autres  Emois  qui  habitaient  le  long 
de  ces  côtes , à recevoir  le  baptême , car  le  roi 
fit  construire,  vers  >260,  deux  églises  pour  les 
nouvelles  communautés , l’une  au  sud  d Oto- 
ten,  l’autre  àTromsoe.  La  première  est  restée 
une  annexe  de  Loeffingen  , la  seconde  fut  des 
le  principe  une  église  principale  , et  le  siège 
d’un  pasteur.  Aujourd’hui  , quoiqu’il  n’y  ait 
qu’un  temple  , elle  est  une  des  paroisses  es 
plus  considérables  du  Nord.  En  180.  , elle 
comptait  3,204  habitans,  dispersés  sur  les  bords 
des  baies  , ainsi  qu’à  Hvaloe  et  dans  les  autres 
îles.  Quelques-uns  ont  cinq  milles  du  pays  à 
faire  et  quelquefois  même  davantage  , pour 
venir  à l’office  divin.  Lorsqu’ils  font  ce  voyage 
qui  ne  peut  s’exécuter  en  un  jour,  d’au  (an  t 
plus  qu’il  dépend  du  vent  et  du  temps  pour 
les  traversées  par  mer  , ils  arrivent  à Trouisoe 
un  ou  deux  jours  à l’avance , et  le  dimanche 
passé,  ils  y restent  encore  un  jour.  Chaque  chef 
de  famille  s’est  en  conséquence  construit,  dans 
le  voisinage  de  l’église , une  cabane  en  pou- 
tres , composée  d’une  seule  pièce  pour  s y re- 
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tirer , et  en  hiver  y être  à l’abri  du  froid.  Ces 
maisons , au  nombre  d’environ  une  centaine , 
sont  assez  irrégulièrement  disposées  dans  l’en- 
ceinte de  la  nouvelle  ville,  et  lui  donnent  un 
aspect  tout-à-fait  extraordinaire.  Les  dimanches, 
que  la  pêche  ne  réclame  pas  impérieusement  , 
voyent  toutes  ces  habitations  animées  , et  of- 
frent les  mêmes  scènes  que  les  jours  de  foires 
les  plus  fréquentées;  car  l’église  est  le  point  cen- 
tral et  presque  le  seul  point  de  réunion  de  ces 
hommes  qui  vivent  si  éloignés  les  uns  des  au- 
tres. On  conçoit  que  ce  grand  concours  a en- 
gagé des  marchands  à s’établir  ici;  et  que  par 
la  même  raison , le  greffier  et  le  receveur  ont 
toujours  habité  dans  le  voisinage. 

Comme  il  était  résulté , naturellement,  de  ces 
causes  une  espèce  de  ville  , au  moins  pour 
quelques  jours  de  la  semaine , cela  engagea  , sans 
doute,  le  gouvernement  à choisir  Trouisoe, 
lorsq’u’en  1787,  il  résolut  de  donner  une  vie 
nouvelle  au  Nordland  et  au  Finmark,  en  y fou- 
dant  des  villes.  On  invita  des  conunerçans  à 
faire  directement  de  cet  endroit  des  expédi- 
tions pour  l’étrauger,  et  on  leur  promit  exemp- 
tion des  droits  de  douane  pour  vingt  ans.  Tous 
les  artisans,  tant  ual  ionaux  qu’étrangers,  de- 
vaient obtenir  gratis  le  droit  de  bourgeoisie , 
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et  n’être  pas  sujets  aux  taxes , ni  aux  régie- 
mens  de  corporations  ; on  assurait  à leurs  ap- 
prentis la  faculté  d’être  traités  aussi  favorable- 
ment que  ceux  des  villes  des  états  danois.  On 
accordait  exemption  entière , pendant  vingt 
ans  , de  tontes  les  contributions  non  destinées 
aux  dépenses  de  la  ville,  immunité  de  tim- 
bre , etc.  ; une  prime  annuelle  de  deux  écus  par 
last  de  chaqug  navire  du  port  de  quinze  à 
vingt  last,  appartenant  à un  bourgeoisde  Trom- 
soe  qui  passerait  l’hivér  dans  ce  port  ou  dans  un 
port  du  Finmark  ; une  prime  aux  navires  qui 
iraient  à la  pêche  de  la  baleine  dans  les  parages 
des  îles  de  Beren  , de  Jean  de  Mayen , ou  de 
Hoppen.  Dans  un  laps  de  treize  ans , vingt  bour- 
geois à-peu-près  s’étaient  fixés  à Tromsoe.  Ce 
qui  faisait  environ  cent  cinquante  habitans  ; 
mais  cela  ne  répondait  pas  aux  espérances  que 
l’on  avait  conçues.  Les  vingt  ans  d’immunité 
promis  sont  presque  écoulés , et  les  relations 
avec  l’étranger  n’ont  pas  même  été  essayées. 
Depuis  peu  seulement,  une  maison  de  com- 
merce a fait  acheter  à Flensbourg  en  Jutiand 
un  sloop  de  cinquante  last,  pour  l’envoyer  di- 
rectement à un  port  d’Espagne.  Jusqu’alors  tous 
les  commerçuns  avaient  expédié  leurs  yachts  à 
Bergen,  parce  qu’ils  éprouvent  réellement  une 
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difficulté  presqu’insurmontable  à se  débarrasser 
de  cette  navigation  ; peu  au  fait  des  spécula- 
tions mercantiles , ils  ne  parviennent  jamais  à 
tei  miner  leurs  comptes  avec  les  négocians  de 
Bergen  , ils  restent  toujours  leurs  débiteurs , 
et  chaque  voyage,  au  lieu  de  diminuer  la  dette, 

1 accroît  considérablement.  Voila  l’origine  vé- 
ritable du  despotisme  que  Bergen  exerce  sur  le 
commerce  du  Nordland.  Si  les  Nordlandais  veu- 
lent s’y  soustraire , les  négocians  de  Bergen 
exigeront  leur  vieille 'créance  , alors  les  pre- 
miers seront  complètement  ruinés  ; tandis  que 
les  autres  sont  déjà  à couvert  de  toute,  perte 
possible,  par  le  prb^excessif  auquel, ils  ven- 
dent les  denrées  et  les  marchandises  néces- 
saires aux  INordlandais.  Cette  cause  est  une 
des  principales  qui  se  sont  opposées  et  s’op-  - 
poseront  constamment  aux  progrès  de  la  nou- 
velle ville.  Les  capitalistes  étrangers  à .Tromsoe 
ne  s y établiront  pas  de  préférence  à Ilund- 
holinj  car  ici  le  courant  est  si  fort  ep  tout 
temps , que  les  navires  ne  viennent  qu’avec 
beaucoup  de  peine  a bout  de  le  vaincre  ; ils  ne 
sont  pas  non  plus  aussi  sûrement  qu’on  pour- 
rait le  désirer,  dans  le  port  qui  est  très  petit  et 
n en  admet  guère  plus  de  dix.  Ses  abords  , et 
les  détroits  qui  y conduisent,  par  l’ouest  et  Iq 
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sud  sont  remplis  d’écueils  ; c’est  pourquoi  les 
navires  ne  s’y  engagent  pas  , quand  ils  vien- 
nent du  sud.  Us  remontent  jusqu’aux  frontières 
du  Finmark  , presqu’à  un  degré  au-dessus  de 
Tromsoe  , pour  y arriver  par  le  nord,  et  pren- 
nent la  même  route  en  partant. 

Le  détroit  entre  Tromsoe  et  Storsteness  , 
n’a  que  246  toises  de  largeur  et  12  brasses  de 
profondeur,  ce  qui  contribue  sans  doute  beau- 
coup à la  violence  du  courant.  Les  étrangers 
voient  avec  surprise,  que  pour  traverser  ce 
détroit , on  dirige  les  bateaux  comme  ceux  qui 
traversent  la  Limât  à Zurich  ou  le  Rhône  près 
de  Vienne  , et  que  quelques  heures  après,  on 
leur  fait  tenir  une  direction  entièrement  op- 
posée. Lé  port  de  Tromsoe  est  plus  profond  que 
le  détroit , on  y mouille  par  i5  et  18  brasses 
sur  un  bon  fond.  Le  sol  de  la  ville  n'est  pas  une 
roche  , mais  un  amas  de  coquillages  blancs  dis- 
posés comme  à Luroe , à Bodoe  , et  à Senjen 
près  de  Gebostad.  En  creusant  les  caves , on 
n’est  pas  encore  arrivé  au  fond  de  la  couche. 
L’humidité  pénètre  de  toutes  parts  à travers 
les  coquillages  non  adhérens  entre  eux , en- 
traîne les  particules  calcaires  , et  fonne  des 
stalactites  et  des  concrétions  calcaires.  Le  bois, 
les  vases  ne  tardent  pas  à se  couvrir  de  cham- 
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pignons  verdâtres  et  à se  pourrir.  Ce  désagré- 
ment excite  les  plaintes  deshabitans  de  Troin- 
soe.  Mais  il  n’est  pas  aisé  d’y  remédier.  Nous 
n’avions  vu  nulle  part  la  couche  de  coquilles 
aussi  profonde  et  aussi  étendue.  Elle  occupe 
en  largeur , un  espace  de  plusieurs  centaines 
de  pas,  jusqu’au  point  où  Pile  s’élève  un  peu 
plus  brusquement.  Son  épaisseur  doit  être  de 
dix  à douze  pieds.  Les  caves  auraient , par  con- 
séquent, été  trop  éloignées  des  habitations  et 
du  port , si  l’on  ne  les  avait  creusées  que  dans 
les  endroits  où  cesse  la  couche  de  coquilles. 
Dans  ceux  où  on  l’a  mise  à découvert , on  voit 
qu’elle  est  remplie  de  raies  horizontales,  comme 
celles  que  forment  les  vagues  le  long  du  rivage 
delà  mer , et  comme  on  en  trouve  dans  les  dé- 
pôts de  terre  argilleuse  sur  le  bord  des  grandes 
rivières.  On  y découvre  rarement  des  coquilles 
assez  entières  pour  pouvoir  les  reconnaître; 
toutes  semblent  avoir  été  brisées  à dessein.  Sur 
le  rivage  actuel  de  la  mer,  on  ne  trouve  ja- 
mais de  semblables  amas,  et  on  en  cherchera 
inutilement  à 20  pieds  au-dessus  du  niveau 
actuel  de  la  merle  plus  élevé:  phénomène  vrai- 
ment surprenant  1 cette  couche  s’étend , sans 
interruption , des  deux  côtés  du  Tromsund  r 
sur  toute  sa  longueur.  La  presqu’île  de  Stora- 
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teness  , située  sur  le  continent  , à l’emhoun 
chured’un  ruisseau  considérable,  pourrait  faire 
croire  qu’elle  doit  son  origine  à ce  courant 
4’eau , qui  a entraîné  des  terres  du  haut  des 
montagnes.  Cela  .peut  avoir  été  ainsi  dans  le 
principe  , mais  aujourd’hui  des  coquilles  bri-i 
sées  forment  la  couche  supérieure  du  sol.  C’est 
par  conséquent  à la  mer  et  non  au  ruisseau 
que  cette  portion  de  terre  doit  son  dernier  ex- 
haussement. 

L’ensemble  de  ce  phénomène  est  d’autant 
plus  intéressant,  qu’il  n’appartient  nullement 
aux  phénomà^ps  géologiques  généraux  j il  est 
particulier  à ce  pays,  absolument  local,  et  prouve 
que  cette  contrée  a éprouvé  un  changeaient 
postérieur  à tous  les  grands  événemens  géolor 
giques.  Peut-être  le  niveau  de  la  mer  a-t-il 
baissé  ? peut-être , et  ceci  paraît  plus  exact , la 
terre  s’est-elle  élevée?  Ce  phénomène  appar- 
tient-il à celui  de  la  diminution  apparente 
des  eaux  de  la  mer  en  Suède  ? Mais  en  admet-, 
tant  le  calcul  de  Celsius  , d’après  lequel  la 
terre  s’élève  de  4 pieds  dans  un  siècle , il  ne 
nous  conduirait  qu’à  quatre  cents  ans,  car  à 
Tromsae , la  couche  de  coquilles  n’estnulle  part 
à plus  de  30.  pieds  d’élévation  au-dessus  de  la 
$ et  à t<W9.e , elle  qe  se  tro.qye  certainement 
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pas  à 4o  pieds.  Il  faudrait  dune , en  supposant  la 
t'ègle  établie  par  Celsius  exacte  pour  cet  en-i 
droit . que  dans  le  dixième  siècle , la  partie  bass^ 
de  Luroe,  et  par  conséquent  Tiotoe,  et  Socr- 
herroe  eussent  été  encore  presqu’entièrement 
couvertes  par  la  mer  ; mais  nous  savons  posili-  » 
vement  qu’à  cette  époque,  c’est-à-dire,  sous  le 
règne  de  Harold  Haarfærger  et  de  ses  fils,  le  con-r 
traire  existait,  Il  résulte  de  là  que  cette  couche 
de  coquilles  doit  sa  naissance  à d’autres  causes 
que  celles  qui  élèvent  peu  à' peu  la  Suède  au- 
dessus  de  la  mer.  Les  habitans  du  Nordland  ne 
croient  pas  à la  diminution  de  la  mer,  aussi  gé- 
néralement que  les  Suédois  et  les  Finois,  chez 
qui  des  faits  positifs  ont  donné  naissance  à cette 
opinion.  Il  serait  bonde  savoir  si  l’on  trouve  de 
semblables  couches  de  coquilles  le  long  d’autres 
côtes  dans  le  Nord,  par  exemple  en  Ecosse,. en 
Suède , et  ailleurs. 

— Les  montagnes  de  Tromsoe  sont  de  schiste 
micacé  sans  feldspath , avec  île  nombreuses  , 
couches  de  dolomie , où  l’on  aperçoit  souvent 
de  petites  étoiles  de  ^emolite  rayonnée.  — 

Tromsoe  , le  4 juillet  1807. 

~ ....  ’ ■ * - 

La  présence  continuelle  du  soleil  et  la  sérénité 
çqnstaqtc  de  l’ifir  donnent  aux:  jours  de  ces  con- 
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trées  un  charme  particulier.  Quand , aux  appro- 
ches de  minuit , le  soleil  continue  sa  marche  vers 
^e  nord,  tout  le  pays  jouit , comme  les  contrées 
plus  méridionales , du  calme  du  soir.  Lorsque  cet 
astre  s’élève  de  nouveau , on  croit  de  même  voir 
recommencer  le  jour;  et  à mesure  qu’il  monte 
progressivement , il  répand  une  chaleur  nou- 
velle sur  tout  le  pays.  La  clarté  est  à tous  les  ins- 
tans  la  même , et  à peine  s’imagine-t-on  que  la 
soirée  est  avancée , lorsque  le  thermomètre , par 
son  abaissement,  annonce  que  minuit  est  déjà 
passé.  La  sensation  qu’imprime  l’aspect  du  so- 
leil est  toujours  pure , car  l’impression  mélan- 
colique qu’il  produit  en  se  plongeant  dans  les 
ondes,  ne  vient  pas  la  troubler.  Un  peu  après 
minuit , toute  la  nature  commence  à s’animer 
lentement.  Des  nuages  s’élèvent  de  terre , et  se 
répandent  en  formes  variées  dans  l’air  et  sur  les 
montagnes.  De  petites  vagues  à la  surface  de  la 
mer,  font  voir  que  l’air  qui  vientdu  nord  se  presse 
graduellement  avec  plus  de  force  vers  le  sud.  Le 
soleil  monte  sur  l’horison,* ses  rayons  agissent 
progressivement  sur  le  sol^  le  murmure  des  ruis- 
seaux gonflés  par  la  fonte  des  neiges  dont  le  pays 
est  encore  couvert,  augmente  sensiblement.  Le 
vent  du  nord  s’est  entièrement  élevé,  il  ne 
souffle  plus  par  bouffées , mais  avec  une  régula- 
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rilé  continue  le  long  du  détroit.  Vers  huit  heures 
du  soir,  tout  est  rentré  dans  le  repos;  plus  de 
nuages  dans  Pair,  plus  de  vent  de  nord.  On  11e 
ressent  plus,  pendant  la  nuit , que  la  douce  cha- 
leur du  soleil. 

Peu  d’endroits  de  celte  partie  delà  côte  située 
au-delà  du  cercle  polaire , jouissent  , comme 
Tromsoe,  de  l’avantage  de  voir  sans  interrup- 
tion le  soleil  dans  sa  marche  continue  au-dessus 
de  l’horizon.  Presque  partout  un  rocher,  une 
éminence  en  dérobent  la  vue  pendant  quelques 
heures.  Lorsqu’il  se  montre  de  nouveau,  cette 
apparition  produit  le  même  effet  que  s’il  sortait 
de  dessous  l’horizon.  Quand  il  disparaît,  la  tem- 
pérature baisse  ; elle  ne  remonte  qu’une  heure 
après  qu’il  a reparu , quand  ce  serait  à cinq  ou 
à sept  heures  du  matin.  C’est  ce  que  nous  avions 
éprouvé  à Loedingen  ; mais  d’autres  endroits 
voient  le  soleil  se  lever  deux  fois  et  ressentent 
deux  fois  l’oscillation  de  la  température  qui  a 
lieu  en  cette  occasion.  A Tromsoe,  la  chaleur 
augmentait  jusqu’à  deux  heures  après  midi  : elle 
était  -alors  à i3  et  même  à i4  degrés;  elle 
baissait  lentement  jusqu’à  huit  heures,  plus 
promptement  ensuite  jusqu’à  dix,  puis  très- 
lentement  jusqu’à  minuit;  elle  n’était  plus  alors 
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que  de  8 ou  9 degrés.  Mais  entre  minuit  et  un# 

heure,  elle  croissait  de  nouveau. 

Le  soleil  reste  ici  sur  l’horizon  pendant  deux 
mois,  ou  depuis  le  milieu  de  mai,  jusque  vers 
la  fin  de  juillet.  Tromsoe  situé  sous  le  69“  de- 
gré 58  minutes  de  latitude  boréale,  c’est-à-dire, 
sous  le  même  parallèle  que  les  colonies  les  plus 
septentrionales  du  Groenland,  que  l’entrée  de 
la  baie  de  Buffin , et  que  les  glaces  éternelles  qui 
empêchèrent  Cook  et  Clark  d’avancer  vers  le 
nord , a un  climat  beaucoup  moins  rigoureux 
que  celui  de  tous  ces  parages.  Nous  vîmes,. il  est 
vrai,  avee*déplaisir , de  la  neige  partout,  dans 
les  rues  de  la  ville , dans  les  jardins , sur  les  prai- 
ries; cela  était  dû  uniquement  à la  longueur  ex- 
traordinaire de  l’hiver  de  celle  année,  et  ne 
pouvait  nous  faire  juger  du  climat  de  cette  île, 
qui  est  couverte  d’arbres.  Dans  la  vallée  en  face 
de  Storsteness  , les  bouleaux  sont  superbes. 
Les  montagnes  du  continent , hautes  et  escar- 
pées , en  sont  couvertes  jusqu’à  une  élévation 
qu’il  me  fut  impossible  de  mesurer.  La  neige 
était  déjà  amollie  dans  les  forêts  à lu  pairie  in- 
férieure du  Dranjfield , montagne  la  plus  voi- 
sine de  Storsteness  ; elle  formait  des  voûtes 
au-dessus  de  ruisseaux  innombrables.  Un  pen 
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plus  haut  sa  surface  offrait  une  croûte  de  glace 
produite  par  la  gelée  de  la  nuit  précédente , et 
si  glissante , que  le  pied  ne  pouvait  s’y  fixer. 
Les  bouleaux  se  montraient  pourtant  dans  toute 
leur  vigueur  jusqu’à  600  pieds  d’élévatiofi , et 
ils  pourraient  probablement  la  conserver  encore 
une  fois  plus  haut,  avant  d’arriver  au  point  où 
ils  disparaissent  ; car  le  Dramfield  n’a  guère  plus 
de  i4oo  pieds  de  hauteur,  et  les  arbres  ne  par- 
viennent pas  jusqu’à  sa  cime.  Cette  observation 
place  le  climat  de  Trorasoe  un  peu  au-dessous 
d e celui  de  Loedingen . Les  pins  pou  rraient  croître 
au  milieu  des  bouleaux  de  la  vallée  de  Sfers- 
teness,  peut;être  même  à a ou  5oo  pieds  sur 
le  penchant  de  la  montagne.  Cela  aiderait  à dé- 
terminer, par  le  point  de  congélation,  la  tem- 
pérature moyenne  qui  existe  à leur  pied.  Il  est 
vraisemblable  que  le  terme  moyen  de  plusieurs 
années  serait  tantôt  un  peu  au-dessus,  tantôt  un 
peu  au-dessous  de  ce  point.  > 

La  culture  du  blé  ne  réussit  plus  dans  un  tel 
climat,  il  faut  se  borner  au  soin  des  prairies.  Elles 
ne  sont  pas  ici  d’une  grande  importance , parce 
que  la  partie  plate , près  du  rivage , présente  une 
surface  trop  peu  étendue,  et  la  partie  élevée* 
un  marais.  Sur  le  continent,  la  pente  des  mbn- 
tagnça  est  trop  roide,  et  l’espace  entre  leur  pied 
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et  la  mer  trop  resserré.  Le  pays  beaucoup  mieux 
cultivé  autour  des  baies,  fait  voir  ce  qui  paraî- 
tra surprenant , que  le  climat  perd  de  sa  rigueur 
à chaque  quart  de  mille  que  l’on  avance.  La 
cultùfe  et  la  végétation  font  croire , par  leur 
apparence,  que  l’on  est  à quelques  degrés  plus 
au  sud.  Dans  le  Lyngen-Fiord , la  neige  avait 
disparu  depuis  quinze  jours , et  au  Lyngenseid  , 
langue  de  terre  étroite  qui  sépare  l’Ulfs-Fiord  du 
Lÿngen-Fiord , et  qui  n’est  pas  beaucoup  plus 
méridionale  que  Tronisoe,  le  blé  avait  déjà 
quelque  pouces  de  hauteur , comme  si  cet  isthme 
au  Ifcu  de  se  trouver  5 degrés  par-delà  le  cercle 
polaire,  était  sous  le  parallèle  du  Helgeland; 
mais  il  est  très-enfoncé  dans  les  terres,  et  à une 
grande  distance  de  la  mer.  Tromsoe , au  con- 
traire , n’est  préservé  que  par  Hvaloe,  île 
étroite,  du  courant  formé  par  les  nuages  qui 
viennent  de  la  mer,  et  qui  enlèvent  la  chaleur. 
Aussi  tous  les  cantons  de  cette  contrée  où  la 
culture  et  la  population  ont  pris  de  l’accroisse  • 
ment,  sont-ils  situés  dans  l’enfoncement  des 
baies , et  au  milieu  des  montagnes,  où  l’on  trouve 
un  sol  qui  paie  le  travail  de  l’homme.  Voilà  ce 
quia  engagé  les  laborieux  Finois,  ou  comme 
on  les  appelle  ici  les  Qu«enes , à s’établir  dans 
* «es  endroits-là.  Cinq  làmilles  vivaient,  il  y a 
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trente  ans,  sur  les  bords  du  Bals-Fiord.  Aujour- 
d’hui on  y compte  sept  cents  habitans.  Au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  le  Lyngen  Fiord 
était  si  peu  peuplé,  que  pour  le  spirituel , il  dé- 
pendait encore  en  1 720,  ainsi  que  l’Ulfsfiord  , 
de  Carlsoe , et  que  cette  île  même  n’était  qu’une 
simple  annexe  de  Tromsoe.  Le  zèle  actif  des 
missionnaires  obligea  de  faire  d’abord  de  Carl- 
soe une  paroisse  distincte,  et  ensuite  l’arrivée 
desFinois  engagea  à séparer  Lyngen  de  Oarlsoe. 
En  1801 , la  paroisse  de  Lyngen  ne  comptait , 
sur  mille  sept  cent  vingt-huit  habitans, que  cent 
quatre  Norvégiens.  Les  Finois  qui  composent  le 
reste  de  la  population , ont  des  habitations  fixes, 
et  cultivent  la  terre  comme  les  premiers.  Les 
Lapons  qui,  pendant  l’été,  se  fixent  sur  les 
montagnes  de  Lyngen , relèvent  presque  tous  de 
la  paroisse  de  Kautokcino,  sur  les  confins  de  la 
Laponiesuédoise.«  Lyngen  estun  excellent  pays 
« à blé  , ditt-on  à Tromsoe.  » — Cette  manière 
de  parler  est  relative;  mais  s’attendrait-on  dans 
le  midi,  à entendre  vanter  la  culture  du  blé  qui 
a lieu  sous  le  70""  degré  de  latitude?  La  culture 
des  pommes  de  terre  est  de  même  générale  à 
Lyngen, grâces,  c’est  le  témoignageunauimeque 
lui  rendent  les  habitans,  aux  soins  du  pasteur 
actuel,  M.  Junghaus.  M.  Moinard,  médecin  de 
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Lyngen,  s’est  aussi  occupé  avec  succès  de  fré-* 
pandre  ce  végétal , connu  en  Norvège  depuis! 
bien  peu  de  temps.  Tous  les  ans,  il  en. venait 
beaucoup  de  Hollande,  avec  d’autres  légumes  * 
par  le  commerce  de  Bergen.  On  n’en  servait i 
par  conséquent,  qu’aux  festins.  M.  Pierre  Herz- 
berg,  archi-prêtre  a Firidaas  dan3  le  Sondhord- 
lelin,  zélé  pour  tout  ce  qui  est  Utile,  exhorta 
le  premier  à planter  des  pommes- de-terre.  Ses 
efforts  ^furent  inutiles  pendant  plusieurs  an- 
nées; mais  lors  de  l’armement  du  Danemarck  ‘ 
contre  la  Russie  en  1762,  des  troupes  alle- 
mandes ayant  été  cantonnées  à Bergen , deman- 
dèrent des  pommes  de  terre.,  et  payèrent  très- 
cher  le  peu  que  les  paysans  en  avaient  récolté. 
Çette  circonstance  engagea  M.  Herzberg  à faire 
connaître  ses  essais  dans  un  petit  écrit;  ce  pam- 
phlet, réuni  à ses  efforts,  pour  découvrir  tous 
les  endroits  où  l’on  réussirait  à planter  des  pom- 
mes-de-terre,  répandit  la  culture  tft  ce  végétal 
dans  toute  la  partie  méridionale  du  diocèse  de 
Bergen.  Son  ouvrage  réimprimé  en  1 770  et  1 774, 
ne  contribua  pas  peu  à fixer  l’attention  des  ha* 
bitans  des  diocèses  de  Drontheim  et  de  Chris- 
tiania sur  la  récolte  de  la  pomme-de-terre.  On 
ne  doit  donc  pas  s’étonner  de  ce  que  sa  culture 
a eu  besoin  de  vingt  ans  pour  se  propager  de 
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Bergen  jusqu’au  Nordland,  et  n'a  pu  pénétrer 
à Lyngen  que  vers  1790. 

— L’île  de  Tromsoe  et  les  montagnes  du  conti- 
nent 11e  sont  composées  que  de  schiste  micacé. 

Le  mica  est  continu,  et  contient  beaucoup  de 
grenats.  On  trouve  aussi  dans  ce  canton , et 
surtout  sur  le  Dramfield,  une  couche  considé-* 
rable  de  dolomie  blanche  à grains  fins.  Au-des- 
sus est  une  tremohte  épaisse  de  quelques  pouces. 

La  surface  de  la  roche  oflre  des  groupes  de  tre- 
molite  fibreuse  a fibres  excentriques  j souvent 
aussi , le  fossile  présente  un  amas  confus  de  cris- 
taux rappioches.  On  croirait  que  le  gneiss  ne 
devrait  plus  reparaître.  Depuis  le  Tiellesund , 
nous  ne  1 avions  pas  vu  sur  le  continrent,  dont 
la  paitie,  qui  est  vis-à-vis  Tromsoe,  ressemble 
beaucoup  à une  île.  Le  Balsfiord  n’est  séparé  de  * 
l’Ulfsfiord  que  par  un  isthme  étroit,  etleRavn- 
fiord,  baie  resserrée,  n’est  éloignée  de  l’ülfs- 
fiordqued  un  demi-mille.  On  peutdoncregarder 
les  montagnes  au-delà  de  Storsteness  comme 
un  groupe  isolé  ; mais  il  n’est  pas  très-imposant. 
Dans  le  fond  de  la  baie  , les  montagnes  s’élèvent 
progressivement,  et  le  Ravnfiordsfield  atteint 
à la  limite  des  neiges  permanentes.  Ces  hauteurs 
ne  frappent  cependant  pas  les  regards  par  leurs 
pics  et  leurs  arêtes.  Il  est  probable  que  leurs 

I-  A ' 28 


Digitizecfby  Google;, 


/ 


434  VOYAGE  EN  NORVEGE 

escarpe, liens  se  dirigent  vers  le  »r<remeü6orf 
qui  forme  la  moitié  méridionale  de  1 Ülfsfiord. 
Les  conches  sont  fticlinées  vers  le  nord -ouest 
et  vers  Tromsoe , où  l’on  ne  peut  voir , par 
conséquent  que  des  pentes  dépourvues  de  ro-  , 
chers  saillans.  La  partie  septentrionale  de  Hva- 
loe  est  plus  remarquable.;  elle  offre  presque  les 
pics  isolés  et  aigus  de  Senjen  , mais  bien  moins 
hauts.  Vues  du  continent , ces  cimes  pointues 
s’élèvent  d’une  manière  assez  bizarre,  du  mi- 
lieu des  bois  de  Tromsoe.  On  croit  apercevoir 
le  Wetterhorn  et  le  Sehreckhorn  percer  de  leurs 
sommets  couverts  de  glaces,  les  pentes  ver- 
doyantes de  la  vallée  de  Hasli.  — 

*'  «•  ' . 

Marsand,  le  8 juillet  1807. 


Nous  avons  eu  constamment  devant  les  yeux 
les  hautes  montagnes  de  Ringvadsoe , en  diri- 
geant notre  course  vers  cette  île  par  un  temps 
clair  et  serein,  dans  l’après-midi  du  G de  ce 
mois , après  avoir  débouqué  du  Qualsund  , et 
passé"  devant  Hoegholm , île  haute  d’environ 
80  pieds  où  une  multitude  innombrable  d’oi- 
seaux vient  déposer  ses  œufs.  Vers  dix  heures 
du  soir,  nous  avons  mis  pied  à terre  à Finkrog. 
L’on  y attendait  encore  le  printemps , la  neige 
venait  d’abandonner  les  parties  inférieures , elle 
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couvrait  encore  les  «montagnes  et  les  hautes 
vallées.  Il  fallait  continuer  à nourrir  les  vaches  ■ 
comme  en  hiver , avec  du  varec  et  des  têtes  de 
poisson.  On  pouvait  tout  au  plus  leur  présenter  ' 
de  jeunes  pousses  de  bouleau , dont  elles  enle* 
vaient  l’écorce  extérieure,  avec  une  avidité  et 
une  adresse  singulières. 

Ringvadsoe,  île  considérable,  n’a  qu’une 
faible  population,  parce  que  le  sol  en  est  trop 
montueux.  Les  Lapons  du  continent  y ve- 
naient autrefois  avec  leurs  rennes.  Aujour- 
d’hui on  leur  en  interdit  la  faculté;  ils  sont 
des  voisins  trop  incommodes  et  trop  nuisibles 
près  d’une  terre  cultivée.  A Tromsoe,  et  dans  le 
Balsfiord,  leur  arrivée  cause  toujours  de  l’in- 
quiétude. Ils  respectent  peu  le  droit  de  pro- 
priété, brisent  les  haies  de  clôture  des  champs 
et  des  prairies,  et  font  paître  leurs  rennes  dans 
les  endroits  où  l’on  comptait  recueillir  du  four- 
rage pour  le  bétail.  Lors  même  que  les.  rennes 
ne  mangent  pas  l’herbe,  il  suffit  qu’ils  aient  tra- 
versé la  prairie  une  seule  fois , pour  qu’elle  soit 
sans  utilité  le  reste  de  l’année..  Les  vaches  ne 
touchent  pas  au  foin  ni  à l’herbe  que  Je  pied 
d’un  renne  aura  foulé  même  depuis  plusieurs 
mois.  Cette  particularité,  quoiqu’elle  semble  in- 
ventée à plaisir,  est  confirmée  par  le  témoi- 


. Digitized  by  Google 


436  VOYAGE  EN  NORVEGE 
gnage  unanime  de  tous  leS  Norvégiens  de  ces 
cantons.  On  conçoit  aisément  à combien  de 
contestations  cela  donne  lieu  tous  les  ans,  et 
combien  cela  nuit  aux  progrès  de  la  culture. 
Dans  les  fermes  isolées  et  écartées,  on  est  obligé 
de  rester  spectateur  tranquille  des  envahisse- 
inens  des  Lapons,  parce  que  l’on  redoute  leur 
vengeance.  Un  propriétaire  de  Lyngen  mena*ça 
un  Lapon  de  le  faire  punir,  et  d’exiger  un  dé- 
dommagement pour  ledégât  qu’il  commettait.  Le 
Lapon  le  tua  à l’instant,  et  revient  pourtant  à 
Lyngen  tons  les  ans.  On  a donc  eu  raison  de 
leur  interdire  l’entrée  des  petites  îles.  Une  virtg- 
laine  de  rennes  , reste  des  anciens  troupeaux’, 
vit  sauvage  à Lyngfen.  Les  Lapons  qui  regardent 
oes  animaux  comme  leur  propriété  , viennent, 
pendant  l’été',  les  chasser  avec  des  fusils.  Cea 
Lapons , dfe  même  que  eeux  qui  fréquentent 
Tromsoe  et  les  montagnes  du  RalÆord  , appar- 
tiennent à la  paroisse  d’Enontekis,  dans  là  La- 
ponie suédoise,  (t) 

Toutes  les  haùteurs  de  Finkfbg  sont  compo- 
sées de  schiste  micacé  avéc  du  mica  continu 
sans  gneiss. 

Un  temps  chaud , dair  et  serein  nous  a per- 
mis, le  lendemain  matin,  de  ddubler  sans  risque 

• i / . - 

. • • , t .* . 

(i)  Depuis  1809  à la  Russie. 
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deux  caps  très-rcdoutés,  et  de  passer  deux  baies 
considérables  , l’Ulfsfiord  et  le  Lyngenfiurd  t 
dont  l’ouverture  très-large  donne  une  entrée 
facile  aux  vents  de  mer.  Ces  vents  se  trouvant 
en  opposition  avec  les  vents  de  terre  qui  vien- 
nent de  la  baie  ou  du  détroit,  l’on  va  souvent 
de  Tromsoe,  avec  un  bon  vent  du  Sud,  jusqu’à 
Clfstind,  pointe  la  plus  avancée  à l’Ouest  à l’en- 
trée de  l’Ulfsiiord,  où  l’on  trouve  tout  à coup 
le  vent  du  Nord.  L’on  est  ainsi  arrêté  dans  sa 
marche,  et  il  faut  quelquefois  attendre  long- 
temps une  occurrence  favorable  au  pied  du  cap 
escarpé  et  inhabité , où  les  vents  opposés  peu- 
vent vous  retenir  pendant  plusieurs  jours.  La 
pointe  de  Lyngensklubb , entre  l’Ulfsfiord  et  le 
Lyngenfiord,  est plqs haute,  plusroideet  plus 
remarquable , mais  moins  dangereuse , parce 
que  les  vents  de  terre  ne  frappent  pas  cette  file 
de  rochers,  éloignée  des  détroits  et  du  conti- 
nent. Au  large  des  îles  se  trouve  Fugloe,  îlot 
escarpé  et  isolé.  Cet  écueil , connu  et  redouté 
de  tous  les  navires  qui  font  la  navigation  d’Ar- 
changel,  et  témoin  de  nombreux  naufrages, 
est  désigné  sur  les  cartes  anglaises  sous  le  nom 
de  Rock  Huyghena.  Il  a près  de  J, 000  pieds,  ou 
333  j toises,  de  hauteur.  Tout  auprès  s'élèvent 
deux  îles  j Vanoe  avec  deux  pics  remarquables  > 


t* 


458  VOYAGE  EN  NORVEGE, 
et  Arenoe,  aussi  montueuse,  qui  ont  chacune 
3ooo  pieds  ou  5oo  toises  de  hauteur. 

La  mer  qui  baigne  ces  îles  élevées,  ressemble 
à un  lac.  Les  baleines  y jouaient  quand  nous 
y avons  passé.  La  brillante  colonne  d’eau  que 
leurs  évents  faisaient  jaillir  en  l'air , y produi- 
sait un  long  sifflement;  scène  imposante,  qui 
donnait  de  la  vie  et  de  la  variété  à l’immensité 

uniforme  de  la  surface  de  l’eau.  Ces  colosses 

* 

passent  rapidement  sous  les  ondes,  puis  bon- 
dissent au-dessus  de  leur  superficie  tranquille, 
et  lancent  au  loin  leurs  jets  d’eau  qui  s’élèvent 
à une  hauteur  prodigieuse.  On  aperçoit  des  ba- 
leines de  tous  côtés , et  on  peut  distinguer  les 
colonnes  d’eau  à ün  demi-mille  de  distance; 
mais  si  les  vagues  s’agitent  un  peu , tout  dispa- 
raît. Les  baleines  entrent  par  l’ouvertuçp  de 
Fugloe , qui  est  extrêmement  large , dans  cette 
espèce  de  mer  intérieure;  elles  y poursuivent 
les  poissons,  qui  au  printemps  s’y  rendent  en 
foule , mais  non  pas  pour  y frayer , comme  au 
Loffode  : ils  s’y  donnent  la  chasse  les  uns  aux 
autres.  Le  loilde  y arrive  le  premier  par  troupes 
innombrables;  il  chasse  les  crabes.  11  est  suivi 
par  la  morne  et  le  sey.  Ceux-ci  attirent  les  ba- 
leines : aussi  l’attente  devient-elle  générale  chez 
les  pêcheurs  quand  le  lodde  paraît,  car  la  ma- 
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rue  et  le  sey  ne  peuvent  tarder  à se  montrer.  La 
morue  poursuit  avec  fureur  le  lodde  jusque  clans 
l’enfoncement  des  golfes , où  il  est  pris  sans  peine 
par  les  pêcheurs.  Le  sey,  au  contraire,  quoique 
plus  gros  que  le  lodde,  cherche  à le  prendre  par 
ruse  : avant  que  celui-ci  ail  pu  pénétrer  dans 
les  golfes,  il  lui  a déjà  barré  le' chemin j le  re- 
pousse en  mer,  et  l’y  poursuit.  Les  pêcheurs 
perdent  ainsi , en  une  nuit,  par  les  ruses  du  sey, 
l’espoir  d’une  capture  abondante  , tandis  que  la 
veille  au  soir,  leurs  bateaux  avaient  peine  à se 
faire  jour  à travers  la  multitude  des  poissons. 
C’est  pourquoitous  les  pêcheurs , même  ceux  qui 
habitent  dans  les  coins  les  plus  reculés  des  baies, 
se  hâtent  de  se  réunir  dès  que  le  lodde  paraît . 

On  ne  le  voit  qu’à  l’époque  où  les  poissons 
plus  gros  le  forcent  de  chercher  un  refuge  dans 
les  baies..  En  été , on  ne  le  pêche  ni  le  long  des 
côtes  du  Finmarck,  ni  à plusieurs  milles  au 
large.  Au-  printemps , on  ne  le  voit  que  dans 
les  golfes  situés  au-delà  du  çercle  polaire  ; mais 
il  ne  se  montre  jamais  dans  ceux  du  Helgeland , 
encore  moins  sur  les  côtes  de  Bergen,  ni  mémo 
au  Loffode.  Ce  poisson  exhale,  comme  l’éper- 
lan,  une  odeur  très-forte  qui  se  fait  sentir  des 
pêcheurs  à deux  milles  de  distance;  ce  qui  aide 
à diriger  les  bateaux  vers  la  troupe  objet  de 
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leurs  recherches.  C’est  surtout  près  de  Hvit- 
ness,  pointe  de  la  partie  orientale  de  Vanoe, 
où  l’affluence  singulière  du  lodde  engage  les  pê- 
cheurs à se  rassembler  au  mois  de  juin.  Mais 
l’arrivée  de  ce  poisson  et  de  ceux  qui  le  pour- 
suivent et  se  pourchassent  entr’eux,  étant  due 
à des  causes  accidentelles,  on  ne  peut  établir 
de  règle  probable  pour  deviner  l’époque  où 
il  paraît , ou  la  quantité  que  l’on  en  verra.  De 
1799  a l^oi  j les  parages  deLyngen,  de  Carlsoe 
et  de  Skiervoe , furent  remplis  de  poissons;  de- 
puis lors,  on  n’en  a presque  pas  vu.  On  ne  peut 
pas  supposer  que  le  ledde , poursuivi  depuis  le 
pôle,  viendra  constamment  se  réfugier  dans  les 
memes  baies  de  la  côte  de  Norvège;  trop  sou- 
vent, cependant , on  oublie,  en  parlant  de  ces 
migrations  de  poisson , que  la  mer  ouvre  de- 
vant eux  un  espace  immense,  et  que  l’étendue 
de  la  carrière  qu’ils  doivent  fournir,  leur  per- 
met peu  de  choisir  tel  ou  tel  enfoncement, 
par  une  prédilection  constante;  et  de  cette  ma- 
nière on  tire  fréquemment,  de  faits  particuliers , 
dçs  conséquences  erronées.  En  1806,  on  défen- 
dit de  brûler  du  varec  à Christiansand , quoique 
cette  branche  d’industrie  rapportât  annuelle- 
ment à cette  ville  près  de  5, 000  écus , parce 
qu’un  poêle  s’étoit  laissé  dire  par  des  pêcheurs , 
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que  la  fumée  du  varec  que  l’on  brûlait,  éloi- 
gnait la  morue  de  la  côte  : comme  si  ce  poisson 
ne  se  trouvait  que  dans  la  partie.de  la  côte  où 
l’on  faisait  de  la  soude  de  varec.  .11  est  d’ailleurs 
au  moins  certain , que  la  vapeur  du  varec  em- 
brasé ne  pouvait  produire  d’effet  à une  certaine 
distance.  Les  poètes  et  les  pêcheurs  ne  sont  pas 
des  juges  compélens  pour  prononcer  sur  les 
causes  générales  de  ces  voyages  des  poissons. 
11  faut  en  laisser  la  décision  au  naturaliste  qui  suit 
leur  marche , non  seulement  le  long  des  côtes , 
mais  dans  toute  l’étendue  de  l’élément  liquide. 

La  chaîne  gigantesque  des  rochers  dentelés 
de  Lyngen  nous  offrit  un  aspect  imposant, 
quand  nous  eûmes  doublé  le  Lyngensklubb 
promontoire  élevé,  et  encore  plus  quand  nous 
eûmes  aperçu  la  côte  à l’Est,  où  ces  rochers  s’é- 
lancent presque  perpendiculairement  du  fond 
des  abîmes  de  la  mer , jusqu’au-dessus  de  la  limite 
des  neiges  perpétuelles , et  se  prolongent  au  loin 
dans  la  baie.  Lorsque  nous  étions  sur  l’Ulfstind , 
nous  avions  vu  que  de  son  sommet  un  glacier 
descend  vers  le  Soer-Lenangenliord , baie  peu 
considérable.  A peine  eûmes  - nous  doublé  le 
Lyngensklubb  , que  nous  aperçûmes  d’autres 
glaciers  qui  descendent  de  la  cime  de  la  chaîne, 
et  occupent  un  quart  de  sa  hauteur.  Leur  aspect 
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• rappelle  le  glacier  de  Grua  à Chamouny;  dans 
renfoncement  de  la  baie  on  découvre  d’autres 
glaciers.  En* face  de  la  petite  île  de  Strubben  , 
s’ouvre  une  vallée  où  un  glacier  atteint  presque 
au  rivage  de  la  mer.  Un  mille  plus  loin,  le  Lyn- 
geneid,  langue  de  terre  étroite,  coupe  comme 
un  canal  cette  chaîne  élevée.  Après  quoi  les  mon- 
tagnes ne  parviennent  plus  à la  hauteur  des 
glaciers;  elles  sont  trop  près  du  continent. 

Les  plus  hautes  cimes  de  cette  chaîne  ont  cer- 
tainement 4,ooo  pieds,  ou  666  § toises  d’élé- 
vation : car  la  limite  des  neiges  perpétuelles 
se  trouve  encore  ici  au-dessus  de  5,ooo  pieds, 
ou  5oo  toises.  Il  faut  donc  que  le  sommet  de 
• la  montagne  excède  celte  limite  de  plus  de 
ioo  toises,  pour  donner  naissance  à ces  glaciers 
surmontés  par  des  rochers  nus.  Ces  montagnes 
sont  les  plus  hautes  qui  existent  entre  les  69“* 
et  72m*  parallèles  Nord.  On  ne  rencontre  plus 
de  semblables  masses,  même  en  Sibérie,  jus- 
qu’au détroit  de  Bering. 

Cette  chaîne , extrêmement  resserrée  entre 
deux  baies  considérables,  ne  conserve  sa  hauteur 
et  scs  flancs  escarpés  que  jusqu’au  point  où  elle 
cesse  d’être  baignée  par  les  eaux  de  la  mer. 

* Ses  couches  sont  vraisemblablement  inclinées 
à i’oaegé  C’est  ce  que  l’on  peut  présumer  par 
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les  falaises  qu’elle  forme,  quoiqu’au  Lyngen- 
klubb  ces  couches  s’inclinent  bien  décidément 
au  nord  et  au  nord-est. 

Un  vent  frais  du  nord-ouest , qui  venait  du 
large,  nous  fit  traverser  promptement  le  Lyn- 
genfiord  , large  de  plus  d’un  mille  , et  nous 
poussa  ver»  Vbrteroe , petite  île  peu  élevée , 
verdoyante  et  bien  boisée.  On  voit  des  cas- 
cades se  précipiter  le  long  de  ses  flancs,  et  des 
métairies  situées  sur  les  hauteurs,  au  milieu  de 
belles  prairies.  En  passant  entre  Faelles  et  Vor- 
teroe,  nous  nous  dirigeâmes  sur  la  poinWmé- 
ridionale  deKaagsoe,  île  haute,  dont  les  ro- 
chers se  découvrent  au  loin  au-dessus  des  îles 
qui  l’entourent.  Le  Maursund  sépare  cette  île 
du  continent.  L’Etape  , jolie  maison  très-com- 
mode, est  à peine  à un  quart  de  mille  de  distance 
de  l’entrée  occidentale  du  détroit. 

Nous  arrivâmes  à Maursund  par  l’ouest,  au 
même  instant  que  le  yacht  de  M.  Giaever , pro- 
priétaire de  ce  lieu,  qui  venait  du  Nord.  Là 
nous  vîmes  de  nouveau  combien  la  navigation 
de  Bergen  pèse  sur  le  Nordland.  M.  Giaever 
avait  chargé  son  yacht  àSkiervoe,  dans  l’inten- 
tion de  le  conduire  à Bergen  ; mais  il  manquait 
de  matelots;  il  ne  put  s’en  procurer  nulle  part. 
11  lui  fallait , sous  peine  d’exposer  son  navire  à 
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un  danger  certain , un  pilote  qui  connût  par- 
faitement Bergen  jusqu’à  cette  côle  bordée  d’é- 
cueils. 11  n’en  trouva  point.  Le  yacht  ne  pou- 
vant partir  pour  Bergen  , on  est  forcé  de  dé- 
charger le  poisson  qu’il  porte , et  tout  le  canton 
se  voit  forcé  de  renoncer  au  bled  et  aux  pro- 
visions que  l’on  attendait  dë  Bergen  par  le  re- 
tour du  yacht.  Les  pilotes  manqueut  partout 
le  long  de  la  côte  du  Nordland,  et  plusieurs  na-  • 
vires  ont  péri,  parce  qu’au  défaut  de  pilotes  ha- 
biles , ou  leur  en  a donné  de  peu  expérimentés. 

Le  yacht  de  M.  Giaever  , nommé  l’Etoile 
polaire,  est  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  vont 
du  Nord  à Bergen  : il  porte  8000  vogs  de  pois- 
son; c«  qui  est  beaucoup  plus  que  ne  portent 
plusieurs  brigs.  Ce  navire  est  maté  et  gréé 
en  yacht,  ce  qui  exige  un  plus  grand  nombre 
d’hommes  pour  la  manœuvre  ; mais  les  Nord- 
landais  prétendent  que  la  marche  en  est  meil- 
leure et  plus  assurée. 

- Maursund  , 1»  10  juillet  1807. 

La  marée  s’est  élevée  à une  hauteur  telle 
que  l’on  ne  l’avait  pas  vue  depuis  quatre  ans; 
l’eau  est  presque  entrée  dans  les  magasins.  <c  11 
doit  y avoir  au  large  une  tempête  épouvanta- 
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ble,  » disaient  les  pêcheurs.  Il  semblait,  dans 
le  détroit,  qu’elle  venait  du  nord;  mais  les  îles 
changent  la  direction  du  vent.  La  pluie  tombait 
à torrens;  elle  était  mêlée  de  flocons  de  neige. 
A 3oo  pieds  environ  au-dessus  de  la  métairie, 
et  sur  la  montagne,  il  neigeait  abondamment. 
L’hiver  ne  disparaît-il  donc  jamais  de  ces  lieux? 
L’année  dernière,  il  avait  commencé  à neiger 
le  jour  de  la  S. -Michel  ; quinze  jours  après,  le 
bétail  ne  pouvait  plus  sortir  de  l’étable.  Voici  à 
peine  quinze  jours  qu’on  l’a  conduit  dehors 
pour  la  première  fois.  Entretenir  du  bétail  à 
l’étable  pendant  neuf  mois,  rend  son  éducation 
un  objet  de  luxe.  Heureusement , toutes  les  an- 
nées ne  ressemblent  pas  à celle-ci  : quoique  le 
Reisstiord  ne  soit  séparé  de  Maursund  que  par 
une  langue  de  terre  étroite,  l’agriculture  y pros- 
père; ce  qui  serait  impossible  si  un  hiver  de 
ifèuf  mois  n’y  était  un  phénomène  extraordi- 
naire. Les  Quaenes  (Emois)  du  Reissfiord  y 
récoltent  de  l’orge,  très -souvent  en  quantité 
suffisante  pour  n’avoir  pas  besoin  de  secours 
étrangers.  Les  forêts  de  l’intérieur  leur  fournis- 
sent du  bois  pour  brûler,  et  même  des  poutres 
et  des  planches  pour  la  bâtisse.  Ils  espéraient 
probablement  établir  des  pêcheries  de  saumon 
très-lucratives,  si  le  bois  que  l’on  fait  flotter 
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n’empêchait  pas  de  poser  des  barrages,  et  n’é- 
loignait pas  le  saumon.  Depuis  peu  de  temps 
on  a cultivé  avec  succès  les  pommes  de  terre  j 
M.  Junghaus , l’archi-prêtre , a fait  naître  par- 
tout le  goût  de  leur  culture.  Le  Reissfiord  , de 
même  que  le  Lyngenfiord , acquiert  tous  les 
ans  de  nouveaux  habitans.  Ce  sont  des  Quaenes, 
ou  Finois , qui  viennent  de  la  Laponie  Suédoise 
et  de  la  Laponie  Russe.  Les  terres  et  les  forêts 
appartiennent  à M.  Lyng , propriétaire  à Rot- 
sund , un  des  héritiers  du  baron  Petersen. 

Alt-Eid,  le  ia  juillet  1807. 

. * , , • * " • i * 

Le  vent  et  le  courant  ont  tellement  favorisé 
notre  voyage  en  partant  de  Maursund , que 
nous  avons  été  obligés  de  nous  arrêter  à Tas- 
kebye,  à l’entrée  du  détroit,  ainsi  qu’à  Kaag- 
soe,  pour  laisser  un  peu  tomber  le  vent.  L’as-! 
pect  de  cette  île  est  effrayant  de  ce  côté.  Les, 
couches  se  dirigent  dq  sud  au  nord,  et  sont 
fortement  inclinées  à l’ouest  : aussi,  leurs  flancs, 
à l’est  présentent-ils  des  parois  lisses  et  perpen- 
diculaires qui  s’élèvent  les  unes  sur  les  autres. 
L’arête  du  sommet  est  aiguë,  comme  le  tran- 
chant d’un  couteau , et  la  neige  ne  peut  se  main-, 
tenir  que  dans  un  petit  nombre  dq  points  isolés. 
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Ces  couches  cependant  semblent  être  une  con- 
tinuation du  petit  isthme  qui  sépare  le  Reiss- 
fiord  du  Rofsund  , et  qui  suit  la  même  direction. 
Les  hauts  rochers  de  Skiervoe , au-dessus  des- 
quels sont  situées  l’église  et  la  maison  du  pas- 
teur de  celte  île,  appartiennent  aussi  à ce  chaî- 
non de  montagnes.  La  partie  orientale  de 
Kaagsoe  est  plus  basse,  ainsi  que  la  langue  de 
terre  située  vis-à-vis,  du  côté  du  Reissfiord. 

— On  n’y  aperçoit  que  du  schiste  amphibo- 
lique  mélangé  d’amphibole  et  de  feldspath  à 
grains  fins  et  à texture  schisteuse.  Celte  roche 
appartient  à la  formation  du  gneiss  5 mais  les  ro- 
chers les  plus  élevés  de  Kaagsoe  sont  probable- 
ment de  schiste  micacé , ainsi  que  ceux  de 
Vorteroe  et  du  Maursund.  — 

Les  rochers  qui  sépareut  le  Quenangerfiord 
du  Reissfiord  présentent  une  apparence  singu- 
lière. Ils  ne  sont  pa^  très -hauts,  mais  offrent 
une  suite  de  sommités  aiguës  que  l’on  croirait 
découpées  avec  un  instrument  tranchant  ; ou, 
si  l’on  peut  comparer  les  petites  choses  aux 
grandes,  ils  ressemblent  aux  découpures  des 
filons  du  Freyberg.  II  semblerait  que  îanature 
ait  voulu  épuiser  toutes  les  formes  dans  le  Nord- 
land , et  qu’elle  s’y  soit  plu  à les  varier  à l’iur 
fiai. 

J.  - I ,0  A,  tiVhh 
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Nous  avons  passé  devant  Hoegoe , île  pen 
étendue , et  devant  le  Quenângeffiord , qui , 
entièrement  ouvert  du  côté  du  large , est  fré- 
quemment bouleversé  par  les  lames  qui  en  vien- 
nent , et  par  les  vents  impétueux  du  nord-ouest. 
Une  heure  après , nous  avons  laissé  Spiideren 
derrière  nous,  et  nous  étions  à l’entrée  de  l’Àlt- 
eidsfiord.  Nous  nous  sommes  crus  transportés 
tout  à coup  dans  un  climat  différent.  Le  Vass- 
ness , pointe  la  plus  avancée  de  l’entrée  de  cette 
baie  était  revêtu  jusqu’au  sommet  de  bou- 
leaux en  feuilles,  et  au-dessous  de  ces  arbres, 
tapissé  d’une  verdure  brillante.  En  avançant 
dans  ce  golfe  resserré  par  des  bords  très-éle- 
Vés,  la  neige  disparut  entièrement  à nos  yeux, 
même  sur  les  hauteurs.  Le  long  du  rivage,  des 
bois  épais  de  bouleaux,  de  trembles  et  d’aunes  » 
se  succédaient.  Ils  étaient  coupés  par  de  petites 
prairies,  et  par  des  ruisseaux  qui  se  précipi- 
taient du  sommet  de  la  montagne.  Sur  les  flancs , 
paissaient  dë  nombreux  troupeaux  de  rennes. 
La  surface  de  la  baie  présentait  la  tranquillité 
d’un  lac.  On  aurait  été  disposé  à se  croire  près  ■ 
d’aborder  dans  une  adsè  du  lac  de  Lücerrle. 
Comment  penser  encore  aux  montagnes  cou- 
vertes de  glace  et  de  neige  que  nous  avions  quit- 
tées dans  la  matinée?  Au  fond  de  la  baie,  est 
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siJuée  la  métairie  d’Alteid  sur  un  coteau  en  pente 
douce,  et  verdoyant , ausein  de  hautes  montagnes 
qui  la  mettent  entièrement  à l’abri  des  vents  du 
large  et  des  vagues  de  la  mer.  L’herbe , les  fleurs 
les  arbres  y «ont  de  la  plus  belle  végétation.  Les 
amas  de  nuages  qui,  dans  les  parages  de  Skier- 
voe  et  à Entrée  del’Aitenüord  , avaient  poussé 
le  vent  du  nord  ouest  sur  nos  iête3  , s’élaient 
dissipés;  le  ciel  se  montrait  pur  et  serein.  Le 
soleil  continua  pendant  la  nuit  sa  marche  der- 
rière les  montagnes,  en  dorant  alternativement 
leurs  cimes. 

La  forêt  de  bouleaux  qui  couvrait  la  vallée 
le  long  de  l’isthme,  était  si  belle  et  si  tpufFue 
ces  arbres  atteignaient,  sur  Jes  montagnes,  à 
une  élévation  si  considérable,  qu’il  semblait 
que  nous  eussions  trouvé  un  lieu  dont  le  chinât 
l’emportait  pour  lu  douceur  sur  tous  les  cantons 
que  nous  avions  vus  dans  le  Nordland.  Mais 
comme,  à cet  égard,  rien  ne  décide  plus  positive- 
ment que  Je  baromètre,  je  gravis  la  montagne 
du  côté  méridional  de  la  baie,  au-dessus  de  la 
nouvelle  maison  de  M.  Martin  Gains,  négociant 

de  ce  lieu.  Les  arbres  conservaient  leur  grosseur 

et  leur  taille  à plus  de  800  pieds,  ou  i53i  toises. 
La  montagne  devenait  ensuite  plus  escarpée  ; 
on  ne  voyait  plus  d’arbres  ; mais  dans  certaines 
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parties  plates  et  isolées,  ils  croissaient  en- 
core avec  vigueur,  et  j’en  aperçus' un  groupe  à 
1,162  pieds , ou  ig5  -J  toises,  d’aussi  beaux  que 
dans  la  vallée.Quand  les  bouleaux  augmentaient 
* en  nombre,  les  aunes  disparaissaierît.  Quant  aux 
trembles,  on  n’en  voyait  qu’au  pied  de  la  mon- 
tagne, dont  les  flancsétaient  couverts  de  grandes 
plaques  de  neige  au-dessus  de  la  hauteur  que  je 
viens  d’indiquer.  Les  bouleaux  ne  pouvaient 
s’attacher  aux  rochers  qui  n’étaient  pas  cachés 
par  la  neige  ; de  sorte  qu’il  était  impossible  de  dé- 
terminer le  poinfcoù  ils  cessaient  de  croître.  Mais 
on  reconnaissait  que  ce  point  s’élève  à plus  de 
l,4oo  pieds,  ou  256  ^ toises,  et  même  jusqu’à 
1,600  pieds,  ou  266  - toises,  où  les  bouleaux 
se  montraient  comme  de  petites  plantes  dont 
la  tige  rampante  s’élevait  à peine  à un  pied 
au-dessus  du  sol.  La  limite  élevée  de  la  vé- 
gétation prouve  que  ce  lieu  jouit  d’un  climat 
plus  doux  que  Senjen,  Tromsoe  et  Sallenj 
les  pins  même  pourraient  croître  sur  l’isthme 
et  dans  la  vallée , s’ils  y trouvaient  assez  d’es- 
pace pour  s’étendre.  Le  Morten-Gamstind  a 
1,769  pieds,  ou  294  f toises  de  hauteur;  mais 
sa  cime  nue  n’est  composée  que  de  rochers 
en  couches , et  entassés  les  uns  sur  les  autres. 
Ce  pic  n’est  pas  isolé , et  forme  la  pointe  ex- 
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trême  d’une  petite  chaîne  qni  court  au  sud , 
va  toujours  s’élevant,  et  environ  à 2 milles  de 
distance  se  joint  aux  montagnes  du  continent* 
dont  la  tfime  la  plus  remarquable,  environ  à 
un  quart  de  mille  du  pic,  a a,o5opieds,  ou 
34a  f toises  de  hauteur  (1). 

La  perspective  dont  on  jouit  au  sommet  de 
ces  montagnes,  est  singulière,  et  aide  à bien 
connaître  le  pays.  Toutes  les  montagnes,  toutes 
les  pointes  de  rochers , ressemblent  à des  îles. 
Des  vallées  profondes  coupent  les  chaînes  des 
montagnes  en  parties  isolées,  et  produisent 
ainsi  le' même  effet  que  les  détroits  qui  sépa- 
rent les  îles.  L’isthme  ou  la  vallée  entre  Alteid 
et  le  Langfiord , se  trouvant  entouré  de  hautes 
montagnes , fait  une  île  d’une  portion  consi- 
dérable du  continent  qu’il  a au  nord.  Au  fond 
du  Langfiord , le  Beinadal  , vallée  profonde 
qui  se  prolonge  au  Sud,  va  se  joindre  à celles 
qui  aboutissent  à Talvig  sur  l’Altenfiord , et 
* .• 

(1)  Morten Gains:  Alteid.  4h.S- B.»8p-  il- 5. T. 90 clair. 
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l'ait  autant  dlles  des  montagnes  qui  sc  trou- 
vent entre  ce  lieu  et  le  Langfiord.  En  face  de 
nous,  au  nord  de  l’Alteidsfiord  , la  neige  cou- 
vrait encore  des  montagnes  très -limites.  La 
plus  proche  a peut-être  2,000  pieds  qu  333  -J  toi* 
ses  d’élévation.  O11  apercevait  ensuite  l’en- 
foncement profond  du  Joeckulsfiord  , déminé 
parle  Joeckulsfield , masse  énorme  entièrement 
revêtue  de  neige.  On  voyait  distinctement  les 
glaciers  prendre  naissance  au-dessous  de  ces 
champs  de  neige,  et  descendre  vers  le  Joeçkuls- 
fiord  , resserré  par  les  hauteurs  qui  l’entou- 
rent ; ces  glaciers  restent  suspendus  au-dessus 
des  rochers  escarpés.  En  été  ces  masses  gelées 
se  précipitent  l’une  après  l’autre  dans  la  baie. 
Leur  nombre  est  quelquefois  si  considérable, 
et  leur  chute  si  violente  , qu’elles  impriment  à 
l’eau  de  la  baie  un  mouvement  qui  la  pousse 
avec  impétuosité  à une  hauteur  de  plusieurs 
pieds  , et  à . une  distance  d’un  mille  sur  le 
continent,  où  elle  dévaite  et  entraîne  les  Ha- 
bitations. Le  Joeckulsfield  n’a,  comme  les  mon- 
tagnes de  Folgefonden  et  de  Justedal , aucune 
cime  remarquable.  Sa  masse  entière  s’élève  par 
une  pente  douce  et  presqu’insensible  de  dessus 
les  rochers  perpendiculaires  qui  bordent  la  baie, 
et  la  neige  forme  sur  toute  sa  partie  supérieure 
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un  tapis  continu.  Cette  montagne  n’approche  pas 
de  celles  de  Lyngen  pour  la  hauteur.  La  sienne 
excède  à peine  3,5oo  pieds  ou  585  i toises.  Au 
sud  de  la  baie,  aucune  montagne  n’atteint  à 
cette  élévation  , aussi  les  glaciers  du  Joeckuls- 
fiord  sont-ils  les  plus  septentrionaux  du  conti- 
nent européen  , et  même  du  globe  , excepté , 
peut-être , le  Groenland , en  supposant  toute- 
fois que  la  température  de  ce  pays , sous  ce 
parallèle  qui  est  le  70” , puisse  encore  donner 
naissance  à des  glaciers. 

— Les  montagnes  qui  entourent  Alteid  , 
sont  riches  en  différentes  espèces  dérochés.  Eu 
entrant  dans  la  baie  , nous  vîmes  à la  pointe 
de  Vassness  de  beau  gneiss  bien  décidé  , à tex- 
ture schisteuse  , et  abondant  en  felmpath.  Près 
de  la  métairie  aussi  , beaucoup  de  blocs  de 
gneiss  garnissaient  le  rivage  : dans  ceux-ci, 
l’amphibole  et  le  feldspath  forment  une  masse  à 
petits  grains.  Plus  avant  dans  la  vallée  de  l’is- 
thme, le  schiste  micacé  sc  trouve  en  place.  Il 
est  caractérisé  par  du  mica  continu  et  de  petits 
grenats.  J’y  vis  enfin  aussi  pour  la  première  fois 
des  staurolilhes,  et  l’amphibole  noire  à cris- 
taux excentriques  répandue  sur  les  lames  du 
mica.  De  petites  couches  de  calcaire  blanc  à 
grains  fins  , sont  fréquemment  interposées  en- 
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Ire  les  feuillets  de  la  roche.  La  formation  de 
schiste  micacé  se  montre  ici  bien  distinctement 
jusque  dans  les  plus  petites  nuances.  Tous  les 
rochers  du  Sud  en  sont  composés , et  même 
suivant  les  apparences  jusqu’au  sommet  des 
montagnes  au-dessous  de  la  ligne  des  neiges; 
car  dans  les  blocs  qui  sont  à leurs  pieds,  on  ne 
découvre  pas  d’autre  roche.  Sur  le  Morten- 
Gamstipd  au  contraire , et  au  sud  du  lac , on 
ne  trouve  pas  ce  schiste  micacé.  Les  premières 
couches  au  pied  de  la  montagne,  sont  de  quart? 
de  couleurs  différentes , et  traversé  par  un  petit 
nombre  de  feuillets  de  mica  blanc,  Dans  la  forêt 
on  voit  des  rochers  de  ce  quartz;  des  blocs  qui 
s’en  sont  détachés , couvrent  les  flancs  de  1$ 
montagne  j»ils  sont  si  nombreux  en  quelques 
endroits,  que  les  arbres  n’ont  pu  y croître.  Plus 
près  du  sommet,  au  point  où  la  montagne  de- 
vient plus  roide  au-dessus  de  la  forêt  de  bou-t 
leau  , le  quartz  disparaît.  Les  couches  offrent  un 
mélange  grenu  d’amphibole  et  de  feldspath,  Ce 
mélange  par  sa  couleur  foncée,  contraste  aveç 
la  blancheur  du  quart?  qui  est  au-dessous,  Au 
sommet , il  se  joint  à ^çe  mélange , du  grenat 
rouge  qui  ressemble  à du  grenat  en  masse , à 
cause  de  l’extrême  petitesse  des  cristaux.  Enfin 
tout-à-fait  au  sommet,  le  mélange  est  à grains* 
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ai  fins,  que  l’on  n’en  distingue  qu’avec  peine 
les  parties  intégrantes.  L’action  de  l’air,  la  pluie, 
la  fonte  des  neiges,  le  frottement  opéré  par  le 
sable,  ont  si  bieu  poli  ces  couches  , qu’elles  ont 
de  l’éclat , et  une  grande  ressemblance  avec  le 
basalte  de  plusieurs  vases  du  Vatican  , ou  de3 
inonuinens  égyptiens  de  Velletri.  De  gros  cris- 
taux blancs  de  feldspath  , se  trouvent  isolés 
dans  la  masse  noirâtre  , comme  dans  un  por- 
phyre et  cette  masse  même  ne  peut  se  recon- 
naître, à cause  du  poli  qu’elle  a pris.  Toutes  les 
couches  se  dirigent  sur  6 heures  , et  sont  in- 
clinées’à  l’ouest,  mais  de  plus  de  3o  degrés.  Il  est 
évident  que  cette  roche  et  le  quartz  au-dessous, 
sont  superposés  au  schiste  micacé  , car  on 
aperçoit  celte  dernière  roche  dans  la  vallée , 
le  long  des  ruisseaux  qui  coulent  de  l’isthme 
vers  la  baie.  Mais  ces  roches  sont-elles  subor- 
données au  schiste  micacé  , ou  bien  existent- 
elles  à part , et  donnent-elles  naissance  à une 
nouvelle  formation?  C’est  la  première  fois  , de- 
puis Drontheim , que  nous  rencontrons  d’autres 
roches  que  le  gneiss  et  le  schiste  micacé. 

Elles  ne  sont  pas  le/  seules  que  l’on  voie  le 
long  de  h.  baie  j car  à l’ouest  de  la  métairie 
d’Alteidy  sua  la  route  du  Langfiord  , le  pied 
de  la  montagne  est  tout^ouvcrt  de  gros  bldbs 
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de  couleur  sombre  à gerçures  recouvertes 
d’une  rouille  brune,  et  à angles  arrondis;  blocs 
qui  ne  peuvent  avoir  pris  naissance  dans  les 
montagnes  de  gneiss  ou  de  schiste  micacé  r c’est 
un  mélange  intime  de  diallage  d’un  brun  foncé 
( smaragdile  ) et  de  feldspath  blanc.  Le  diallage 
y domine,  il  est  à lames  épaisses,  à simple  pas- 
sage des  feuillets,  caractère  qui  le  distingue 
facilement  de  l’amphibole.  La  cassure  transver- 
sale est  conchoïde , cette  roche  est  de  dureté 
moyenne  , et  rarement  à gros  grains.  Il  faut 
gravir,  pendant  long-temps,  la  montagne  haute 
de  plus  1000  pieds  166  ^ toises,  avant  de  trou- 
ver celte  roche  en  place  ; elle  se  montre  aux 
deux  tiers  de  la  hauteur  , et  y est  superposée 
au  schiste  micacé  dont  des  traits  bien  tranchés 
la  séparent.  On  reconnaît  que  ce  sont  deux  ro- 
ches entièrement  différentes.  Mais  le  diallage 
ne  s’étend  pas  au-delà  de  cette  montagne  , et 
ne  se  retrouve  plus  dans  la  haute  vallée  d’Al- 
teid  du  coté  du  JoeckulsOord.  Il  se  prolonge  pro- 
bablement sur  l’ilhsme  et  y forme  d autres  émi- 
nences et  peut-être  des  pics. 

Ce  diallage  n’est  pasMrès-rare  en  Norvège. 
M.  Essmark^Je  découvrit  d’abord  suq^e  Tron- 
field  entre  Toenset  et  Foldal , iPpeu  de  djp- 
taflee  de  la  route  de  Christiania  à Roeraas  ; il 
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s’y  trouvait  au  point  le  plus  élevé  de  ces  môn- 
tagnes  , à 4,5oo  pieds  on  j5o  toises  au  - dessus 
du  niveau  de  la  mer  (1).  Il  est  d’uh  grain  très- 
gros,  ordinairement  d’nn  gris  verdâtre.  Les 
lames  sont  à passage  simple  ; mais  déjà  on  ob- 
serve une  tendance  vers  le  double  clivage  qui 
se  manifeste  aussi  dans  la  forme  des  fragtnens. 
Mais  dans  les  angles  , des  rombes  des  fragtnens 
sont  beaucoup  moins  obliques  que  dans  l'am- 
phibole. Le*feldspath  gris  auquel  est  mêlé  le 
diallage , ne  prédomine  pas  dans  la  masse.  On 
y rencontre  aussi  des  paillettes  de  talc  vert,  du 
mica,  et  probablement  aussi  beaucoup  de  fer 
magnétique.  Car  M.  Essmark  a remarqué  que 
toute  cette  roche  a des  pôles  très- distincts  et 
très-forts.  Elle  est  aussi  très-répandue  dans  les 
environs  de  Bergen.  A 3 ou  4 milles  au  sud- 
ouest  de  cette  ville , une  petite  chaîne  de  mon- 
tagnes s'étend  le  long  duSamnangerfiord  , de- 
puis Samnanger  jusqu’à  Ous.  Le  chemin  de 
Hougdalà  Vaage,  qui  suit  les  bords  de  larbaie, 
passe  par  ces  montagnes , et  s’élève  environ  à 
960  pieds.  Jusqu’à  cette  hauteur  , le  schiste 

micacé  se  montre  partout,  mais  lorsque  l’on 

; *«**»'!  t-.- 'A.fsv>ïr 

"(  1)  Archives  du  Nord  relatives  à l’Histoire  naturelle, 
par  PrArr  et  Schïsl  , t.  III,  p.  199  (en  allemand). 
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descend  de  l’autre  côté  , on  aperçoit  de  tontes 
parts  de  grands  blocs  de  diallage  sans  interrup- 
tion, jusqu’à  la  moitié  de  la  montagne.  La  plu- 
part de  ces  blocs  viennent  d’une  suite  de  ro- 
chers escarpés  qui  dominent  la  partie  la  plus 
haute  du  passage  , et  qui  se  distinguent  de  loin 
par  leur  couleur  sombre.  Ce  diallage  est  géné- 
ralement d’un  grain  grossier,  d’un  gris  verdâtre 
et  à lames  très-fines,  ce  qui  lui  donne  de  la 
ressemblance  avec  la  smaragdite  dç  la  vallée  de 
Saasser  dans  le  Valais.  On  ne  découvre  pas  ici 
le  double  clivage  des  feuillets.  Le  feldspath  du 
mélange  paraît  jaunâtre  et  blanc  verdâtre.  Il 
est  feuilleté  très- distinctement  -,  mais  quand  le 
mélange  est  à grains  fins,  ce  qui  arrive  assez 
souvent  , le  feldspath  s’y  trouve  ordinairement 
en  longues  aiguilles  qui  percent  à travers  la 
teinte  brune  du  diallage.il  est  donc  évident  que 
cette  roche  repose  ici , immédiatement  sur  du 
schiste  micacé,  mais  elle  semble  ne  pas  avoir 
avec  lui  une  grande  affinité.  A l’extrémité  de  la 
chaîne,  entre  Klyve  etOus,  dans  l’endroit  où  le 
Samnangerfiord  se  dégorge  dans  le  liioerne- 
fiord,  ses  rapports  géologiques  se  développent 
avec  plus  de  régularité.  Au  pied  de  la  montagne, 
près  de  Hatvig  , paraît  d’abord  le  schiste  ar- 
gilleux , puis  le  diallage  à grains  fins  , qui  formç 
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le  sommet.  Du  côté  d’Ous , le  long  du  ruisseau, 
le  gneiss  se  fait  voir  au-dessous  de  ces  deux 
roches.  Mais  sur  le  chemin  d’Ous  à Bergen  , 
du  côté  de  Bierkeland,  et  avant  d’arriver  à 
Kallandaeid,  le  schiste  argileux  forme  de  nou- 
veau des  éminences  considérables  , et  un  peu 
après , on  revoit  le  diallage  qui  est  très-beau. 
Dans  plusieurs  blocs,  il  est  à gros  grains,  à piè- 
ces distinctes , de  la  grandeur  de  la  moitié  de 
Ja  main,  d’un  gris  verdâtre  clair  et  brillant. 
Rien  ne  rappelle  ici  l’amphibole  f car  la  gros- 
seur , la  couleur , l’éclat  des  lames  diffèrent  en- 
tièrement, Ainsi  dans  ce  lieu , cette  roche  re- 
pose aussi  sur  le  schiste  argileux , et  semble 
avoir  avec  lui  des  rapports  assez  voisins.  Elle 
est  au  moins  plus  nouvelle  , et  sans  doute  une 
des  dernières  de  Ta  série  des  roches  primitives. 
On  peut  donc,  sans  se  tromper  beaucoup,  as-1 
signer  aux  roches  d’Alteid , qui  contiennent  du 
diallage , leur  place  près  du  schiste  argileux,  et 
les  éloigner  du  schiste*  micacé.  Il  est  possible 
quelequartzduMorten  Gamslind  occupe  la  place 
du  schite  argileux  , et  que  le  diallage  lui  soit 
superposé.  Le  territoire  de  Bergen  nous  fournit 
aussi  des  analogies  à cet  égard.  Les  montagnes 
çxcessivemeut  escarpées  entre  Hardanger  et 
/ 
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Hellingdal , du  côté  d’Ullêsvang  et  du  SoeBord, 
offrent  à leur  pied  du  schiste  micacé  avec  beau- 
coup de  couches  d’amphibole  comme  à l’ordi- 
naire; ensuite  jusqu’aux  deux  tiers  de  la  hau- 
teur du  schiste  amphibolique  a grains  fins  et 
dont  les  bandes  minces  alternent  avec  le  quartz. 
Cette  roche  tient  la  place  du  schiste  micacé 
dans  tout  le  haut  Valders , et  y occupe  uft 
espace  très-étendu  ; on  rencontre  ensuite,  jus- 
qu’au sommet , et  sur  toute  la  partie  supé- 
rieure de  la  mohtagne , d’énormes  rochers,  et 
des  blocs  de  quartz  pur  à cassure  très-grossière. 
Sur  le  Revildsegge  à 4,220  pieds  ou  700  toi* 
ses  au-dessus  de  la  baie , en  ne  voit , dans  l’es- 
pace de  4 à 5oo  pieds  que  des  blocs  de  cette 
espèce.  Ce  quartz  est  donc  une  des  roches  qui 
succèdent  au  schiste  micacé.  Il  est  assez  ré- 
pandu et  placé  à d’assez  grandes  hauteurs,  pour 
que  l’on  puisse  le  regarder  comme  une  roche 
particulière , et  non  subordonnée  au  schiste  mi- 
cacé. Il  est 1 par  conséquent  très -voisin  du 
schiste  argileux.  Dans  la  partie  moyenne  du 
Guldbrandsdal , le  schiste  micacé  était  aussi  sé- 
paré du  schiste  argileux  par  une  formation  de 
quartz  pur.  — * “ ’ : '*  - * 
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Altengaard,  le  14  juillet  1807. 

* 

Il  est  avantageux  poujr  les  personnes  qui 
viennent  du  sud  à Alten , de  quitter  leur  bateau 
à Alteid,  de  traverser  l’isthme,  et  de  se  rembar- 
quer sur  le  Langfiord.  On  évite  par  là  une  par- 
tie considérable  du  trajet  par  mer  qui  n’est  pas 
sans  danger  dans  les  parages  de  Loppen  et  de 
Stierne3und  où  les  vents  et  une  mer  très-hou- 
leuse peuvent  au  moins  retenir  pendant  très- 
long-temps  ; au  lieu  que  rien  ne  met  obstacle  . 
au  voyage  quand  on  va  à Alten  par  l’isthme  et 
par  la  baie  étroite  qui  conduit  à la  baie  d’ Alten. 

C’est  pourquoi  Alteid  est  un  lieu  très-fréquenté 
en  été.  L’isthme  qui  sépare  les  deux  baies  n’a  • 

qu’un  demi  mille  de  largeur  ; il  est  ombragé  par 
une  forêt  épaisse,  composée  de  très -beaux  ar- 
bres , qui , en  ce  moment  sont  couverts  de  feuil- 
les ; mais  ce  canton  n'ofiVe  qu’une  solitudf.  La 
route  que  l’on  suit , n’est  tracée  que  dans  le 
dernier  tiers  de  l’isthme,  où  M.Sommerfeld , 
bailli  du  Finmark,.  en  avait  commencé  uue 
qu’on  l’empêcha  de  finir.  Au  milieu  , et  sur  le 
point  le  plus  élevé  de  l’isthme , qui  11’est  qu’à 
190  pieds  au-dessus  de  la  mer,  on  trouve  dans 
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la  forêt,  Brodskyftet,  métairie  abandonnée.  Le 
point  de  partage  des  eaux  , dans  la  vallée , est 
de  moitié  moins  haut.  Si  les  lois  de  la  diminu- 
tion des  eaux  de  la  ^ner  en  Suède  , existaient 
en  Finmark,  cet  isthme  devait,  du  temps  de 
St.-Olof,  être  un  détroit,  et  le  Joeckulsfield  une 
île.  Mais  il  est  difficile  de  le  croire , par  de  tels- 
changemens  n’auraient  pas  échappé  aux  anna- 
listes du  Nord.  Au  dernier  quart  de  mille  , on 
arrive  aux  limites  duNordland  et  du  Finmark  ; 
les  eaux  coulent  vers  le  Langfiord  où  l’on  ar- 
. rive  bientôt.  Cette  baie  , par  son  immobilité, 
ressemble  à un  lac.  Dans  sa  partie  méridionale  , 
elle  tourne  au  sud  , direction  presque  perpen- 
culaire  à celle  qn’elle  a suivie  précédemment,  elle 
aboutit  au  Beinadal,  vallée  profonde  qui  sem- 
ble eh  être  le  prolongement,  et  dont  le  fond 
s’élève  à peine  pendant  près  de  trois  milles.  On 
dit  que  dans  cette  vallée,  il  y a de  belles  plainès 
et  des  arbres  superbes.  Il  ne  serait  peut-être 
pas  impossible,  d’y  fonder  une  colonie  comme 
, celle  de  Bardonsjord.  Mais  dans  ce  moment , 
tout  ce  terrain  n’est  qu’un  marais  inutile.  . 

— Tant  que  nous  avons  longé  le  côté  sep- 
tentrional de  la  vallée,  nous  avons  vq  toutes 
les  couches  composées  de  schiste  amphiboli- 
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qüe  ou  de  gneiss  à lames  minces.  Les  deux  ro- 
chesappartiennent  probablement  au  schiste  mi- 
cacé ; mais  après  avoir  porté  nos  pas  vers  le 
coté  méridional , et  être  arrivés  au  Siock-Ham- 
mer,  ruisseau  qui  marque  les  limites  des  deux 
provinces , nous  n’avons  plus  aperçu  que  du 
quartz  , soit  gris- blanc,  soit  rouge,  avec  un  < 
peu  de  mica,  et  avec  une  prodigieuse  quan- 
tités de  concavités  irrégulières.  Cette  roche  ne 
nous  a plus  quittés  jusqu’au  Langfiord.' Elle 
compose  même  les  e'mqiences  qui  sont  à sa 
partie  septentrionale  , mais  on  ne  ki  trouve  pas 
dans  les  montagnes  plus  hautes  qui  entourent 
cette  baie  du  même  côté  ; car  à Subsness,  étape 
située  sur  un  cap  qui  s’avance  beaucoup  dans 
la  baie /les  couches  offrent,  de  nouveau,  de 
1 amphibole  et  du  feldspath  dans  un  mélange  à 
grains  fins,  et  à texture  schisteuse,  mais  ce  cap 
est  un  rameau  des  hautes  montagnes.  Les  cou- 
ches se  dirigent  sur  onze  heures , et  sont  in- 
clinées de  70  degrés  à l’est.  *— 

La  navigation  dans  le  Langfiord  est  très- 
agréable.  Les  montagnes  et  les  rochers  présen-  * 
tent  sur  les  deux  rives  des  formes  sans  cesse 
variées}  des  cascades  se  précipitent  du  sommet 
des  éminences,  des  vallées  s’élèvent  par  une 
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pente  douce  , depuis  le  rivage  animé  par  une 
longue  file  d’habitations.  Partout  où  un  ruis- 
seau sort  d’une  crevasse  de  roc,  on  voit  des 
gammer  ou  huttes  en  terre  , construites  par  les 
Finois  , tout  auprès , leurs  petits  magasins  en 
bois,  et  au  bord  de  l’eau  un’haugard  qui  met 
leur  bateau  à couvert  des  injures  de' l’air.  Les 
provisions  et  l’embarcation  sont  généralement 
mieux  logés  que  leur  propriétaire.  En  appro- 
chant de  l’Altenfiord , les  grandes  maisons  de- 
viennent plus  nombreuses.  Elles  sont  habitées 
par  des  Norvégiens.  Aucun  détroit  , aucune 
baie  11e  nous  avait  encore  offert  autant  ' d’ha- 
bitations rapprochées. 

i La  côte  méridionale  en  a beaucoup  plus  que 
la  côte  septentrionale , parce  que  moins  roide  , 
elle  est  tapissée  de  verdure  jusqu’à  une  hauteur 
considérable.  Vers  l’Altenfiord  , les  montagnes 
s’aplanissent , et  ne  sont  plus  que  des  collines. 
Sur  la  côte  septentrionale,  au  contraire,  leur 
base  escarpée  est  baignée  par  les  eaux  de  la  baie , 
et  leur  cime  s’enfonce  dans  la  région  des  neiges 
• permanentes.  Elles  se  réunissent  au  Joeclçuls- 
field  , et  vers  la  pointe  où  le  Langfiord  et  le 
Stiernesund  confondent  leurs  eaux  avec  celles 
de  l’Altenfiord , leur  masse  n’est  plus  composée 
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i[ue  de  rocs  nus  et  arides  , où  l’on  aperçoit  çà 
et  là  des  amas  de  cailloux  roulés  et  de  Içagtnens 
de  rochers. 

Nous  arrivâmes  à Alten  par  une  nuit  superbe.' 
Le  soleil  ne  cessa  pas  de  nous  éclairer.  A mi- 
nuit et  à une  heure  du  matin,*  thermomètre 
n avait  pas  baissé  au-dessous  de  10  degrés.  Vers 
3 heures , les  rayons  du  soleil  dardaient  avec 
tant  de  force  que  nous  cherchions  l’ombre  pour 
nous  en  garantir.  L’eau  de  la  baie  était  tran- 
quille : la  rive  opposée,  à un  mille  de  distance, 
la  métairie , les  rochers  et  les  cascades  eu  avant 
de  Talvig,  présentaient  un  tableau  enchanteur. 
On  ne  se  serait  pas  attendu  à une  aussi  belle 
matinée , même  dans  un  canton  de  la  Nor- 
vège méridionale.  Au  détour  d’une  pointe*de 
terre,  Talvig  situé  au  fond  d’une  anse  circu- 
laire , se  déploya  â nos  yeux  avec  ses  environs 
disposés  en  amphithéâtre.  L’église  placée  sur 
une  pente  douce  et  verdoyante,  au-dessus  la 
demeure  du  pasteur , de  chaque  côté  de  gran- 
des métairies,  sur  le  rivage  et  sur  les  hauteurs 
des  paysans  en  mouvement  - des  rochers  pitto- 
resques; une  cascade  bruyante,  tous  ces  ob- 
jets formaient  un  ensemble  auquel  la  belle  sai- 
son ajoutait  une  vie  nouvelle.  On  voyait  dans 
L " 3o 
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le  port  un  navire  de  Copenhague  , un  autre  de 
Flensbourg  et  un  bâtiment  russe  d ArchangeL 
Les  Finois  et  les  Norvégiens  étaient  occupés  à 
traverser  continuellement  le  Golfe  pour  porter 
du  poisson  frais  à ce  navire  , et  du  poisson  sec 
aux  autres.  Ils  rapportaient  chez  eux  de  la  fa- 
rine et  du  grain.  Pourrait-on  , en  voyant  dans 
ce  moment  la  baie  de  Talvig  , se  représenter  le 
Finniark  comme  un  pays  de  désolation  et  de 
misère  ? 

A midi , nous  nous  dirigeons  sur  Altengaard, 
résidence  du  bailli,  située  à deux  milles  de  Tal- 
vig, tout-à-fait  dans  le  fond  de  l’Altentiord.  Ce 
lieu  ne  nous  a pas  causé  moins  de  surprise  que 
Talvig.  11  est  situé  au  milieu  d’une  forêt  de  sa- 
pin* majestueux , dans  une  prairie  bien  verte, 
La  Vue  se  porte,  entre  les  arbres  sur  le  golfe  , 
et  jusqu’aux  montagnes  lointaines  de  Seyland  et 
du  Langfiord  qui  semblent  sortir  de  l’eau  , et 
s’élèvent  en  amphithéâtre.  Les  arbres  d’alen- 
tour plaisent  par  leur  beauté  et  leur  variété.  On 
aperçoit  à travers  leur  branchage , de  l’autre 
côté  de  l’Altenelv , un  ruisseau  qui  tombe  en 
écumant  du  haut  de3  rochers,  et  fait  mouvoir 
un  moulin  à scie.  Le  long  des  bords  du  Re  fs  fiord, 
de  nouvelles  métairies  s’ollrent  aux  yeux  à 
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chaque  pas.  Altengaard  est  une  véritable  mai- 
son de  plaisance  , asile  assuré  contre  les  soucis 
et  les  embarras  de  la  vie.  Lorsque  les  regards  se 
portent  de  la  forêt  sur  la  baie  , on  croit  voir  un 
paysage  d’Italie  ou  un  lac  de  Suisse. 
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